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Marine,  Vénerie  et  Faulconnerie,  cy  devant  ramassez  par  Aimar  de 
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Parlement,  reveu  et  augmenté  en  ceste  dernière  impression  de  plus 
de  la  moitié  par  Jean  Nicot,  vivant  Conseiller  du  Roy  et  M«  des 
Requestes  extraordinaires  de  son  Hôtel. 

A\'ec  le  Recueil  des  vieux  Proveroes  de  France  et  les  Explications 
tnorales  d'aucuns  Proverbes  communs  en  la  langue  françoyse. 

Cette  édition  sera  réimprimée  sur  celle  de  1606.  —  Elle  formera 
2  vol.  in-40,  60  fr.;  ce  prix  est  réduit  à  40  fr.  pour  les  souscripteurs. 
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ABREVIATIONS 


B.,  —  pour  Burguy. 

Beaum.  C.  B.,  —  pour  Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis. 

Chron.  S^-D.,  —  pour  Chronique  de  Saint-Denis. 

Ch.  de  F.,  —  pour  Chronique  de  Froissart. 

D.  C,  —  pour  Du  Cange. 

E.  D.,  —  pour  Eustaches  Deschamps. 
F.,  —  pour  Fauchet. 

F.  G.,  —  pour  Fontaine  Guérin,  Trésor  de  Vénerie. 
F.  des  Amour.,  —  pour  Fontaine  des  Amoureux. 

L.  D.  N.  sur  R.,  —  pour  Le  Duchat,  notes  sur  Rabelais. 

L.  G.  D.  F.,  —  pour  Laurière,  Glossaire  du  Droit  françois. 

L.  D.  F.,  —  pour  id.  id. 

L.  C.  D.,  —  pour  Le  Clerc  de  Douy,  Glossaire  de  l'Orléanais. 

L.  C.  G.  F.,  —  pour  La  Curne,  Glossaire  françois. 

L.  J.,  —  pour  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

M.  M.,  —  pour  Marguerite  de  la  Marguerite. 

M.  F.,  —  pour  Marie  de  France. 

M.,  —  pour  Monet,  Dictionnaire. 

Mesn.,  —  pour  Mesnage,  Dictionnaire. 

N.,  —  pour  Nicot,  Dictionnaire. 

P.,  —  pour  Pasquier. 

P.  B.,  —  pour  Partonopex  de  Blois. 

Perc,  —  pour  Perceval. 

R.,  —  pour  Ragueau,  Glossaire  du  Droit. 

R.,  —  pour  Roman. 

R.  E.,  —  pour  Robert  Estienne. 

Rose,  —  pour  Roman  de  la  Rose. 

V.  Charles  \^I,  —  pour  Vigiles  de  Charles  VIL 

[    ],  —  mots  intercalés  par  le  nouvel  éditeur. 


V.   o^ 


DICTIONNAIRE 

DES 

TERMES   DU  VIEUX   FRANÇOIS 

ou 
TRÉSOR. DES  RECHERCHES 

ET  ANTIQUITÉS   GAULOISES   ET  FRANÇOISES 

avec  additions  par  le  nouvel  éditeur. 


IJ 


Ja.  C'est-à-dire,  maintenant. 

Jacences,  Jacentes.  Hyacinthes. 

Jacheries.  Terres  en  friche.  Ce  moi \ienlae  vaquer; 
car  on  les  appelle  aussi  des  vacheries  ;  ou  parce  qu'on  y 
mené  paistre  les  vaches. 

Jaches.  Jacques.  J'estime  que  ce  mot  vient  de /acc/ms, 
Dieu  des  Payens  ;  comme  Jean,  de  Janus;  et  Jupiter, 
Jovis,  de  Jehova,  nom  divin  ;  d'où  vient  SLUssijuveutus. 

Une  Jacque  de  maille.  Cotte  de  maille. 

Jacquemart.  (Voyez  Quintaine.) 

Jacquerie.  (Voyez  Jacques.) 

Jacques  Bons-Hommes.  Séditieux  de  l'an  1318.  ainsi 
dits  de  leur  chef  qui  s'appelloit  Jacques.  On  les  appella 
aussi  Jacquiers.  —  Jacques.  Sorte  d'habit,  ou  casaque. 
(Froissard.)  De-là  est  venu  le  mot  ùq  jaquette  et  dejacouti, 
en  Languedoc.  C'est  proprement  un  juste-au-corps. 
(Coquillard.)  Pontanus  le  tire  de  jach,  mot  Allemand. 

Jadis.  Aulresfois,  ily  a  long-temps;  venantdeya?»dj^s. 

Jagliau.  Fleur  de  glayeul. 


2  JAR 

Tant  com  jaspe  sormonte  lor, 

Et  H  lis  la  fleur  de  jagliau, 

Et  rose  fraiche  proonciau.         (Ovide.) 

Jagonces.  Sorte  de  pierre  précieuse,  qu'on  appelle 
aussi  jargons. 

Rubis  y  eut,  saphirs,  jagonces.        (R.  de  la  Rose.) 

Jaiaiis,  ou  Jayans.  Géant.  (Fauchet.) 

Jaillir.  Jetier  avec  roideur  ;  d'où  vient  le  nom  d'un 
arc  à  jallet  :  de  iàna>.  D'autres  le  tirent  de  jacullire. 

Jain.  En  jargon,  signifie  vin.  (Nicol.) 

Jallage.  Droit  sur  le  vin  vendu  en  détail.  (Ragueau.) 

Jallet.  C'est  une  baie  qu'on  jette  avec  un  arc,  dit  à 
jallet,  à  cause  de  cela.  (Nicol.  Monet.) 

Janctaires.  Cavaliers  anciens.  (Voyez  Estradiots.) 

Jaiigle.  Cry:  d'où  vient  jangleur,  crieur.  On  dit 
encore  jangoiila,  el  changoula  en  Languedoc,  pour  dire 
crier  fort,  à  la  manière  d'un  chien  battu  :  car  ce  mot  vient 
de  canis,  et  de  giila;  c'est  aussi  médisance.  (Y.  Jengle.) 

Com  cil  qui  en  toute  sa  vie 

Venoit  en  jangle  et  en  envie.        (jR.  de  la  Rose.) 

Jangler.  Blasmer.  (Perceval.)  Ou  crier.  Verger 
d'honneur  dit  :  «  Les  femmes  sont  jangleresses  de  leur 
■  nature,  aimans  à  babiller.  » 

Janglerie.  Babil,  médisance.  (Nicol.) 

Jannice.  La  jaunisse. 

Et  sembloit  avoir  \a  jannice.        {R.  de  la  Rose.) 

Jaunir.  Jaunir. 

Jaquet.  Menteur,  flatteur,  adulateur.  (Monel.) 

Jarcé.  Fendu,  fêlé.  (Nicol.) 

Jargon.  Caquet,  bruit  des  oiseaux  :  el  par  métaphore 
il  se  dit  des  hommes  :  d"où  vient  jargonner:  et  tous  deux 
viennent  de  jar,  oison  ;  de  garrio. 

Jarguerie.  De  l'yvroye.  (Catholicum  parvum.) 


JAU  3 

Jarret.  Vient  de  ierech,  qui  en  Hébrieu,  signifie  la 
jambe.  De  là  vient  aussi  une  jartiere. 

Jasar.  Jaseur,  causeur.  (Monet.) 

Jasarde.  Jaseuse,  causeuse.  (Monet.) 

Jaser.  (Voyez  Amador.) 

Jaseran.  Carquan,  chaîne  d'or  tissue  de  mailles 
plates,  couchées  et  entrelacées  en  guise  de  cote  démaille. 
(Monet.)  —  Jaseran  est,  selon  Nicot,  une  cote  de  maille, 
ou  haubert.  Le  Livre  de  la  Destruction  de  Troye,  quand 
il  dit: 

Sans  prendre  armes,  ne  harnoys, 
Fors  seulement  mon  iaseran. 

Il  y  a  apparence  que  c'est  la  mesme  chose  que  le 
suivant.  Et  l'arrest  donné  contre  Jacques  Cueur,  l'accuse 
d'avoir  transporté  en  Turquie  grande  quantité  de  creve- 
quins  (j'eslime  que  c'est  ce  qu'on  appelloit  crevecœiirs, 
qui  sont  une  espèce  de  pertuisane),  guisarmes,  haches, 
voulges,  coulevrines,  jaserans,  et  autres  habillemens  de 
guerre.  [Borel  place  ici  une  digression  sur  Jacques  Cueur 
que  nous  ne  reproduisons  point,  parce  qu'elle  n'a  aucun 
rapport  avec  la  philologie.] 

Jaseran,  estoit  aussi  une  chaînette,  composée  de  petites 
agraires  ou  maillettes  d'or  qu'on  portoit  au  col,  ou  sur 
la  leste. 

Jate.  Vaisseau  plat  de  bois  creusé,  vient  de  gabhata. 

Jatter.  Vanter;  ôejncter,  ou  du  Li\[\n  jactare. 

Javelle.  Poignée  de  bled,  ou  autre  chose  ;  de  capulus. 
(Ménage.) 

Javelot  et  Javeline.  Sorte  de  dards. 

Jauge,  Jaiilçje.  Mesure  des  tonneaux.  (Ragueau.) 

Jaiisir.  Jouir  :  on  dit  gausi,  en  Languedoc. 

la  d'autre  amours  non  iauzirai, 

Sieu  non  iau  dest  amour  de  luench.       (/.  Riidel.) 

Jaiix  et  Jais.  C'est-à-dire,  yeux. 

*Jaux.  Jupiter  :  d'où  vient  Fanjauœ,  Ville  de  Haut- 
Languedoc,  par  corruption  ;  de  Fanum  Jovis. 


^  JEU 

Icel.  Geste.  (Perceval.) 
Icen.  Cela. 

Trestout  icen  que  fait  l'or  a.         {Perceval.) 

*Iceni.  Ce  sont  ceux  de  Suffolk  en  Angleterre.  Ptol. 
De  iken,  c'est-à-dire,  coin. 

Icest.  Ce.  (Perceval.) 

Icheste.  Celtuy-cy  :  |on  dit  en  Languedoc  aqiiesté. 
(Voyez  Engin.) 

Icil.  Iceluy. 

Idoine.  Propre,  convenable. 

Mais  à  les  voir  un  chacun  les  eust  dictes 

Faites  de  main  à  ouvrer  bien  idoine. 

Et  transluisoient  plus  qne  pur  Cassidoine.         (Marot.) 

Jecter.  Jelter.  (Nicot.)  Dejactare. 
Jengle.  Cry.  (Voyez  Jangler.) 

N'estaindre  une  parole  sengle, 

Que  il  ameine  par  sa  iangle.        (R.  de  la  Rose.) 

Jengreure.  Les  génitoires. 

Il  a  fait  grand  tort  k  nature, 

De  li  toUir  sa  iengreuve.  (R.  de  la  Rose.) 

Jenin.  Sot,  idiot. 

Aussi  celuy  qui  croit  largesse, 

Estre  en  aucuns  est  bien  jcnin, 

Sinon  au  sexe  féminin.  (Marot.) 

Jeniie.  Jeune. 

Jert.  C'est-à-dire,  sera,  y  aura:  einiert,  ne  sera  pas. 
Ils  viennent  du  Latin  erit,  et  non  erit.  l^erceval  l'employé 
pour  dire  sembler,  dans  ce  vers  : 

Vous  dites  ce  que  bon  vous  iert. 

(Voyez  Niert  et  Losangier.) 

Jessir  et  Issir.  Sortir  ;  de  écrire.  (Perceval.) 

Jet.  Serez.  (Fauchet.) 

Jeuvaison.  Jeunesse.  (Perceval.) 


IMP  5 

Jex.  Yeux.  (Voyez  Ax.)  Godefroy  de  Leigney,  au  R.  de 
la  Charrette,  qu'il  acheva,  dit  : 

Et  lancelpt  iusqu'à  l'entrée 
Des  iex  et  du  cuer  la  convoyé  ; 
Mes  as  iex  fuy  corte  la  ioye. 

Igaument.  Egalement. 

Ignel  et  Isnel.  Viste.  La  Fontaine  des  Amoureux, 
l'enaploye  pour  un  langage  coulant,  en  ces  mots: 

Plusieurs  Clercs  de  parler  igyiel, 
Le  veulent  nommer  or  mesel. 

Ignise.  Purgation  par  le  feu,  des  criminels  anciens. 

*Ikeii.  Coin. 

Iki.  Là.  (Villehardouin.)  On  dit  à  qui,  en  Languedoc. 

II.  C'est-à-dire,  y,  et  luy. 

Compagnon  sommes  il  et  gie.  {Perceval.) 

Illec.  (Voyez  Iluec.) 

Illeuc.  Là.  (Merlin.) 

Iluec,  Illec  et  Illecques.  (Idem.)  (Voyez  Bain.) 

Tous  les  poissons  qui  vont  nageans  illecques, 

Petits,  moyens,  et  de  bien  grands  avecques.         (Marot.) 

Ilungu.  Haste,  précipitation. 
Impartir.  Accorder,  faire  obtenir. 

Mort  ne  servant  au  iuste  que  partir 

L'esprit  du  corps,  et  salut  impartir.      {Marot.) 

Impartir.  Distribuer,  faire  des  largesses.  (Monel.) 

Imperateur.  (Voyez  Militer.) 

Impiteux.  Impitoyable.  (Monet.) 

Impresseurs.  Imprimeurs. 

Impropere.  Déshonneur,  affliction. 

Mais  quand  ie  pense  à  si  grand  impropere, 
Qu'est-il  besoin,  que  soye  en  liberté.      {Marot.) 

Impugner.  Combattre  de  parole  ou  de  fait.  (Monet.) 


6  INS 

In.  fceluy:  d'où  vient  qu'on  dit  en,  en  quelques 
Yillasfes  de  l'Albigeois,  avant  les  noms  propres,  comme 
en  Pierre,  en  Jean,  etc. 

Inacointable.  Avec  qui  on  ne  peut  faire  société.  (M.) 

Incensaire.  Une  herbe  qui  ressemble  à  l'Arno- 
glossum.  Hortus  sagitatis. 

Inclyte.  Noble,  illustre. 

Incornifistibuler.  Par  cornifistilmler,  les  Toulou- 
sains entendent,  troublé,  affligé,  malade  de  chagrin: 
mais  la  propre  signitication  de  ce  mot  est  celle-cy,  oii 
Rabelais  le  dérive  de  corne  et  de  fistule,  pour' dire 
(\u!incornifi8tibuler  quelque  chose  dans  sa  mémoire, 
c'est  l'y  faire  entrer  comme  par  un  cornet,  une  tlute, 
un  chalumeau. 

Indagué.  Dèshonneste,  honteuse.  Rabelais,  liv.  i, 
chap.  9.  il  se  prend  aussi  pour  un  homme  décontenancé. 
(Voyez  Indaguer.) 

Indaguer.  Rechercher;  de  indagare.  (Rabelais.)  Et 
de-là  indague,  reclierclie  substiie. 

Indamne.  Dédommagé.  (Monet.) 

Indiot.  Idiot. 

Induisses.  Inductions  à  faire  quelque  chose. 

Infait.  Infecté,  puant.  Marot,  dans  son  Enfer,  dit  : 

Et  ne  sont  pas  crocodiles  infaits, 
Ne  scorpions  tortus  et  contrefaits. 

Infeudation.  [Quand  le  seigneur  feudal  admet  en 
possession  et  saisine  le  vassal.  (G.  de  Paris.)] 

Infortuner.  Affliger,  renverser.  (Marot.) 

Iniquidence.  Iniquité. 

Inquant.  Encan,  lieu  de  l'enchère.  (Marot.) 

Inquanter.  Vendre  à  l'encan,  à  l'enchcre.  (Monet.) 

Inques.  Jusques.  (Perceval.) 

Insensif.  Insensible. 
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Insipience.  Folie. 

Insuie.  Une  Isle  ;  Isoiile,  en  Languedoc. 

Intellective.  Intelligence,  esprit.  (Monet.) 

Intendict.  Acte  de  l'ancienne  procédure  par  lequel 
le  Demandeur  déclaroit  l'intention  qu'il  avoit  de  fonder 
son  droit  sur  tels  faits,  causes,  raisons  et  moyens  qu'il 
entendoit  prouver.  (Fr.  de  Salerou,  pag,  37  et  38)  de  sa 
forme  d'instituer  et  intenter  les  actions. 

Intendit.  Intention.  Ce  mot  est  employé  dans  une 
inscription  qui  est  dans  un  parvis  de  l'Eglise  Saint 
Innocent  de  Paris  : 

Prions  pour  le  Prince  susdit, 
Et  ensuivons  son  intendit. 

Intens.    Ententifs.    (Proraptuaire   de    Médecine   de 

Thibaut  Lespleigney.) 

Internelle.  Interne,  intérieure.  (Monet.) 
Interpos.  Relâche.  (Lespleigney.) 
Inthroniser.  Mettre  sur  le  Thrône.  (Nicot.) 
Intivuis.  Opprobre. 
In^vovila.  Les  entrailles. 
Jocundité.  Joye  ;  de  jucundltas. 

C'est  jocundité 

De  voir  cy  planté, 

Fruits  à  grand  largesse.      {Vieux  Testament  en  vers.) 

Joe.  La  joue. 

Joëe.  Un  soufflet.  (Perceval.) 

Joene.  Jeune.  (Idem.) 

Jœu.  Jeu. 

Jogiwelich.  Tout. 

Joh.  Aussi. 

Johesdi  ou  Joesdi.  Jeudi.  (Villehardouin.) 

Joians,  Joyaut.  Joyeux.  (Voyez  Chanterres.) 
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Jointes.  Jointure,  les  jointes  des  doigts.  (Monel.) 

Jointis.  Joignant.  (Perceval.) 

Jokareté.    Joye  ;    de  jocari.  (Ménage.)   Il  signifie 
aussi  aise,  selon  le  R.  de  Pierre  de  Blois. 

Jolier.  Se  divertir. 

Qu'elle  n'a  désir  ne  talent 

De  danser  ne  de  johjer, 

Ne  ne  se  puet  amolier.        {R.  de  la  Rose.) 

Joliet.  Gaillard,  badin.  (Monet.) 

Joncherie.  Tromperie. 

Statuts  ce  sont  ioncheries.        {Coquillard.) 

Joncheroy.  Lieu  plein  de  joncs. 

Jonchets  ou  Jonche.  Sorte  de  jeu  des  enfans, 
qu'ils  font  avec  des  pailles  ou  joncs.  (Rabelais.) 

Joncheur.  Trompeur.  (Monet.) 

Jone.  Jeune. 

Il  ert  biaux  et  iones  assez.  {Ovide.) 

Jongleour  ou  Jongleur.  C'est-à-dire,  homme  qui 
donne  récréation,  venant  de  joculator.  (Vincent  de 
Beauvais.)  Il  se  prend  aussi  pour  un  mocqueur,  ou 
railleur.  Fontaine  des  Amoureux  dit  : 

.  .  .  Sauf  leurs  honneurs, 

Pour  certains  ce  sont  vrais  jongleurs. 

Jongler,  gaudir,  et  bateler.  (Perceval.) 

D'où  vient  le  mot  de  bateleur.  (Voyez  Batelée,  rime 
ancienne.)  C'est  aussi  un  joueur  d'instrumens,  ou 
Menestrier. 

Là  estoient  harpeurs,  flusteurs, 

Et  de  moult  d'instrumens  jongleurs.     (R.  de  la  Rose.) 

On  appelloit  Jongleurs,  les  Poètes  qui  ne  faisoient  que 
des  Petits  Poëmes.  (Pasquier.)  Or  ils  les  alloient  réciter 
avec  gesticulations  ridicules,  ou  avec  la  voix,  ou  avec 
les  instruments  de  Musique,  chez  les  Grands,  pour  les 
divertir  pendant  le  repas,  et  vivoient  de  cela. 

Jor.  Jour.  On  faisoit  anciennement  advertir  avec  un 
cornet,  que  le  jour  estoit  venu,  selon  Perceval  ; 
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Vous  me  viste  ainsi  que  la  guette 
Eut  l'aube  du  jor  cornée, 

Jornoyer.  Faire  des  journées,  et  se  faire  jour. 
Joste.  Auprès;  âejuxta.  Jouste,  ou  tournoy. 
Jou.  Je. 

Jouée.  Coup  de  main  sur  la  joue,  soufflet.  (Monet.) 

Jouele.  Liaison  de  trois  perches,  dont  deux  fichées 
en  terre,  et  la  troisième  posée  en  traverse  par  le  haut.  iM.) 

Jovent.  Jeunesse. 

Jovete.  Jeunesse.  R.  de  Guille-Ville  dit  : 

Fay  nom  iovete  la  légère. 

Joufler.  Joues  boufies,  boursouflées  autour  de  la 
bouche,  jouflu.  (Monet.) 

Journée.  Ce  mot  se  prend  ou  pour  le  chemin  d'un 
jour,  ou  pour  une  bataille. 

Jouste.  Combat  à  outrance,  bataille,  tournoy;  de 
Cëaça,  c'est  à-dire,  une  lutte. 

Jouster.  Combattre  h  outrance.  (Amadis.) 

Jouvance.  Jeunesse. 

Nous  aimerons  et  chanterons, 

En  nos  joHvances.  {Bl.  des  f.  Amours.) 

Jouvente.  Jeunesse. 

Joyaux.  Gentillesses  de  femmes  ;  de  jocalia.  On  les 
appelle  aussi  des  bijoux  ;  de  bis,  et  de  joye,  comme  des 
choses  qui  donnent  double  joye. 

Ipreaux.  C'est  une  espèce  d'ormeaux. 

Irascu  et  Irascue.  En  colère. 

Iré.  Irrité,  courroucé.  (Monet.) 

Irées.  Irritées.  Marot,  Histoire  de  Léandre,  dit: 

Que  les  nochers,  fuyant  les  eaux  irées, 
Avoient  aux  Ports  leurs  voiles  retirées. 
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Irestre.  Estre  en  colère. 

Iretage.  L'explication  de  ce  mot  m'est  inconnue. 

Par  cette  familleuse  rage, 

Gaste  tout  muebre,  et  iretage.  (Ovide.) 

Ireusement.  Avec  colère,  avec  emportement.  (Mon.) 

Ireux.  Sujet  à  se  mettre  en  colère.  (Monet.) 

Irié.  Courroucé. 

Iriéement.  En  colère.  (Gauvain.) 

Irois.  Des  valets.  (Perceval.) 

Iror.  Colère. 

Isandor.  Porte  de  fer.  Caroli  Magni  Capitul. 

Isar  ou  Isart.  C'est  un  chamois.  C'est  aussi  le  nom 
d'une  famille  de  Castres,  en  Albigeois,  fort  considérable. 
(Suit  une  biographie  de  la  famille  Isarn.) 

Islois.  Insulaires. 

Isnel.  Visle,  dispos;  de  l'Allemand  snel.  —  IsnelIo 
pas,  promptement. 

Le  corps  fit  mettre  isnel  le  pas. 

Dedans  un  char  sur  son  escu.  [Gauvain.) 

Isnel.  Debait,  vif,  gaillard,  léger,  dispos.  (Nicot.) 

Isnelenient.  Vivement,  gaillardement,  agilement. 
(Dict.  Monet.) 

Isniaus.  C'est  le  pluriel  de  isnel.  (Gauvain.) 

Issant.  Sortant.  (Voyez  Issir.) 

Isse.  Sorte.  (Voyez  Issir.) 

*Issi.  Javelines  des  anciens. 

Issir.  Sortir  ;  de  exire.  Ist,  c'est-à-dire,  il  sort.  Istroit, 
c'est-à-dire,  sorliroit.  D'où  vient  issu,  sorly. 

Ist.  Sera,  et  est. 

Istrois.  Tu  sortirois  ;  d'issir,  sortir. 

Croy  qu'à  grand'peine  istrois  hors  de  mes  mains.       {Marot.) 
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Ital.  Tel,  ainsi.  Fontaine  des  Amoureux  dit  : 

Si  que  plus  clair  est  que  cristal, 
Pour  vrïiy  le  fait  en  est  ital. 

D'où  vient  qu'on  dit  aital,  en  Languedoc. 
Itels.  Tels.  (Mehun  au  Codicille.) 
Itérer.  Réitérer,  itérer  sa  demande.  Ue-là  itération. 
Itropie.  Hydropisie.  (Gauvain.) 
Ju.  C'est-à-dire,  y  coucha. 
Jubé.  C'est  un  pulpitre.  (Nicot.) 
Jugleor.  (Voyez  Jongleoiir.) 
Juignet.  Juin.  (Cronique  de  Saint  Denis.) 
Juire.  Ivoire.  (Gauvain.) 
Juise.  Jugement.  Metiun,  au  Testament,  dit  : 

S'obligea  pour  mettre  à  juise, 
Et  qui  pour  nous  si  pou  se  prise, 
Qui  la  mort  maistrise  et  justise  ?  etc. 

*Jiinibarum.  Limonier.  (Dioscoride.) 

Jupe  et  Jup.  Un  pourpoint:  d'où  vient  juppone,  en 
llSiWen;  gipou,  en  Languedoc;  et  agipoula,  c'est-à-dire, 
mettre  un  habit  sur  le  corps,  bien  ou  mal. 

*JupiceIlum.  Genêvre.  (Dioscoride.) 

Jurent.  Couchèrent.  Gauvain  dit  : 

Celle  nuit  jurent  dui  et  dui. 

Jus.  Dessous,  bas.  Alain  Chartier,  dans  son  Traité  de 
l'Espérance,  dit:  «  Toutesfois  des  péchez  publiques  voit- 
«  on  tousiours  Q^-jus  tost  ou  tard  exemple.  » 

Ce  mot  se  joint  toujours  avec  un  verbe,  comme  ruer 
jus,  jeller  à  terre,  se  défaire.  Marot,  Epitre  2,  dit  : 

Si  ruay  ius,  encre,  papier  et  plume, 
Voire  et  de  fait  proposois  de  non  tistre. 
Jamais  pour  vous  Rondeau,  etc. 

11  signifie  aussi  par  fois  jusques.  (Perceval.) 
Jusier.  Le  gésier  des  oiseaux.  (.Nicot.) 
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Just.  Le  suc  d'une  herbe. 

Juste  et  Juiste.  C'est-h-dire,  une  pinte.  (Perceval.) 
Dite  de  justifia  vini.  Le  R.  de  Yacce,  ou  des  Ducs  de 
Normnndie,  parle  d'une  juste  d'or,  qui  fui  donnée  à 
Robert,  Duc  de  Normandie,  pour  le  droit  d'un  rachat,  ou 
relief.  On  appelle  encore  à  Montauban  une  juste,  la 
mesure  du  vin  qui  répond  à  la  pinte. 

Jiistiser.  Commander.  (Fauchet.)  Je  croy  p  urtant 
qu'il  se  Irompe,  et  que  ce  mot  signifie  exécuter  à  mort. 
On  l'employé  du  moins  en  ce  sens,  en  Languedoc. 

Jut.  Tomba.  (Perceval);  ou  s'accoucha.  (Villehardouin.) 

Juveigneur.  Cadet.  (Ragueau.) 

Juvence.  Jeunesse.  Merlin,  parlant  du  graal  qui  peut 
remettre  en  jeunesse,  dit:  -  Li  Rois,  ton  aiol,  fu  guaris 
«  de  renfermeté  qu'il  a,  et  fu  revenus  en  s^  juvence.  » 

Jynguer.  Vouloir  jouer  ;  de  "vy^,  illecebra. 
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K.  Les  Anciens  se  servoient  fort  fréquemment  de  cette 
Lettre,  à  la  place  du  GH,  et  du  Q.  J'estime  que  c'esloit  des 
restes  du  langage  que  Pharamond,  qui  estoit  Allemand,  y 
avoit  apporté,  parce  que  la  lettre  K,  est  fort  en  usage 
parmy  les  Septentrionaux.  Est  à  noter  qu'autrefois  on 
ilétrissoit  les  calomniateurs  de  la  Lettre  K,  qu'on  leur 
api)liqnoit  toute  rouge  sur  le  front;  à  cause  de  quoy  on 
les  appelloit  Kappophori.  Il  y  en  a  qui  croyent  qu'une 
cape  vienne  de  la  tlgure  de  cette  Lettre. 

Kabal.  Cheval.  (Voyez  Kaval.) 

Kabhona.  C'est-à-dire,  des  choses. 

Kaene.  Chaisne.  (Voyez  Enkaëné.) 

Kair.  Tomber  ;  de  cadere. 

Quand  ils  virent  par  mésestance, 
Le  lloyauunj  ensi  dehair, 
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Pour  la  tiere  mioux  sostenir, 

Establirent  un  Mariscal.         {Pli.  Mousk.) 

*Ivaled.  Raboteux. 

Kanta.  Chanter.  (Voyez  Kara.)  Boyer  de  Nice  dit: 

Drech  e  razon  es  qu'ieu  Kanti  d'amour. 

Kantadour.  Chantre ,  Peyre  Remond  lou  Proux , 
Tolosain,  dit  : 

Vergiers,  ni  flours,  ni  pras,  non  man  fach  Kantadour  ; 
Mai  per  vou?  qu'ieu  adour,  Domna,  son  allégraz. 

Kantsou.  Chanson.  Hugues  de  Saint  Cyre  dit: 

A  la  valent  Gontessa  de  Proensa, 
Mand  mas  Kansous  ;  car  cella  de  cuies 
M'a  commandât  qu'à  leys  la  tramezez. 

Kara.  C'est-à-dire,  le  visage,  qu'on  appelloil  la  chère 
anciennement;  du  vieux  mot  Latin  cara.  (Voyez  Chère.)  Il 
signifie  aussi  chère,  c'est-à-dire,  favorie.  Albert  de  Siste- 
ron,  ou  Tarascon,  à  qui  sa  Maistresse  dit: 

Déportas-vous,  amy,  d'acquest  amour,  per  aras. 
Et  il  lui  répond  : 

Mais  comma  faray  ieu  (dez-jeu),  mas  amours  karas, 

My  poder  desportar  d'aquest  affection  ? 

Car  certas  ieu  enduri  en  esta  passion, 

Per  vous  ingratament  mantas  doulours  amaras. 

Karesme.  Carême  (Joinville.)  De  qiiadragesima. 

Kaiiin.  De  Charles.  (Voyez  Oriflamme.) 

Karobe  ou  Karoble.  C'est  la  vingt-quatrième  partie 
du  grain  en  poids  d'or,  dargent,  orféverie  en  marc  et  à 
la  livre,  et  c'est  la  plus  basse  division  qui  se  fasse  de  ce 
poids.  (Mcot.) 

Karoler.  Danser  ;  et  kerole,  danse.  (Fauchet.) 

Kascuii.  Chacun.  Le  Comte  de  Poitou  dit  : 

Kascun  iour  m'es  à  benafort  un  an. 

Kasta.  Chaste.  A.  de  Meyrueith,  Poëte  Provençal,  dit: 

Anas  vous-en  pauras  rimas  doulentas, 
Fasez  avezie  nostras  kastas  preguieras. 

Katherine.  Selon   les  Observations  sur  Joinville, 
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page  316:  «  En  chu  mont  est  ly  cors  Saitite  Katherine. 
«  Ly  Sairazin  tiennent  chu  lieu  à  grand  honneur.  » 

Kaval.  Cheval.  Le  Comte  de  Poitou  dit  : 

En  kavals  fiers,  autres  en  granda  armada, 
Si  fisan  totalment. 

Kausa.  Cause.  Bernard  Rascas  de  Limousin  dit  : 

Touta  kausa  mortala  una  fez  périra, 

Fors  que  l'amour  de  Dieu  que  tousiours  durara. 

Tous  nostres  cors  vendran  essuch  comma  fa  ieska. 

Kaute-fut.  C'est-à-dire,  qui  fut  haute. 

Ke.  Que.  Livre  de  la  manière  d'aorer  employé  ce  mot: 

Quoy  lie  soit  escrit  en  Romans. 

Joinville  :  «  Ly  bon  enseignement  ke  ly  Roy  S.  Louis 
«  escrit  à  Cartage,  à  son  filleuil  Phelipon.  « 

*KeI.  C'est-à-dire,  Promontoire;  d'où  vient  Oc^/Zmw, 
Promontoire  d'York. 

*Kelden.  Coudrier,  arbre  ;  d'où  vient  le  mot  Caledo- 
nius,  c'est-à-dire,  Escossois,  à  cause  qu'ils  se  tenoient 
es  montages  et  roches  pleines  de  coudriers.  D'où  vient 
aussi  le  lieu  appelle  Dunkelden,  c'est-à-dire,  tumulus 
corylorum. 

Kemun.  Commun.  (R.  de  Macabée.) 

*KeneQ.  Dos  de  Montagne,  en  Breton. 

Ker.  Une  Ville,  en  Bas-Breton  ;  de  cair,  ou  caër,  qui 
en  langage  Phénicien,  ou  Troyen,  signifie  une  Ville,  selon 
Gervasius  Tilbcriensis,  BochaVt,  et  Ménage.  D'où  j'estime 
que  vient  le  nom  du  grand  Caire. 

Kermès.  C'est  le  vermillon  ou  petites  vessies  de 
Vilex  coccifera;  d'où  on  fait  la  confection  alkerines. 

Kernliblio.  Diligemment. 

*Ketos,  ou  Getos.  C'est-à-dire,  je  laisse. 

Keue.  Queue.  Ovide  où  Achille  dit  à  Hector  : 

Ains  te  feray  comme  meurdrier, 
Détraire  à  keue  de  dextrier. 
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Ces  Vers  dénotent  que  c'estoil  une  des  punitions  qu'on 
donnoit  aux  meurtriers,  que  de  les  faire  traîner  attactiez 
à  la, queue  d'un  cheval.  Une  Reyne  de  France  fut  ainsi 
traînée  autrefois. 

Keue.  La  matrice. 

Keux.  Cuisinier. 

Ki.  Qui.  (Voy.  Cope.)  Huon  de  Méry,  au  Tournoyement 
de  l'Ante-Christ,  selon  Vigenere,  dit  : 

Mais  ki  bien  trêve  plein  est  dire, 
Quand  il  n'a  de  matière  point. 

Kl,  se  prend  aussi  pour  que.  (Voyez  Marquis.) 
En  Kl.  C'est-à-dire,  là,  selon  Villehardoiiin. 

Kihedran,  ou  Richdo.  Richesses. 

Korma.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'était  une  bière 
faite  de  froment.] 

Kurtiai.  [Mot  d'origine  gauloise;  bouclier.] 

Kyriele.  Multitude,  ou  bruit. 

A  ce  Berger  pour  trois  ou  quatre 

"Vieils  brebiales  ou  moutons, 

Qui  ne  valent  pas  deux  boutons  ? 

Il  en  fait  plus  grand  kyrielle.         {Pathelin.) 


L 


*La.  Ellébore. 

Lacier.  Attacher.  D'oij  un  las,  ou  laqs;  de  laqueiis. 

Laçon.  Lacet,  cordon  féré  par  un  bout.  (Monet.) 

Lacrime.  Larme.  (Mehun  au  Testament.) 

Ladre.  Lépreux,  venant  de  lasi'e;  et  celuy-cy  de 
Lazare,  parce  qu'il  avoit  des  ulcères  aux  jambes. 

*Laginuin.  C'est-à-dire,  Ellébore  blanc.  (Dioscoride.) 
Venant  de  gin,  blanc  ;  et  la,  c'est-à-dire  Ellébore. 
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Laians.  Léans,  là-dedans. 

Laidanger  et  Laidoirer.  Dire  des  injures. 

Laidoyer.  Injurier.  (Monet.) 

Laidure.  Déshonneur,  injure. 

Et  luy  ont  dit  trop  de  laidures.        {R.  de  la  Rose.) 

Li  Laie  gens.  C'est-à-dire,  les  "lais.  (Vigenere.) 
Laiete.  C'est  une  alouette. 

Et  n'avoient  pas  plus  à  aller, 

Qu'une  layete  pour  voiler.  (Ovide.) 

Laigne  ou  Laignié.  Bois;  de  lignum.  (Nicot.) 

Lain.  Lent.  (Songe  du  Verger.) 

Laina.  Laine  épaisse  à  faire  sayes.  (Strabon.  Atlas.) 

*Lair.  Milieu  ;  d'où  vient  la  Loire,  rivière,  parce 
qu'elle  coupe  presque  par  le  milieu  les  Gaules 

Lairé.  Larron.  Auger  Gaillard  de  Rabestens  dit  : 

Mai  aquel  Auge  rimairé, 
Tousiours  es  estât  un  lairé. 

Lais  ou  Lay.  C'est-à-dire,  un  homme  du  peuple,  et 
qui  n'a  nul  degré  ;  de  Aaô?,  plebs.  —  Lais  ou  L.\y,  est 
aussi  une  Chanson;  dite  de  lessiis.  (Ménage.)  D'où  vient 
un  virelay  ,  manière  de  vers  anciens.  Fontaine  des 
Amoureux  de  Science  dit  : 

Et  pas  ne  le  seroit  «"s  lais, 

Qui  font  rondeaux  et  virelais, 

Et  qui  sçavent  raétrisier,  '' 

Et  plusieurs  choses  que  mestier. 

Font  à  maintes  gens  à  délivre. 

(Voyez  Vair  et  Virelay.) 

Lais,  se  prend  aussi  pour  une  Légation  ou  Ambassade, 
comme  au.>si  pour  un  leg,  et  pour  un  arbrisseau,  qu'on 
laisse  quand  on  taille  le  bois.  Ces  deux  viennent  du 
verbe  laisser.  D"où  vient  laier,  c'est-à-dire,  marquer  les 
arbres  qu'on  ne  veut  couper  :  d'où  vient  peut-estre  une 
laye,  ou  femelle  de  Sanglier,  parce  que  les  Chasseurs  la 
laissent  pour  faire  des  petits  :  ou  de  ce  qu'elle  demeure 
parmy  les  arbrisseaux  appeliez  lais.  (Voyez  Bailliveau.) 
—  Lais,  signifie  aussi  laid,  ou  mauvais. 
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Et  puis  aurons  vin  qui  n'est  mie  lais.      (Perceval.) 
Me  Lais,  c'est-à-dire,  laissez-moy.  (Voyez  Voisine.) 

Laisant.  Sans  fardeau. 

Pensez-vous  que  ie  soy  laisant? 

Et  que  vous  porterez  le  fais.  {Pathelin.) 

Laisse.  Chanson.  Huon  de  Villeneuve  dit  : 
la  tant  n'auront  mantel  ne  cote  desramée. 
Que  la  première  laisse  ne  soit  bien  escoutée. 

Lait.  C'est-à-dire,  il  laissa  ;  et  laist,  laissast. 

*Laith.  Humidité  :  comme  aussi  en  lan2:ue  Brilannique. 
De  ce  mol  vient  Arelate,  c'est-à-dire,  la  Ville  d'Arles  ;  de 
ai',  et  lailh. 

Li  Laituere.  Electuaire,  composition  de  Médecine. 

Lalée.  (Perceval.)  Voyez  Miiete. 

Lamhulais.  Fossoyeurs,  en  Bretagne,  Anjou,  elMaine. 

Lambel.  Lambeau  ;  ce  qui  vient  de  lambellun, 
corrompu  de  lamina,  selon  aucuns  ;  mais  je  croirois  qu'il 
vient  de //awft^,  comme  l'Oriflamme,  Bannière  de  France, 

Lambic.  Alambic.  (Niçot.) 

Lambiquer.  Distiller. 

Ce  sont  les  pleurs,  qui  sortant  de  mon  cœur 

L'ont  larnbiqué  par  humide  liqueur,  {Pasquier.) 

Lambrequin.  Panache,  sortant  de  casque,  et 
s'espenchant  autour  de  l'escu.  Selon  d'autres,  c'est  un 
drap  qui  en  pend  comme  une  escharpe. 

Lambris.  Plancher  :  il  vient  de  imbrex,  tuile. 

Lame.  Tombeau.  Marot,  Complainte  5,  dit: 

Unique  fils  de  Preud'homme,  dont  l'ame 
Ces  jours  passez  sous  la  funèbre  lame 
Laissa  le  corps,  etc. 

Lamper.  Laper,  boire  avec  la  m.ain  ;  de  lambo  :  d'oià 
vient  lopin,  et  lopineux. 

*Lancea.  Arme  antique  :  d'où  vient  lance,  de 
l'Hebrieu  lanth;   d'où  vient  Arelate,  Arles,  Ville  de 
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Provence,  selon  Bochart.  Mais  j'eslime  qu'il  se  trompe 
en  celle  origine,  et  qu'elle  est  trop  tirée  par  les  cheveux  ; 
et  j'approuve  plus  celle  qui  la  tire  àeAralata,  c'est-à-dire, 
Autel  large.  Ces  lances  furent  appellées  aussi  simplement 
bois,  par  excellence;  et  puis  bourdons,  et  bour douasses  : 
mais  celles-cy  estoient  grosses  et  creuses.  D'où  vient 
une  bourde,  baston  gros  au  bout,  dont  se  servent  les 
infirmes  ;  d'où  viennent  les  Vers  plaisans  des  Ardilleres  : 

.     .     .  Tant  de  bourdes  de  ces  boiteux, 
Qu'en  dites-vous?  ce  sont  des  bourdes. 

Lancepassade.  C'est  une  Charge  qu'on  donnoit 
parmy  les  gens  de  pied,  aux  Cavaliers  démontez,  ou  qui 
avoient  coupé  leur  lance  ;  de  lan^a  spezzata. 

Lancier.  Se  battre  et  chamailler. 

Landi.  C'est-à-dire,  la  Foire  Saint  Denis;  du  Latin 
indictiun,  duquel  on  a  fait  VEndiet,  et  peu  à  peu  Landy. 
Et  parce  qu'à  ce  temps-là  on  payoit  les  gages  aux  Régens, 
les  Escoliers  qui  les  retenoient  estoient  appeliez  Fripe 
Landi.  (Ménage.) 

Landier.  Grand  chenet  de  fer  ;  dit  ainsi  de  l'Anglois 
handeiren,  c'est-à-dire,  pâte  de  fer.  (Ménage.) 

Landon.  Une  petite  lande,  ou  pasturage. 

Et  de  mener  à  son  bandon. 

Si  comme  bestes  en  landon.        (Ovide.) 

Ce  mot  vient  de  landt,  c'est-à-dire,  terre,  en  Allemand  : 
d'où  vient  Hollande,  Zelande,  Landgrave,  etc. 

Langaier.  Faire  causer  quelqu'un  pour  tirer 
quelque  chose  de  luy.  (Monet.) 

Lange.  Vient  de  linge,  ou  de  lanage. 

En  Langes.  C'est-à-dire,  en  chemise. 

Dames  faisans  leurs  peintures, 

AUoient  pieds  nuds  et  en  langes.     (Perceval.) 

Languard.  Babillard,  qui  ne  tient  rien  secret.  (Mon.) 

Langue  de  bœuf.  Arme  ancienne.  (Fauchet.)  Espèce 
de  halebarde,  ayant  le  fer  en  forme  de  langue  de  bœuf. 

Languedoc.  Province  qui  vient  de  landt  et  de  Goth^ 
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c'est-à-dire,  terre  des  Goths,  parce  qu'ils  l'ont  tenue 
long-temps,  comme  je  l'ay  déduit  au  long  en  la  Préface 
de  mes  Antiqilitez  de  Castres.  D'autres  le  tirent  de  langue 
de  oc,  c'est-à-dire,  ouy  ;  parce  qu'on  dit  oc,  pour  ouy. 
On  écrivoit  aussi  Languedocli,  selon  une  vieille  Ordon- 
nance du  Parlement  ancien  de  Paris,  citée  par  Bonfons, 
en  ses  Antiquitez  de  Paris. 

Languedol.  Languedoyl,  Langue  d'or,  Lantgoth 
Occitania,  Langue  de  oc.  Langue  de  goth,  tous  ces  mots 
dénotent  le  Languedoc.  La  dernière  façon  semble  la 
véritable,  à  cause  que  les  Goths  y  ont  régné,  ayant  leur 
Siège  Royal  à  Toulouse.  Voyez  le  Livre  de  Marchionib. 
Gothicis,  Elfonsi  d'Elbene,  Episcopi  Albiensis.  Ce  qui 
feroit  croire  qu'il  ne  vient  point  de  Lantgoth ,  cesi-h-d\ve, 
terre  des  Goths,  ainsi  qu'on  l'a  dit  cy-devant,  et  comme 
plusieurs  l'ont  cru,  c'est  que  le  mot  (\èlantli,es[  toujours 
à  la  fin  des  mots,  parmy  les  Septentrionaux,  comme  on 
voit  es  noms  suivans.  HoUant,  Frisland,  Irland,  Groen- 
land, etc. 

Lant.  Humide.  (Monet.) 

Lanteur.  Moiteur,  humidité.  (Monet.) 

Laouste.  Sauterelle;  de  locusta.  On  dit  aussi  en 
Languedoc  une  langouste. 

Laquet.  Un  Laquais.  (Voyez  Page.)  On  l'appelloit 
aussi  un  Nacquet,  ou  Page,  c'est-à-dire,  un  Villageois, 
ou  Païsan  ;  de  Pagus,  Village.  On  appelle  aussi  un  Pages, 
en  Languedoc,  un  Païsan  :  ou  ce  mot  de  Laquaij  vient  du 
langage  Basque;  c^rlaquais,  veutdire  serviteur,  en  cette 
Langue-là.  Or  c'est  le  païs  d'oîi  viennent  les  meilleurs 
Laquais,  du  moins  ceux  qui  courent  le  mieux  :  d'où  vient 
qu'on  dit  d'un  bon  coureur,  qu'il  a  la  jambe  d'un  Basque. 

Lardelles  ou  Larderelles.  Ce  sont  certains 
oiseaux.  (R.  de  la  Rose.) 

Larege.  (Voyez  Melese.) 

Large.  Libéral.  Marot,  es  Pseaumes,  dit  : 

Car  de  bien  faire  tu  es  large, 

A  l'homme  iuste,  ô  vray  Sauveur  ! 

Largion  et  Largesse.  C'est-à-dire,  don,  libéralité. 
(Froissard.)  Comme  abrégé  de  largition. 
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Larigaude.  Le  gosier  ;  de  larinx.  D'où  vient  qu'on 
dit,  Boire  à  îire-larigaud. 

Larmer  et  Larmoyer.  Pleurer.  (Villon.) 

Las.  Triste,  affligé.  Marot,  Elégie  16,  dit: 

Combien  ardente  est  l'amoureuse  flamme, 
Que  mon  las  cœur  pour  vos  vertus  enflamme  ! 

Las.  Hélas.  Idem.  Epitre  3'i,  dit  : 

Las  pourquoy  donc  à  mon  bonheur  s'oppose  ? 
Certes  mon  cas  pendoità  peu  de  chose. 

Lascliance.  Intervalle. 

Onze  sepmaines  sans  lascliance.       (Pathelin.) 

Lasniere.  Attache  ;  de  laiia. 
Lassi  ou  Lati.  Serfs.  (Pontanus.) 
Lassieres.  Laqs  de  Chasseur.  (Florent  Chrestlen.) 
Lassus.  Cy-dessus,  ou  de  la  demeure  céleste. 

Diane  Clerc  a  de  lassus  donné 
Faveur  céleste  à  Tentant  nouveau  né 
D'Endimion,  etc.  (Marot.) 

Lastar.  Plainte. 
Lataine.  Colère. 

De  ialousie  ne  lataine.         {R.  de  la  Rose.) 

Latebres.  Cachettes.  (Voyez  Repeiitailles.) 
Latinier.  Truchement.  R.  d'Alexandre  dit  : 

Alexandre  l'entend  sans  autre  latinier  ; 

Car  de  plusieurs  langages  s'estoit  fait  atfaitier. 

Et    encore,    en    Bas-Breton,  un    Latinier  signifie    un 
Truchement,  selon  Henry  Estienne. 

Latiter.  Estre  caché.  Dans  les  Menus  proposde  Pierre 
Gringoireonlit:  «  Qui  aux  buissons  secrets  se /a^/^gr^?ii.  » 
Ce  met  vient  du  Latin  latitare. 

Lavaille.  Laveure. 

Laude  ou  Louade.  [Droit  qui  se  lève  en  foire,  sur 
les  marchandises.  (Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 
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Lavedan.  Sorte  de  cheval.  (Rabelais.)  Ils  ont  pris  ce 
nom  du  Comté  de  Lavedan,  en  Gascogne,  où  il  en  vient 
de  bons. 

Laus  ou  Los.  C'est-à-dire,  reconnoissance  d'honneur, 
ou  approbation  qu'on  fait  de  son  Seigneur.  Ce  mot  vient 
de  louer,  ou  de  lamus,  ou  de  laudimium,  selon  Galant, 
au  Livre  du  Franc-alleu.  On  disoit  aussi  laiid,  laudisme, 
et  lau%ar,  c'est-à-dire,  louer.  Et  encore  on  le  dit  es 
montagnes  de  Languedoc. 

Et  loa  qu'il  tenist  iustice, 

Seur  bas  et  haut,  et  pauvre  et  rice.         (Mousk.) 

Laiizoïir.  Louange.  Peire  Cardenal,  Poëte,  de 
Beaucaire,  dit  :  «  Las'^lausoiirs  de  la  Dama  de  argensa.  « 

Lay.  Un  homme  laïc,  du  peuple  ;  de  Aoô?.  C'est 
l'opposé  aux  Clercs,  aux  Sçavans.  —  Lay.  Largeur  et  pan 
de  cotillon.  Pathelin  dit  :  «  Quel  lay  a-t'il  (parlant  du 
»  drap)  de  Bruxelles.  »  (Voyez  Lé.) 

Laye  et  Layete.  Cassette;  venant  de  lagena. 

Layes  à  cens.  [Ce  sont  des  baux  d'héritages  à  rente. 
(Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Lazzera.  C'est-à-dire,  il  tarderoil. 

Lé.  Ce  mot  se  trouve  employé  en  beaucoup  de  sens  ; 
premièrement  lé  et  lée,  large.  Villon,  en  son  Test.,  dit  : 

Tant  qu'il  a  de  long  et  de  lé. 

J'estime  que  ce  mot  vient  de  latus,  corrompu  ;  et  qu'on 
disoit  premièrement  laits,  dont  est  venu  latj,  et  puis  lé. 

Li  Lé.  Le  costé,  mais  c'est  par  abus  ;  car  il  doit  estre 
écrit  Vile,  c'est-à-dire,  \elle;  de  ilia,  qui  en  Latin  signifie 
les  flancs. 

L'escu  au  col,  l'espée  au  lé.  (Perceval.) 

Lé  ou  Lez.  C'est-à-dire,  costé. 

Et  les  cheveux  grand  et  veslez, 

Qui  luy  venoient  iusques  au  lez.  (Perceval.) 

De-là  est  venu  qu'on  dit,  de  lez,  auprès,  à  costé. 
Villehardouin  dit:  «  Enterré  fu  de  le%  son  père.  »  (Voyez 
Le%y  et  Les.) 

Lé.  C'est-à-dire,  un  leg  de  Testament. 
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Si  me  souvien  bien  Dieu  mercis, 
Que  ie  fis  à  mon  parlement, 
Certains  lez  l'an  cinquante  et  sis, 
Qu'aucuns  sans  mon  consentement 
Voulurent  nommer  Testament.       {Villùn.) 

Il  l'escrit  aussi  ailleurs,  laits.  (V.  Lais.)  Vient  de  laisser. 

Lé,  par  fois  signifie  du. 
De  la  Gort  le  Roy  Artu, 
Et  il  li  dit,  dont  iras-tu? 
En  la  prison  lé  Roy  Artu,  (Perceval.) 

Leal  et  Leaulté.  G'est-à-dire,  fidèle  et  fidélité:  ils 
viennent  de  lex. 

Leans.  Ce  lieu  là,  ou  ce  lieu  cy. 

Autres  manières  de  Chansons, 

Léans  on  chante  à  voix  contraintes.       {Marot.) 

Lecherie.  Gourmandise.  (Voyez  Ahonter^X  Lescheur.) 
—  Lecherie,  se  prend  aussi  pour  un  Bordel,  ou  Cabaret, 
et  autre  lieu  de  divertissement  ;  et  vient  de  léeché,  c'est- 
à-dire,  joye,  liesse.  Et  léchierre  se  prend  pour  une 
putain  :  -et  lécheur,  pour  un  tavernier, 

Lechierres.  Frians. 

Ainsi  com  fait  li  bon  lechierres, 

Qui  des  morseauls  est  connoissierres.      (R.  de  la  Rose.) 

Lectrin,  Letrein.  Lutrin,  pulpitre.  (Monet.) 

Ledenger.  Injurier.  (Voyez  Compains.) 

Et  que  trop  durement  se  doute^ 

D'estre  lédengée  et  bastuë, 

Quand  arrière  sera  venue.  {R.  de  la  Rose.) 

Ledoier.  (Voyez  Loidorer.) 

Lée.  Large.  (Voyez  Lé.] 

Léeche.  Joye,  liesse  ;  de  lœtitia.  (Perceval.) 

Legiers.  Facile.  Perceval  dit  :  «  Et  molt  sera  legiers 
B  à  faire.  » 

Leguns.  Légumes.  (Aldobrandin.) 

Leigne.  De  la  laine,  corrompu  de  laine,  et  par  fois 
signifie  du  bois;  de  lignum:  on  dit  aussi  de  légne. 
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A  Leins.  Si  tost. 

A  Gauvain  vint  à  leins  qu'il  pot.        (Perceval.) 

Leis.  LouïS'.  (R.  de  l'Ante-Christ  de  Huon  de  Mery.)  ^ 
Leis.  Elle  ;  et  lei,  luy.  (Voyez  Kansou.)  Vient  de  l'Italien. 

Lemauffé,  à  mon  avis,  signifie  enveloppé. 
Qui  sont  sains  de  saintes  estolles, 
Dont  par  le  col  sont  lémauffez, 
De  mal  talent  tout  eschauffez.        {Villon.) 

Lembroisse.  Lambrissé. 

Lemelle  et  Alumelle.  Lame  d'espée.  (Perceval.) 

Len.  L'on  ;  on  disoit  en,  pour  on.  (Perceval.) 

Lentzmonet.  Le  mois  de  Mars. 

Leodes,  Leudes.  Hommes  adstreints  à  leur  Prince. 

Leoin.  C'est  la  mesme  chose.  R.  d'Alexandre  dit  : 

Chançon  voil  dir  per  rime  et  per  leoin, 
Del  fil  Filipe  lo  Rey  de  Macedoin. 

Leonimetez.  Idem. 

Seigneurs  qui  en  vos  livres  par  maistrie  mettez, 
Equivocations  et  leonimetez.        {Vie  de  Ste- Catherine.) 

Léonine  ou  Leonisme.  Rime  ancienne,  selon  l'Art 
de  Rhétorique  ancien,  dont  les  Vers  riment  au  milieu, 
comme  est  l'Escole  de  Salerne,  Rasis  cestrensis,  Merlin, 
et  autres.  Comme,  par  exemple,  «  Contra  vim  mortis, 
»  non  est  medicamen  in  hortis.  • 

Lep.  Un  lièvre  masle. 

Lequeau.  Lequel. 

Lequau  a  perdu  son  precez, 

Triulali  de  Grec  en  Francez.       {Gente  Poitevin'rie.) 

Lermes.  Larmes.  (Perceval.) 

Je  Leroye  ou  Lesroye.  Je  laisserois. 

Lerre.  Larron.  (Nicot,  Abrégé  de  la  Bible  ms.) 

Lerrer.  Laisser.  (Gauvain.) 

Les  ly.  C'est-à-dire,  auprès  de  luy. 
Et  ie  maloi  les  ly  seoir.         {Perceval.) 
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De  Les  ou  Lez.  Auprès,  à  costé.  (Villehardouin.)  Voyez 
Le%.  —  Les  et  Lies.  Joyeux  ;  de  lœtus. 

Toutes  moût  ioyans  et  moût  les.  (Perceval.) 

Je  Les.  Je  laisse. 

La  Seigneurie  vous  en  les, 

Et  iel  vos  let,  si  m'en  démet.  (Perceval.) 

Lesche.  Une  petite  resne.  (Nicot.)  D'oij  vient  laisse, 
de  lévriers. 

Lescherie.  Gourmandise.  (Voyez  Lecherie.) 

Leschefroy.  Lèchefrite. 

Lescheur.  Gourmand. 

Ainsi  que  fait  le  bon   lescheur, 

Qui  des  morceaux  est  cognoisseur.     (R.  Rose.) 

Lest.  Il  laisse.  (Perceval.) 

Lester  un  vaisseau.  Le  charger  ;  de  l'Allemand  last, 
charge  :  d'où  balaste,  eibanaste,  comme  de  bis,  el(\elast. 

Lestuet  ou  c'Estuet.  11  faut,  il  convient. 

Le  Let.  Le  laisse.  (Perceval.)  —  Let.  C'est  aussi  une 
mauvaise  action. 

Cornent  si  ma  mon  oncle  fet, 

Si  grande  honte  et  si  grand  let?        (Perceval.) 

Leteri  et  Leteril.  Un  pulpitre.  (Vigenere.) 

Lettrier.  Inscription.  (Voyez  Rides.) 

Leu,  Leus  et  Leuc.  Lieu.  Villehardouin  dit  :  «  Et 
»  leu  cestuy,  »  c'est-à-dire,  en  lieu  d'iceluy.  D'où  est 
venu  le  mot  de  lieuë.  —  Lel-.  Loup:  d'où  vient  le  jeu 
d'enfant,  à  la  queue  leu  leu,  ou  s'ils  feignent  que  le  loup 
les  vient  prendre.  En  Languedoc  ce  jeu  est  appelé,  à 
loubet  loubet.  —  Leu.  Lumière.  «  Céans,  il  n'y  a  ne  feu, 
»  ne  leu  »  (c'est-à-dire,  ni  feu,  ni  lumière.)  (Mônet.) 

*Leuca  elLeuga.  C'est-à-dire,  lieue,  venant  de /^/"ca) 
une  lieue  ou  quinze  cens  pas,  selon  Hesychius.  Or  parce 
qu'il  y  avoit  une  pierre  à  chaque  lieue,  à  la  manière  des 
Romains,  qui  possible  le  prirent  des  Gaulois,  les  Bretons 
ont  retenu  le  mot  de  leach,  pour  dire  une  pierre. 
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Leud.  (Voyez  Alleiid.) 


Leude.  Lige,  et  sujet.  (Pasquier.)  Voyez  Fief.  Alleuds, 
et  Lots,  c'est-a-dire,  devoirs.  —  Leude,  est  aussi  un  petit 
tribut.  (Voyez  Lige.) 

*Leudis  ou  Leudus,  et  Liudus.  C'est-à-dire,  un 
sujet  de  quelque  Seigneur  ;  car  ces  mots  en  dérivent. 

Levé.  L'eau.  (Voyez  Esve.) 

Levreter.  Galoper,  courir,  selon  un  rare  ms.  des 
choses  mémorables  passées  à  Paris,  depuis  l'an  1200.  On 
y  lit  ces  Vers  : 

Boutez-la  hors,  cette  sausse  villaine, 
Qui  mal  me  rend  autant  conques  villaine, 
La  momme  raige,  hélas  !  c'est  pauvreté, 
Puis  an  et  iour,  ma  si  fort  levreté, 
Qu'à  peine  puis  resprendre  mon  haleine. 

Leurre.  Tromperie,  venant  de  dXeœça,  calliditas, 
selon  Tripault  de  Bardis,  en  son  Dictionnaire. 

Leus.  Loup.  Le  R.  de  la  Conqueste  d'Outre-mer  dit  : 

Velus  cstoit  com  leus,  vours  enkaenez, 

Les  ongles  grands  et  longs,  les  cevels  meelez,  ou  neelez. 

Leust.  Fut  loisible. 

Lez.  Auprès,  à  costé.  Froissard,  vol.  4.  chap.  18,  dit: 
«  Après  s'enfuit  ceux  qui  au  lez  senestre  estoient.  » 

Lez  à  lez.  C'est-à-dire,  coste  à  coste.  (Ragueau.) 

Andiu  chevauchent  lez  à  lez.        {Perceval.) 

Lez  ou  Lèse  de  jupe.  Une  largeur,  venant  de  le,  c'est- 
à-dire,  large.  (Voyez  Lé.)  Ou  de  lesche,  pièce. 

Lezart.  L'herbe  Dictam,  selon  Lespleigney. 

L'hom.  Pour  l'on  ;  «  Thom  dit  »,  l'on  dit.  (Nicot.) 

Li.  Le. 

Grand  fu  la  ioye  que  U  Rois 

Fit  de  Perceval  le  Galois, 

Et  la  Royne  et  li  Baron.  {Perceval.) 

On  l'employoit  aussi  pour  du. 

Où  rOst  li  Rois  estoit  logié,        {Perceval.) 
II.  4 
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Il  se  prenoit  aussi  pour  luy. 

Si  H  dites  que  ie  li  mante.        {Gauvain.) 

Et  enfin  li,  signifioit  les.  (Perceval.) 

Mais  li  Rois,  li  Dus,  et  h  Conte, 

Aux  grandes  festes  font  grand'honte,         (Bible  Guyot.) 

Liard  ou  Liar.  Monnoye  qui  vaut  trois  deniers, 
venant  de  li  Imrdis,  c'est-à-dire,  de  Philippes  le  Hardy, 
qui  les  fit  faire,  selon  Clérac,  en  son  Traité  des  monnoyes 
de  Guyenne. 

Liarde.  C'est  quelque  chose  de  couleur.  R.  de  la 
Rose,  parlant  des  couleurs  des  chevaux  et  jumens,  dit  : 

Non  pas  morel,  comme  morelle 
Seulement,  mes  contre  fauvelle, 
Contre  grise,  ou  contre  liarde. 

Lib.  Vie. 

Libe.  Grand  quartier  de  terre,  enlevé  d'une  pièce  de 
la  carrière.  (Monet.) 

Lice.  Chienne  née  d'un  loup  ;  de  ^vxos.  C'est  aussi  une 
putain;  car  anciennement  lupa,  vouloit  dire  -une  putain  ; 
et  lupanar,  qui  signifie  un  bordel,  vient  encore  de-lù  :  et 
à  cause  de  cela,  on  disoit  que  Remus  et  Roîîiiilus  furent 
allaitez  par  une  louve,  ayant  mal  expliqué  lupa,  une 
louve,  au  lieu  d'une  putain.  Par  une  erreur  pareille,  on 
peint  Moyse  cornu,  ayant  expliqué  le  mot  qui  signifie 
rayon,  corne;  parce  qu'il  est  dit  qu'il  revint  tout  rayon- 
nant de  la  montagne.  Or  le  mesme  mot  Hebrieu,  qui 
signifie  corne,  signifie  aussi  rayon.  Or  pour  faire  voir 
que  lyce,  se  prend  pour  une  putain,  voicy  un  passage  du 
R.  de  la  Rose,  qui  l'enseigne  :  «  Ril3aude,  ordevis  (c'est- 
a  à-dire,  visage  sale,  laideron),  pute  lyce.  » 

Licharder.  Prendre  les  meilleurs  morceaux. 

Lichecasse.  Friand,  gourmand.  (Rabelais.)  En  Poitou 
casse  est  une  lèchefrite. 

Lide  ou  Clide.  (Fauchet.)  C'est-à-dire,  longue  poutre, 
retenue  par  un  contre-poids,  qui  estant  laschée  jetloit 
un  tas  de  pierres  dans  les  Villes  assiégées.  D'où  vient  une 
clée,  c'est-à-dire,  en  Languedoc  une  claye,  parce  qu'elle 
est  faite  de  longues  busches.  Comme  aussi  un  escliquet, 
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qui  est  un  petit  luyau,  par  lequel  on  jette  avec  éclat  un 
bouchon.  Et  décUqiier,  c'est-à  dire,  lascher  une  parole 
mal-à-propos. 

Lie  et  Lies.  C'est-à-dire,  joyeux:  à' où  vient  liesse  ; 
de  l'Italien  lieto,  et  celuy-cy  de  lœtus. 

Qui  pour  sa  grande  décevance 

Luy  monstrit  semblant  d'amour  lie.       (Alain  Chartier.) 

Lie  et  Liée.  Aussi  joyeuse. 

Mais  Madame  seroit  moult  liée, 

Si  elle  estoit  bien  employée.  (Perceval.) 

Il  se  prend  aussi  pour  jolie. 
Lie.  Costé. 

Lié.  Se  prend  aussi  pour  elle,  dans  Perceval. 

Liège.  L'arbre  suber.  Ce  que  je  crois  venir  de  levis. 

Lienient.  Joyeusement. 

Liepard.  Léopard.  (Nicot.) 

Liepvre  et  Liepe.  Lièvre;  de  lepiis. 

Lier.  Laisser.  (Perceval.) 

Lierre.  Larron 

Lietrin  et  Lieutrin,  ou  Jubé.  Pulpitre.  (Nicot.) 

Liex.  Un  lieu. 

De  liex  en  liex  s'arrestant.        (Perceval.) 

Lige.  Vassal.  (Nicot.)  Ce  qui  vient  de  Leodium,  ou 
Leude,  Ville  de  Liège,  habitée  par  les  Leudes,  gens  obligez 
à  suivre  leur  Seigneur  par  tout,  et  le  souslenir  et  servir. 
(Fauchet.) 

Lignage.  Un  fief.  (Fauchet.) 

Ligne.  Un  celier  à  tenir  du  bois,  venant  de  lignum. 
On  l'appelle  encore  en  Languedoc  un  legné;  et  le  bois, 
de  legno,  et  un  legnas,  c'est-à-dire,  une  busche  de  bois, 
en  langue  Tholosaine. 

Lignivol.  Du  cordon,  ou  fil  des  Cordonniers  ;  lignol, 
en  Languedoc. 
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Ligours  et  Ligurions.  Gourmans. 

Limeum.  [Mot  gaulois.  On  pense  que  c'est  l'ellébore.] 

Limier.  Chien  dressé  à  guetter  les  cerfs.  (Nicot.) 

Limoges.  Terre  pré  ;  de  Xeif^àf  yrj. 

Limonier.  Cheval  de  charrette. 

*Lin.  Du  lait:  d'où  vient  Linterviim,  Ville  d'Italie; 
Lindaw,  en  Suisse;  et  Lincoln,  en  Angleterre.  —  Lin, 
Lignée,  race. 

Entrez  est  el  Temple  Apolin, 

Paris  et  plusieurs  de  son  lin,        (Ovide.) 

Appelle  Apolin  son  neveu, 

Cil  de  son  lin  que  plus  amoit, 

Et  tenoit  chier.  [Idem.) 

Linge.  Foible. 

Car  son  sens  trop  nud  et  linge, 

Si  me  contrefait  comme  un  singe.         {Mehun.) 

Linier.  Ouvrier  en  linge.  (Monet.) 

Liniere.  Ouvrière  en  linge.  (Monet. 

*Linna.  C'est  une  sorte  d'habit  ou  de  soye  des  anciens 
Gaulois,  selon  Bochart.  Isidore  les  appelle  lineamenta, 
comme  étant  de  lin.  Xenophon  les  appelle  bigarrées,  ou 
teintes  en  escarlarte,  livre  \ .  Properce  décrit  Viridomariis, 
Gaulois,  virgatis  braceis,  c'est-à-dire,  peintes.  C'esloienl 
des  caleçons  à  la  matelote,  allant  jusqu'aux  talons. 

Lioiie.  Une  lieue. 

Lippes.  J'estime  que  ce  mol  signifie  des  grimaces. 

Dieu  sçait  s'il  fit  piteuses  lippes.         (Villon.) 

Lipu.  Triste. 

Liripion.  Chaperon  des  Docteurs.  Rabelais  l'appelle 
liripipion,  du  mot  Flamand  Uere  piipe,  c'est-à-dire, 
superhumérale. 

Liron.  Sorte  de  rat:  ce  mot  vient  ùeglis. 

Lis.  Gouffre:  d'où  vient  Lisia,  Ville  de  Cornoûaille. 
C'est  aussi  le  nom  de  la  famille,  dont  esloit  la  Pucelle 
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d'Orléans:  car  le  Roy  de  France,  après  qu'il  fut  délivré 
des  Anglois  par  sa  valeur,  changea  son  nom  de  Jeanne 
d'Arc,  en  Jeanne  du  Lis,  comme  ayant  sauvé  les  lis  des 
armoiries  de  France. 

Liseaii.  (Songe  du  Verger.)  Les  Anglois  croyent  que 
si  on  leur  fait  liseau  un  Lundy,  ils  auront  mal-estrene. 

Lisible.  Loisible,  licite.  (Songe  du  Verger.) 

Lisse.  Liesse,  joye.  (Voyez  Lyce.) 

Liti.  Esclaves.  (Pontanus.) 

Litoche.  Lit  à  fleur  de  terre,  qui  se  dresse  la  nuit,  et 
se  renferme^  et  se  serre  le  jour  dans  un  coffre.  (Monet.) 

Litre.  Une  bande  noire  qu'on  peint  es  Eglises  sur  les 
parois,  à  cause  de  la  mort  de  quelque  grand.  Ce  qui 
vient  de  litura,  ou  de  listrare,  ou  lustrare,  ou  enfin  de 

Litron,  et  demy  litron.  Mesure  de  Paris,  c'est-à-dire, 
demy  livre,  et  vient  de  TQfidîtça. 

Livius.  [Mot  gaulois,  surnom  d'Apollon.] 

Livres  de  terre.  Terre  prisées  à  tant  de  livres  d'argent> 
alivrées.  Dominici,  en  son  Franc-alleud,  en  tire  l'allivre- 
ment,  et  imposition  des  Tailles  au  sol  la  livre,  qui  se  fait 
en  Languedoc. 

Livrée,  ou  Rubans,  etc.  qu'on  donne  èsNopces,  vient 
de  liberata,  c'est-à  dire,  donnée. 

Livroison.  Prébende. 

Et  si  a  ia  sa  livroison, 

D'un  boisel  d'orge,  et  de  fain.        (Perceval.) 

Lo.  Le.  (Perceval.)  Haut  ;  et  par  fois  louer. 

Le  Mercure  que  ie  te  lo, 

Surnommé  de  Mercurio.        (Fontaine  des  Amoureux.) 

Lobe.  Mocquerie,  mépris. 

Ne  tenoit  pas  songes  à  lobes.        {B..  de  la  Rose.) 

Lober.  Se  mocquer.  Vient  de  lobus  ;  d'où  lopin. 

Les  âmes  chuent,  et  lobent, 

Par  fausses  adulations.  {Ovide.) 
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Loche.  Petit  poisson  de  rivière  excellent. 

Lodier.  Couverte  de  lit,  cotonnée  et  piquée.  (Monet.) 

Loe.  Boëce  ms.  semble  l'employer,  pour  dire  licite. 
—  Loe.  Droit  de  certaine  quantité  de  poisson,  à  prendre 
par  les  Seigneurs  Féodaux,  sur  les  bateaux  de  poissons 
qui  abordent  es  Hables  ou  Ports  du  Bessen,  au  Terroir 
de  Bayeux  en  Normandie.  (Monet.) 

Lœdorer.  (Voyez  Loidorer.) 

Loeis.  A  l'oage. 

Pledeor  loeis  entendez.         (Th.  de  Mailly.) 

LoEis.  Louis.  Hébert,  au  R.  des  sept  Sages,  dit  :  «  Loeis 
«  que  en  doit  tant  loer.  » 

Loeset.  C'est-à-dire,  il  estoit  loisible. 

Logres.  Locres  :  c'est  une  Nation. 

Loi.  Licence,  permission.  (Monet.) 

Loidorer  et  Lœdorer.  Injurier;  de  koiâEçœ,  con- 
Victor.  (Budaeus  et  Perionius,  de  Lingiiœ  Gallicœ,  origi- 
nibus.) 

Loié.  Lié.  Pierre  Gentien  dit  : 

J'ay  à  nom  Pierre  Gentien, 
Qui  suis  loié  de  tel  lien, 
Dont  nus  ne  me  puet  déloyer. 

Loier.  Loger. 

Loimiers.  Limiers,  sorte  de  chiens.  (Ovide.) 

Loinseau  de  fil.  Mot  picard,  signifie  peloton  de  fil.  (N.) 

Lointaineté.  Distance  de  lieu.  (Monet.) 

Loire  ou  Loirre.  Leurre  et  leure,  c'est  la  mesme 
chose  ;  de  lorum,  courroye. 

Car  amour  loirre  (dérobe) 

Les  cœurs,  comme  Faucon  en  loirre.        {A.  Chartier.) 

Loise.  Soit  loisible. 

la  ie  ne  quid  que  mentir  m'en  loise.        (Perceval.) 

Ne  Loisoit.  Il  n'estoit  pas  permis.  (Bible  Historiaux.) 
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Loist  et  Loit.  Mesme  chose  que  loise. 

Qui  prend  à  d'autre  lieu  provende, 

Loit-il  de  iui  en  faire  autant.  (Coquillard.) 

Lombardie.  Estoffe,  (Voyez  Manteau.) 

Longiere.  Sorte  de  napes.  (Du  Pont.) 

Longis.  Un  musard. 

Lonny.  Mettre  à  Vonny,  à  sac  et  destruction. 

Loois.  Louïs. 

Lopiner.  Croustiller.  (Rabelais.)  Lopiner  une  terre, 
ou  une  maison,  selon  la  Coustume  d'Angers,  est  en  faire 
des  lopins. 

Loquence.  Parole. 

Loquet  et  Luquet;  De  lukettus,  diminutif  de  lucus. 

Loqueteux.  Déguenillé,  ainsi  que  loques  eilouchets. 
(Le  Duchat,  notes  sur  Rabelais.  Nicot.) 

Loquus.Maihiolusdit  :  «  Ses  cheveux  meslez  loquus.  » 

Lor.  Leur. 

Lor  hiaumes  ont  en  lor  chief  mis.        {Perceval.) 

Lorée.  Bord,  le  long. 

Car  l'homme  foy  ressemble  à  son  ouvrage, 

L'arbre  planté  lorée  d'un  rivage. 

Qui  son  bon  fruict  produit  en  la  saison.        (Marot.) 

Loreins.  C'est-à-dire,  des  resnes. 

Son  lorain,  et  sa  chevelure, 

Son  poiral,  et  sa  feutrure.        (Perceval.) 

Lores.  Lors. 

Lorgne.  Qui  marche  le  dos  et  la  tête  baissée.  Ce  mot 
vient  de  Xoçdôç,  d'où  lordus,  qui  en  bas  Latin  signifie  la 
mesme  chose  :  et  de-là  lorgner,  parce  qu'on  ne  peut  dans 
cette  posture  regarder  que  de  costé.  Frapper  torche- 
lorgne,  c'est  frapper  à  tors  et  à  travers.  (Rabelais.) 

Loriots. 

Femmes  porteront  des  loriots, 

Et  les  hommes  de  grands  poriaulx: 

Velus,  qu'on  emprunte  aux  barbiers.        {Coquillard.) 
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Los.  Les,  selon  un  Livre  ancien  cité  par  César  Nostra- 
damus,  intitulé:  «  Los  noms  d'aquels  que  firont  tansons 
«  et  syrventes.  » 

Los.  (Voyez  Lo%.) 

Losange.  Louange.  (Voyez  Gones,  Lozangiere,  et 

Nier  t.) 

Losanger.  Blasmer.  (Marot.)  —  Losanger.  Tromper. 
(Pasquier,  qui  le  tire  de  l'Italien  lu%inguar.)  A.Mn  Chartier 
dit: 

Amours  est  cruel  lozangier. 

Ce  mot  vient  de  lusus,  selon  Ménage. 

Losanges  ou  Lausanges.  C'est-à-dire,  quarré, 
ayant  les  pointes  en  haut  et  en  bas.  Ce  mot  est  dit  de 
laurangeSy  selon  Scaliger,  parce  que  les  losanges  appro- 
chent de  la  feiiille  de  laurier. 

Losangier  et  Lozangiere.  Loueurs  ,  flatteurs , 

causeurs.  (Nicot.) 

Losset.  Sentine,  égout  de  Navire.  (Monet.) 

Lot,  lods,  loz;  et  laouds  ;  c'est  la  mesme  chose,  selon 
Galland,  en  son  Franc-alleud.  (Voyez  Mylods.)  Ce  mot 
signifie  devoi7\  (Pasquier.)  Il  vient  de  lod,  et  celuy-cy  de 
allodium;  d'où  est  venu  alleud. 

Lotir.  Partager;  et  lot,  partage.  (Ragueau.  Marot.) 

Lots  et  retenue.  [Sont  lès  droits  dus  par  l'acquéreur 
au  seigneur  eensuel.  (Laurière,  Gloss.  Droit  français.)] 

Lou.  Un  loup.  Villon  dit: 

le  donne  six  heures  de  lou  (six  testes.) 

Louagier.  Locataire,  qui  tient  à  loyer.  (Monet.) 

Louche  ou  Louchet.  Un  sarcloir,  appelle  en  Lan- 
guedoc un  aissadou. 

Loueresse.  Femme  qui  donne  les  loiianges.  (Monet.) 

Loupe.  Lopin  ;  de  lobus,  ou  ^o6ôç,  auricula. 

Lourche.  Sorte  de  jeu  du  tems  de  Rabelais.  Lourche 
s'est  dit  d'un  homme  qui  par  la  mauvaise  conduite  de  sa 
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femme  estoit  devenu  Jean  ou  douUe-Jean,  comme  on 
parle,  et  il  se  dit  dans  cette  signification  dans  le  cinquante- 
deuxième  des  Arrests  d'Amours.  Pasquier,  lettre  13.  du 
16.  liv.  a  dit:'  «  demeurer  lourde  »,  pour  estre  frustré 
dans  son  attente,  estre  dupe,  estre  le  sot. 

Lourdier.  Grossier,  manant  vestu  à  la  paysanne 
d'une  chemisette  remplie  de  coton.  (Le  Duchat.) 

Lourdin.  Idiot,  grossier,  ignorant.  (Le  Duchat.) 

Lourdois.  Sot.  Rosier  Amoureux  dit  : 

•  Plus  le  coignois  que  mon  parler  lourdois. 
Ma  sotte  rime  escrite  de  lourds  droits. 

Loure.  Grande  musette  ;  et  lourour^  est  celui  qui  en 
joue. 

Lourpidon.  Femme  mal  propre.  Rabelais,  livre  1. 
chap.  49,  dit  :  «  Feust  avisé  par  une  vieille  lourpidon.  » 
Ce  mot  semble  venir  d7jor?'i/)idon,  orpidon,  et  par  l'incor- 
poration de  l'article,  comme  en  landier,  lorpidon,  et 
suivant  l'ancienne  prononciation,  lourpidon. 

Lout.  Lavoit.  (Perceval.) 

Louviels.  Affamé,  qui  meurt  de  faim.  (Nicot.)  Manger 
louvielsement,  dévorer  ce  que  l'on  mange,  comme  les 
loups  affamez. 

,     Louvre.  C'est  le  Palais  Royal.  Il  vient  de  ce  qu'il 
s'appelloit  anciennement  tiirris  luparœ.  (Ménage.) 

Loz.  Loiiange.  Marot,  3.  Opuscule,  dit  : 
Certes,  c'estoit  afin  qu'en  l'imitant, 
A  l'avenir  le  chantasse  le  loz 
De  toy  (ô  Pan)  qui  augmentas  son  clos. 

Lozangeurs.  C'est-à-dire,  mocqueurs. 

Tels  lozangeurs  tous  pleins  d'envie.        {R.  de  la  Rose.) 

Lozangiere.  Mocqueuse.  Voyez  Niert.  (Fauchet.) 

Lozze.  C'est-à-dire,  par  sort. 

Lu.  La  lumière.  (Nicot,  Monet.) 

Luberne.  Panthère,  fumelle  du  léopard.  (Monet.) 

Luc.  Un  luth.  (Nicot.) 

II.  5 
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Luculentement.  Comme  il  faut. 

*Lucum  ou  Lugiim.UneTour:  d'où  vient  Lwco^eda 
ou  Liigothecia,  et  par  sincope  Lutecia,  c'est-à-dire,  Paris. 
Or  Liigothecia,  c'est-à-dire,  belle  Tour. 

Liiench.  Loin.  (Voyez  Jaiizdr.) 

Lues.  Dès  aussi-tost,  après  que.  (Perceval.) 

*Lug.  Un  corbeau,  venant  du  mot  Arabe  lukcha,  qui 
selon  Bochart,  en  son  Phaleg,  dénote  la  mesme  chose. 

Lugda.  La  foudre  ;  d'où  vient  Lugdunum,  Lyon,  selon 
l'ancienne  Cronique  de  Schedel. 

Liigduniim.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  Lyon.  En 
celtique,  Dunum  signifie  montagne  et  de  Liig,  désiré.] 

*Lugos.  Un  corbeau.  (Charron,  Histoire  de  France.) 

*Lugum.  Tour.  (Pomponius  Mêla.) 

Luie.  Une  lieue.  (Perceval.) 

Luire.  Lumière,  clarté. 

Car  la  Lune  par  son  cler  luire 

Seult  aux  amans  mainte  fois  nuire.        {R.  de  la  Rose.) 

Luissel.  Luiseau  ;  et  liiisselet  de  fil,  c'est-à-dire,  un 
peloton.  Ovide  ms.  où  Arianne  dit  à  Thésée:  «  C'est 
«  luissel  de  filé  tendray.  » 

Lumer.  Éclairer,  luire.  (Nicot.) 

Lumillette.  Euphraise,  herbe.  (Nicot.) 

Lunedi.  Lundy;  de  Iwiœ  dies. 

Lunete.  Parce  qu'elle  semble  une  petite  Lune. 

Lutece.  Paris.  Ce  mot  vient  du  Mont  Leucotoë,  c'est- 
à-dire,  blanc,  comme  qui  diroit  Leucothecia,  Ptolomée 
l'appelle  ainsi.  Et  Lascaris  dit  : 

Nativo  Leucoteciam  candore  coruscam 
Dixere,  ex  et  ymo  Gallica  terra  tuo. 

Lutetia.  De  Lutoricia,  de  Lncecius,  c'est-à-dire,  de 

Louis.  Et  Lutecia  Parisiorum,  de  naçà  îacâa ,  à  cause 
qu'il  y  avoit  un  Temple  d'Isis  à  Issy  :  ce  qui  se  confirme 
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en  ce  qu'on  en  a  trouvé  diverses  statues,  dont  M.  Jouvin, 
docte  Médecin  de  Paris ,  en  conserve  quelques-unes. 
Néantmoins,  il  est  bon  de  désabuser  ceux  qui  prennent 
une  statue  de  Saint  Michel,  pesant  des  âmes,  qui  est  sur 
une  Eglise  de  Paris,  pour  la  Déesse  Isis. 

Luthon.  Lutin,  esprit  follet. 

Si  n'est-il  loup,  louve,  ne  louveton, 

Tigre,  n'aspic,  ne  serpent,  ne  luthon.       (Marot.) 

Lutrin.  Un  pulpitre  ;  de  lectrinum.  (Voyez  Letteri.) 

Luyseau.  Vaisseau  de  bois,  ou  pierre.  (Boiiillus.) 

Luyule.  C'est-à-dire,  le  triolet,  d'ii  alleluya,  des  Latins 
trifolium  acetosum.  Hortus  sanitatis. 

Ly.  Luy.  Marot,  Epitre  24,  dit: 

C'est  pour  Marot  vous  le  cognoissez  ly, 
Plus  légier  est,  que  volucres  cœli. 

Lyée.  Joyeuse,  et  jolie. 

Faire  la  Lype.  Ce  mot  vient  de  Unr],  tristitiœ. 
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Maaignez.  Estropié.  (Vigenere.) 

Macaut  ou  Magaut.  Besace.  (Nicot.) 

Macé  et  Mâché.  Massue.  (Voyez  Massue.) 

Machau.  Une  grange  ;  vient  de  macholum. 

Macheuré.  Qui  a  le  visage  sali  de  suye  et  de  charbon, 
A  Metz,  on  appelle  Rois  macheurés,  l'Octave  des  Rois. 

Machicolis.  Herses  qui  estoient  aux  portes  et  aux 
ouvertures  des  murailles  d'une  Ville  de  guerre. 

Macle.  (Voyez  Maille.)  C'est  un  terme  d'armoiries, 
dénotant  une  espèce  de  losanges.  C'est  aussi  quelque 
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poisson,  selon  Rabelais,  qui  dit  :  «  Us  furent  plus  muets 
«  que  macles.  » 

Maçon.  Ce  mot  vient  de  machio,  et  celuy-cy  de 
machina;  parce  qu'avant  l'artillerie  on  les  employoit  fort 
à  faire  les  machines  de  guerre. 

Macue.  Massue.  (Voyez  Coterel.) 

Madiene.  Juron  ancien,  venant  def^àâla. 

Madier.  Une  grosse  table  de  Pâtissier. 

Madré.  Moucheté.  (Monet.) 

Madur.  Meur.  Inscription  du  Chasteau  de  Maseres, 
en  Foix,  que  j'ay  mise  en  mes  Antiquilez  de  Castres: 

El  es  escrich  sul  Castel  de  Maseros, 
An  ton  Segnour  nou  partisque  las  peros  ; 
Car  el  prendra  per  el  las  pus  maduros, 
Et  te  rompra  lou  cap  an  las  pus  dures. 

C'est-à-dire,  qu'un  Subjet  ne  se  doit  jamais  prendre  avec 
son  Seigneur  ;  car  bien  qu"il  eust  droit,  il  tombera  des 
dépens. 

Magagne.  (Voyez  Glouper.) 

Mage.  Sage.  Ce  mot  est  Persan. 

Magion.  Demeure,  de  magus  :  d'où  maison. 

Magnaii.  Maignan,  Chaudronnier.  On  dit  en 
Bourgogne  maignier,  qu'on  prononce  maignié. 

Magnie.  Meslange  de  gens. 

Magnifier.  Exalter.  (Monet.) 

Magnitude.  Grandeur.  (Vigiles  de  Charles  VIL) 

Maguelet.  Senelles,  fruit  de  l'aubépine.  (Rabelais.) 

*Magura.  Demeure,  habitation  :  d'oîi  vient  Rotho- 
magiim,  Rouen,  et  autres  noms  de  Villes  finissans  de 
mesme. 

*Magus.  Ville  ou  Gué  :  d'où  vient  un  masage,  c'est- 
à-dire,  Village  ;  et  lîigomagum,  Cœsaromagus,  etc. 

Mahaignié.  Tourmenté,  mal-traité,  meurtry. 
Mais  meh. lignez  estoit  de  corps.      (Perceval.) 


MAI  37 

Mahitis  ou  Mahui.  Mathieu  ;  et  Mahaud,  Mathieuë. 

Mahutre.  Un  bras  ;  un  homme  sot. 

Bon  Mai.  Avoir  bon  mai,  avoir  bon  temps. 

Mai  ou  Mait.  Huche  à  paitrir  la  paste.  (Monet.) 

*Maiat9e.  Une  campagne  ;  de  meak,  plaine. 

Mai-Dieu.  Ancien  serment,  qui  signifie  m'aime-Dieu, 
ou  plustost  m'aide-Dieu  :  d'où  venoit  Dieu  m'aye. 

Maier.  Maire  d'une  "Ville,  venant  de  major.  (Nicot.) 
C'estoit  aussi  un  Maistre  de  Cavalerie.  (Pasquier.) 

Maigne.  Petit  lait.  (Monet.) 

Maignen.  Chaudronnier.  (Nicot.)  Voyez  Magnan. 

Maigresse.  Maigreur.  (Voyez  Palisseur.) 

Maigue  ou  Mesgue.  Du  petit  lait. 

Mail.  Marne,  espèce  de  ciment.  (Monet.) 

Maille  de  ré.  Quarreau,  dite  macula:  d'oii  vient  une 
macle,  terme  d'armoiries.  De-là  vient  aussi  une  maille, 
sorte  de  monnoye  qui  estoit  quarrée. 

Mailler  une  terre,  la  marner.  (Monet.) 

Maillets.  Armes  anciennes,  ayant  un  maillet  de  fer, 
ou  de  plomb.  (Fauchet.) 

Maillon.  Le  maillot  des  enfans.  (Villon.) 

Maillotios.  Séditieux  sous  Charles  VI. 

Main.  Matin.  (Pasquier.) 

Sire,  eil  qui  fit  soir  et  main.       {Perceval.) 

Main,  vient  du  Latin  mane,  et  celuy-cy  de  manare. 

Maindras.  Tu  demeureras.  (R.  de  la  Rose.) 

Maine.  Puisné  ;  comme  qui  diroit  moinsnaij,  ou 
moindre  nay.  D'où  mainatge,  enfans,  en  Languedoc. 

Main-ferme  ou  Gotterie.  Terre  roturière. 

Mains.  Moins. 
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Mainsné.  Puisné.  (Songe  du  Verger.) 
Maint.  Certain.  Fontaine  des  Amoureux  dit  : 

De  maint  homme,  et  de  mainte  femme, 
Qui  ont  bon  los,  et  bonne  famé  (renommée). 

Maint,  signifie  aussi  il  habite,  ou  loge.  (Perceval.) 

A  Maintes.  C'est-à-dire,  par  fois,  jusques  à. 

Maire  de  Ville.  Gouverneur.  (Voy.  Vi-MaireeiMaier.) 

Mairrain.  Pièces  de  bois  entassées,  pour  faire  des 
tonneaux.  Ce  mot  vient  de  materiamen. 

Mais.  Plus,  ou  davantage,  de  magis. 

le  déclaire  que  n'en  puis  mais.       {Villon.) 

Maiscelle,  et  maisselle.  Joue,  ou  mâchoire  ;  de 
maxilla.  (Perceval,  et  la  Bible  Historiaux.) 

Maiselier.  Boucher  ;  de  macellum. 

Mais-hui.  Ce  jour,  de  ce  jour.  «  Mais-huy  je  ne 
»  bouge  d'ici.  »  (Monet.)  —  Mais-hui.  Du  moins,  ores, 
jamais.  «  Il  est  mais-hui  tems  que  tu  saches  quelque 
»  chose  étant  vieil.  »  (Monet.) 

Maisiere  de  champ  ou  vigne.  Je  crois  que  c'est  une 
haye,  ou  autre  séparation. 

Et  li  deable  saut  arrière. 

Qui  s'estoit  mis  en  la  mesiere, 

En  l'Eglise.  {Perceval.) 

Maisnée.  Puisnée. 

Maison,  7nas,  et  masage.  Viennent  de  niansio. 

Maisoncelle.  Une  maisonnette. 

Maisonner.  Faire  des  maisons. 

Vieillesse  acquiert,  bastit,  maisonne, 

leunessc  du  bon  temps  se  donne.    {Blas.  dis  f.  Amours.) 

Maisté.  Majesté.  (Voyez  Dévier.) 

Maistrenient.  Magistralement.  (Pasquier.) 

Maistrie.  Domination,  selon  Villon  ;  et  subtibilité, 
ou  science,  scion  Fauchet. 


MAL  39 

Maistpier.  Dominer,  seigneurier.  (Froissard.) 

Mal,  ou  Mallobergs.  Auditoires  publics  ;  d'oii  vient  le 
mot  de  Maubergeon,  Tour  de  Poitiers  :  vient  de  malins. 

Maladerie.  Hôpital  de  ladres.  (Monel.) 

Maladeris.  Imprudence.  (Nicot.) 

Malage.  Mal. 

Malait.  Maudit.  On  dit  maladit,  en  Quercy. 

Malan.  Défaut.  (Voyez  Moison.) 

Malandre.  Maladie  difficile  à  guérir.  C'est  aussi  un 
mal  aux  pieds  des  chevaux. 

Malangin.  Dole,  fraude.  (Monet.) 

Malautru.  Malheur,  comme  qui  diroit  mauvais  astre; 
d'où  vient  qu'on  dit  en  Languedoc,  du  moins  les  paysans: 
«  bon  estrug  vous  sio,  »  bien  vous  soit  ;  et  estruga,  féli- 
citer, souhaiter  de  bons  Astres. 

Maie.  Une  maille.  (Pathelin.)  —  Male.  Mauvaise, 
méchante.  Marot,  Elégie  21,  dit  : 

Il  faut  aussi  que  de  rien  tu  ne  doutes. 
Qu'elle  ne  soit  la  plus  male  de  toutes. 

Malebouche.  Médisant. 

Et  ce  que  faire  en  secret  on  prétend, 

En  plein  marché  malebouche  l'entend.      {Marot.) 

Maleiçon.  Malédiction.  (Bible  Historiaux.) 

Maleir.  Maudire.  (Pasquier.) 

Malement.  A  peine,  mal,  méchament.  (Monet.) 

Malerit.  Maudit. 

Li  malerit,  li  mescheant.        {Ovide.) 

Folles  Maies.  Actions  foies.  (Pathelin.) 

Maletoulte.  Extorsion,  imposts  extraordinaires  ;  et 
Maltoutiers,  sont  ceux  qui  lèvent  ces  imposls:  ce  qui 
vient  du  mot  tollir,  c'est-à-dire,  oster. 

Maletout.  Mal  acquis  ;  de  mal  et  tollu,  osté. 
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Maletoutier.  Vivant  d'extorsions. 
Maleuré.  Malheureux. 
Maleurete,  et  malheurté.  Malheur.  (Boëce.) 
Malfez.  Homme  meschant,  diable.  (Voyez  Maufel.) 
Malheurées.  Malheureuses. 

En  faisant  feu  de  flamme  sulphurée 

Pour  la  nouvelle  ouy  tant  malheurée.        (Marot.) 

Mallieurité  Malheur,  ms.  des  Mémoires  de  Paris 
conlienl  ces  vers  : 

Elle  se  dit  Concierge  et  Chastelaine 

De  mon  séjour,  par  villes,  bois  et  plaine, 

Et  me  contraint  vivre  en  malheurité. 

Le  Malhonteux.  De  matrice.  (Lespleigney.) 

Maliance.  Mon  alliance.  (Bible  Historiaux.) 

Maligneuse.  Meschante.  Flamel,  en  son  Roman  ou 
Sommaire  Philosophique,  dit  : 

Une  fumée  venimeuse, 
Mal  odorante  et  maligneuse. 

Mallus,  mallum.  Lieu  où  se  rendoit  la  justice. 

Malotru,  et  malostru.  (Pathelin,  Pasquier.)  Hugues 
de  Bersy  l'employé  pour  misérable,  pôure.  l\  vient  de 

fioXoSçàç. 

Maloz.  Tahon,  ou  bourdon. 

Tousiours  doit  li  fumier  puir, 

Et  talions  poindre,  et  maloz  bruire, 

Envious,  envier,  et  nuire.  {Ch.  de  Troyes.) 

M  al  talent,  et  maltalentive.  En  mauvaise  volonté, 
plein  de  dépit;  chagrin,  affliction. 

Triste  de  nui  et,  gémissoit  sans  séjour. 

Fondant  sur  pied  d'ennuy  et  maltalent, 

Comme  la  glace  au  soleil  foible  et  lent.        {Marot.) 

Malthe.  Espèce  de  ciment,  sorte  de  bitume  dont  les 
Asiatiques  platroient  leurs  murailles,  laquelle  étant 
allumée,  s'embrasoit  plus  fort,  lorsqu'on  jeltoit  de  l'eau 
dessus.  C'Qsloit  aussi  une  composition  de  cire  et  de  poix, 
dont  on  platroit  les  tablettes  des  Juges.  (Monet.) 
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Malves.  Meschants.  (R.  delà  Rose.)(Voy.  Deseneurer.) 

Malvois.  Mauvais,  (Abrégé  de  la  Bible.) 

M'ame.  Mon  ame. 

Man.  Un  homme,  en  ancien  Gaulois;  d'où  vient 
Alleman,  c'est-à-dire,  tout  homme.  (Bochart.) 

Manable.  Habitable.  (Nicot.) 

Manandie.  Richesse.  (Fauchet.) 

Manbour.  Tuteur.  Froissard  dit:  «  Et  y  aura  quatre 
«  maiibours,  pour  gouverner  ses  biens.  » 

Manbiirnie.  Tutele;  de  l'alleman  mandiburnium. 

Mancheron.  La  manche. 

Deux  filles  de  chambre  ont  la  cotte, 

Cotte  verte,  et  les  mancherons, 

Et  le  plus  souvent  chaperons.         {Satyres  C/irest.) 

Manchot.  Estropié.  Ce  mot  vient  de  mancus. 

Mancipe.  Un  esclave,  selon  le  Blason  des  fausses 
Amours:  «  Chetif  comme  un  pôure  mancipe.  »  Ce  mot 
vient  du  Latin  mancipium ;  et  celui-ci  de  inanu  captus. 

Mand.  Mandement  ;  et  command  pour  commande- 
ment. (Nicot.)  —  Mand,  et  mant,  mande.  (Voyez  Kansou.) 

Se  li  dites  que  le  li  niant.        (Perceval.) 

Mandeglolre.  Mandragore,  herbe.  (Monet.) 

Mandosiane.  Épée  fort  courte,  appellée  de  la  sorte 
apparemment  de  quelque  Seigneur  Espagnol  de  la  maison 
de  Mendosse  qui  en  avoit  introduit  l'usage.  (Le  Duchat, 
Notes  sur  Rabelais.) 

Manequin.  Petit  panier;  comme  aussi  une  petite 
figure  humaine  de  bois,  ayant  des  articulations,  dont  les 
Peintres  se  servent. 

Manequinage.  Sculpture  dans  un  édifice.  (Nicot.) 

Rien  les  piliers,  bases,  ne  cliapitraux. 

Antiquailles  à  l'entour  du  feuillage, 

Rien  le  lambris,  rien  le  manequinage.      (Pasquier.) 

II.  6 
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MancjsQ,  manyana,  ou  mangonaUcif  machine  des 
anciens  Gaulois.  (Bochart.) 

IMangeurs,  et  gasteurs,  on  gnstadours,  soldats  mis 
en  gast  et  garnison  chez  les  débiteurs  contumaces. 

Li  Mangiers.  La  table.  (Perceval.) 

Mangones.  Gueux  ;  de  l'Allemand  mengen. 

Mangoniaux,  mangoneaux,  ou  mangoneU;  en  Lalin 
mangoneUi.  C'est  une  machine  antique,  de  laquelle 
Fauchet  n'a  pas  connu  l'étymologie.  J'eslime  pourtant 
qu'elle  vient  de  /uàyyat^oy,  c'est-à-dire,  machine  ou  fonde. 
11  en  est  parlé  dans  Froissard,  en  ces  mots  :  «  lettoient 
«  grosses  pierres  et  mangonaux  ,  qui  abbatoient  les 
«  maisons.  » 

Maniage.  Maniement. 

*Maniaci.  Vestement  des  Gaulois.  (Bochart.) 

Manne.  Un  pannier.  (Caton.) 

Mannon.  Des  hommes. 

Manniilus.  Cheval,  en  François  ancien. 

Manoie.  Mémoire.  (Perceval.) 

Manoir.  Une  maison.  C'est  aussi  un  verbe  signifiant 
habiter  ;  et  vient  de  manere. 

Mansai.  Mansau,  natif  du  Mans.  (Monet.) 
Mansai.  Denier  jadis  frabriqué  au  Mans  ;  le  double  du 
denier  Tournoy.  (Monet.) 
Mansai  (sol,.  Le  double  Tournois.  (Monet.)  (Voyez  Sol.) 

Mansion.  Demeure.  De-là  le  mot  maison. 

Mansioner.  [C'est  celui  qui  habite  au  fief  du  seigneur 
et  y  est  eslagier.  (Laurière,  Gloss.  Droit  français.)] 

Mant.  Mande.  On  disoil,  le  vous  command. 

Se  11  dites  que  le  li  mant.        (Perceval.) 

Mante.  C'est  un  habit  de  femme.  (Perceval.) 
Manteau.  Ce  mot,  comme  aussi  le  précédent,  vien- 
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neiit,  selon  plusieurs,  de  mandiie,  mot  Persans.  (Voyez 
Pannes.)  D'autres  font  venir  ce  mot  de  ^afâour^:  d'où  vient 
une  mandiile,'ow  bien  de  mantlca,  besace  ;  parce  qu'on 
porte  un  manteau,  comme  les  besaces;  c'est-à-dire,  partie 
devant,  partie  derrière.  D'autres  enfin  le  font  venir  de 
maniis,  et  de  tego. 

Mantel.  Manteau.  (Nicot.) 

Mentonetes.  (Voyez  Pannes.) 

Maquereau.  Ce  mot  vient  de  macula,  lacbe,  parce 
qu'anciennement  on  leur  faisoit  porter  un  babit  bigarré, 
selon  Tertullian  de  Pallio  ;  ou  du  mot  Hébrieu  makar, 
c'est-à-dire,  vendre. 

Maquignon.  Vient  de  mango,  ou  mangonisator. 

*Mar,  ou  Maur.  Un  grand  Seigneur;  comme  aussi  en 
langage  Breton,  qui  est  le  reste  de  l'ancien  Gaulois.  D'où 
viennent  les  noms  de  Comlomarus,  Clvismarus,  Combo- 
loniarus,  Inducioinarus,  ViricJomarns,  Tentomarns,  du 
mot  Syriaque  mar,  c.-à-d.  Seigneur,  selon  Bochart. 

Marachemin.  Herbe,  selon  Lespleigney. 

Marastre,  et  autres  mots  en  Astre,  dénotent  une 
espèce  de  la  cbose,  mais  moindre,  et  qui  a  dégénéré, 
comme  mentastre;  ainsi  parastre. 

Marboutin  ou  Mareboutin.  Mot  usité  es  Cliarlres 
des  Rochelois.  (Nicot.) 

Marc.  La  lie;  et  vient  de  amurca.  —  M.\rc.  C'est  un 
poids  d'Orfèvrerie. 

Marche.  Marque;  et  vient  de  mark,  ou  marc  cheval. 
—  Marche,  vient  de  mercer,  mot  Hébrieu,  c'est-à-dire, 
vente.  —  *Mahciie  signifiant  frontière,  vient  de  mark, 
cheval,  comme  aussi  marchir. 

Marcher.  Confiner.  (Pasquier.)  D'où  vient  marque, 
ou  marche,  c'est-à-dire,  frontière. 

Marchu*.  Être  frontière,  confiner.  (Monet.) 

Marchis,  ou  Marquis.  Vient  de  ce  qu'ils  esloient 
festablis  pour  garder  les  frontières  du  Royaume. 


44  MAR 

Marchissant.  Qui  confine.  (Monet.) 
Mai'cir.  Affliger. 

Bien  me  puis  marciv  et  douloir.         (Ovide.) 

*Marck,  ou  mark,  un  cheval,  eu  vieux  Gaulois,  et 
mesme  eu  ancien  Allemand  ,  selon  Pausanias.  D'où 
viennent  les  mots  de  Mareschal,  et  de  Marquis;  comme 
aussi  ceux  de  marché,  marche,  marchand,  marcher, 
marquer.  Mais  I-\iuchet  dit  que  cela  signilioit  un  bon 
cheval  ;  ils  appelloient  les  médicamens  bons,  wlUs;  et 
les  moindres andarnaca. Ce  moi  ûe mardi  xieniâe  ramak, 
qui  en  Hébrieu  signifie  une  jument,  qui  joint  à  schal, 
c'est-à  dire,  officier  ou  serviteur  en  Alleman,  forme  le 
nom  de  mareschal.  De  là  est  venu  aussi  le  mot  de  tri- 
marche,  parce  que,  selon  Pausanias,  chaque  Cavalier 
marchoit  à  trois  chevaux. 

Marcomire.  Chevalier-Médecin.  (Bouchet.)  C'est  le 
nom  d"un  fils  d'Anlhenor. 

*Marconiirus.  Roy  Gaulois;  venant  de  mer.  Grand. 
(Pontanus.] 

Marel  ou  marrel.  C'est  une  marque,  comme  aussi  un 
jeu  d'enfant,  à  ranger  trois  pierres  sur  une  mesme  ligne. 

Marelle.  Tromperie,  à  mon  advis. 

.     .     .     .  veu  qu'elle  s'applique, 

De  bailler  si  lourde  marelle, 

Et  tromper  la  chose  publique.         (Coquillard.) 

En  Languedoc,  un  monceau,  ou  assemblage  de  choses. 

*Mareschal.  Gouverneurs  de  jumens,  car  mar 
signifie  une  jument.  Signifie  aussi  chef  de  cavalerie  et 
aussi  médecin  de  chevaux,  de  mire  et  cheval.  Mark  en 
ancien  gaulois,  cheval  et  frontière. 

*Mai'ga.  ■  Selon  Poldo,  signifie  fertilité,  en  ancien 
Gaulois  ;  d'où  viennent  les  mots  de  Aijmargues,  c'est-à- 
dire,  lieu  fertile,  etc.  au  bas  Languedoc.  —  *Marga  et 
maria.  Sorte  de  terre,  comme  aussi  Gliscomarga,  c'est 
la  Marne. 

Marîjiiillier.  Ce  mot  vient  de  maire  d'Eglise,  ou  de 
matricùlarius. 
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Mariaules,  et  mariolet.  Qui  n'est  pas  digne  de  foy. 
(Ragueau.)  Fripon,  voleur,  scélérat  ;  de  l'Italien  marivolu, 
qui  signifie  1^  mesme  chose.  (Le  Ducti.,  Notes  sur  Rabel.) 

Marinette.  La  pierre  d'aimant: 

Par  vertu  de  la  marinette. 
Une  pierre  laide  et  noirette, 
Ou  li  fers  volontiers  se  ioint. 

Marjolet.  Dameret.  Gratian  du  Pont,  dans  ses 
Controv.  des  sexes  mas.  et  fém.,  dit  : 

Maints  mugueteurs,  amoureux,  marjolels, 
Les  uns  fort  beaux,  et  les  autres  fort  laids. 

*Marka.  Cheval.  Leges  Boariorum. 
Markgrave.  Seigneur  de  frontière. 
*MarL  Couteau.  (Voyez  Braquemart.) 
Marlotte.  Sorte  de  mantelet  d'esté.  (Rabelais.) 
Marmiteux.  Triste,  abbaltu  de  douleurs. 

Ouy,  car  je  sçay  seurement. 

Que  ceux  qui  aiment  autrement, 

Sont  volontiers  tous  marmiteux.       (Marot.) 

Marraontier.  Abbaye  ;  de  majiis  monasterimn. 

Marmoiiser.  Remuer  les  lèvres,  comme  les 
Marmots,  ou  Singes.  On  dit  aussi  marmoler. 

Marmouset.  Le  mignon  du  Prince.  (Ragueau.) 

Marne,  ou  marie.  C'est  une  terre  blanche,  dite  en 
Latin  marga,  ou  marginella. 

Maroche.  Herbe  nommée  marrubium. 

Marois.  Un  marais  ;  de  mare,  la  mer. 

Maronier.  Marinier. 

Voulsisse  qu'il  semblast  l'estoile 

Qui  ne  se  muet,  moult  bien  le  voyent 

Les  maronievs  qui  si  avoyent.  {Bible  Guyot.) 

Marpaut.  Homme  qui  prend  toujours  quelque  chose. 
Marran.  Juif,  de  Marranus,  sçavant  Rabin. 
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Marrane.  Maladie  épidémique.  Sorte  d'injure. 

Il  avoil  bien  tes  yeux  de  rane, 
Et  si  estoit  fils  d'un  marrane 
Gomme  tu  es,  etc.  {Marot.) 

Marre.  (Voyez  Tintamarre.) 

Marreine.  De  mater;  comme  qui  diroit  matinœ. 

Marrement.  Douleur,  déplaisir. 

Marrir.  S'affliger.  (Coquillard.) 

Marrisson.  Fâcherie,  tristesse,  cliagrin. 

C'est  trop  souffert  de  peine  et  mari-ison 

Pour  le  plaisir  d'une  jeune  fillette.         {Marot.) 

Marrons.  Habitaiis  des  Alpes.  (Rabelais.) 

Marseille.  Vil'e,  vient  de  ,uàaaai  religare,  et  dXuiç 
Piscator.  Cette  Ville  a  esté  tenue  long-lemps  par  les 
Grecs,  à  sçavoir  par  les  Phocenses,  dont  il  reste  encore 
un  mémoire,  à  sçavoir  le  Gliasleau  de  Vax.  On  yenvoyoit 
la  jeunesse,  comme  à  Athènes.  J"ai  une  médaille  ayant 
d'un  costé  un  Lyon,  avec  ces  deux  mois  au-dessus, 
M  AIE  A.  Je  ne  sçais  si  elle  est  de  sa  fondation. 

Marsoleaux.  Des  linotes,  sorte  d'oiseaux  qui  ont  la 
gorge  rouge.  On  les  appelle  ainsi  en  Anjou. 

Marsouin.  Le  Dauphin,  selon  Belon,  au  livre  du 
Dauphin,  de  maris  sus,  cochon  de  mer. 

Marteaux.  Jeu  qu'on  fait  avec  des  pierres  rondes 
qu'on  jelle  en  haut,  les  faisant  choquer. 

Et  cinq  pierres  y  met  petites, 

Du  rivage  de  mer  efliles, 

Dont  pucellcs  aux  marteaux  jouent, 

Quand  rondes  et  belles  les  trouvent.       {R.  de  la  Rose.) 

Martes.  Jeu  avec  des  pierretes  rondes  qu'on  jette  en 
l'air,  comme  les  osselets.  (Voyez  Aumosniere.) 

Martirer.  Tourmenter.  Marot,  dans  son  Enfer,  dit  : 

0  chers  amis  !  j'en  ai  vu  martirer 
Tant  que  pitié  in'en  mettoit  en  esmoy. 

Martroy.  Le  lieu  du. supplice,  et  vient  de  martyrium. 
D'où  vient  aussi  que  nos  paysans  appellent  en  Languedoc 
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martrou,  le  jour  de  la  Toussaints,  comme  s'ils  disoient 
des  Martyrs. 

Marvoyer.  Extravaguer. 

Qu'il  tel  duel  à  quelle  marvoije, 

De  son  sang,  et  esrage  vive.  {Perceval.) 

Mary.  Vient  de  mas  maris. 

Mas.  Monceau,  amas  de  pierres,  etc.  (Monel.) 

Maschoure.  (Voyez  Maclieiire.) 

Masil.  Un  masage,  ou  village.  (Perceval.) 

Masnie.  Une  maison.  (Villehardoiiin.) 

Masque.  Sorcière,  en  Languedoc  ;  de  masca,  un  faux 
visage  :  d'oii  vient  que  les  chiffres  occultes  estoient 
appelles  literce  tamalascœ. 

Massa,  masure.  Reste  de  vieux  baslimens,  et  vient 
de  7nansus,  ou  mansura. 

Massers,  ou  Maeiers.  Sergens  d'armes  qui  portent 
les  masses  devant  le  Roy.  (Bouliller,  Somme  Rurale.) 

Massue,  macliue,  et  mace.  C'est  une  masse  d'armes, 
ayant  le  bout  fort  gros.  C'est  ce  que  les  Latins  appellent 
clava.  On  voit  représenté  ordinairement  Hercule,  avec 
une  telle  sorte  d'armes  à  la  main.  11  y  en  avoitde  diverses 
sortes.  J'en  ai  une  dans  le  manche  de  laquelle  il  y  a  un 
petit  mouUn  ;  ce  qu'on  faisoit,  afin  que  les  Soldats  peus- 
sent  moudre  leur  bled  dans  la  nécessité.  Les  Gardes  du 
Corps  du  Roy  en  portoient  ;  et  à  cause  de  cela,  on  les 
appelloit  les  Massiers.  Cronique  de  Flandres  dit  :  «  P^t  se 
«  ferit  emmy  l'estour,  sa  mace  en  sa  main  ;  et  sçachez 
«  bien  que  ceux  qu'il  attaquoit,  n'avoient  que  faire  de 
«  mire  »  (c'est-à  dire,  de  Médecin.) 

Mat.  Vaincu,  ou  abattu.  (Perceval,  Marot.)  Rabelais 
dit:  «  Craignit  qu'on  mil,  rais,  bas,  mat,  l'Empire.  »  11 
vient  du  mot  Hébrieu  mat,  c'est-à-dire,  mort;  d'oi^i  vient 
le  mot  l^lspaynol  maltare.  —  Mat,  ei  matte,  signifie  aussi 
par  fois,  triste,  confondu  et  froid.  Villon  dit  :  «  Pion  y 
«  feront  matte  chère  »  (froide  mine.)  Casse,  en  la  Vie 
de  Richard  L  Duc  de  ^'ormandie,  s'exprime  ainsi  :  «  Bien 
«  Guide  avoir  Normans  matte%  et  confondus.  » 
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Matagot.  Fanatique ,  visionnaire  en  matière  de 
Religion;  de  TAlleman  Got,  Dieu,  et  de  l'Italien  7nfl^ïo, 
fol,  insensé.  (Rabelais.) 

*Matara,  mataris  et  materis.  Un  dard  ancien, 
(Strabon  ,  César  >'onnus.)  Arme  antique  des  Gaulois. 
(Boch.)  C'est  sans  doute  le  raatras  ou  flesche  à  bout  rond. 

Matassin.  Danseur  de  boufons,  masqué,  baladin. 

Matassinerf/^s  î?ia2HS.  Folâtrer,  gesticuler  des  mains, 
comme  les  boufons,  les  baladins.  (Nicot.) 

Mater.  Tuer,  assommer.  De  l'Espagnol  matar. 

Materien.  Vieux  mol  ;  d'oîi  vient  marrein.  (Pasq.) 

Matire.  Matière. 

Or  vuel  commencer  ma  matière.        (Ovide.) 

Matras,  ou  matras.  C'est  une  sorte  de  dard  ancien 
ayant  grosse  teste,  qui  ne  perçoit  pas,  mais  meuririssoit, 
fait  à  la  façon  des  fioles  que  les  Chimistes  appellent  aussi 
matras,  qui  ont  le  fond  tout  rond,  et  le  col  fort  long. 

Matrasser.  Assommer  de  coups. 

Maubec.  Médisance,  méchante  langue,  appellée  dans 
le  Roman  de  la  Rose  malebouche. 

De  ne  dormir,  mais  rire,  cependant 

Que  sans  danger,  maubec  et  jalousie 

Sont  endormis  au  lict  de  fantasie.  (Marot.) 

Maubouge.  Droit  ou  impost  sur  le  vin. 

Mau-de-pipe.  Ivresse.  «  Mau-de-pipe  vous  ivre  », 
c'est-à-dire,  puissiez-vous  tomber  mort  ivre:  imprécation 
usitée  en  Languedoc  et  en  Gascogne,  où  on  appelle 
maii-de-pipe,  fivresse,  parce  que  c'est  le  vin  de  la  pipe 
ou  tonneau  qui  la  produit.  (Le  Ducliat,  Notes  sur  Rabelais.) 

Maiidoule.  Mal-adroit.  De  malè  dolatus. 

MaiidoiiréetMaudolé.Mal-bàti,  mal  fait,  maroufle; 
d'où  les  Toulousains  ont  fait  moudourro,  grosse  leste 
d'âne,  idiot.  (Rabelais.) 

Mauduit.  Mal  conditionné.  (Monet,  Nicot.) 
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Mauffais,  et  maufe%.  Ce  sont  des  lutins,  ou  démons, 
comme  qui  diroit  mal  faisans.  11  se  prend  aussi  pour 
meschant.  (R.  de  la  Rose.) 

Maugoiivert.  Dissipateur,  homme  qui  se  conduit 
mal,  (Rabelais.)  Il  se  prend  aussi  pour  mauvais  régime. 
Laurent  Joubert,  dans  ses  Erreurs  populaires,  dit  que 
l'enfantement  peut  être  avancé  ou  reculé  par  maiigouvert. 

Maulubec.  Chancre  qui  ronge  le  nez  et  la  bouche. 
(Rabelais.)  Laurent  Joubert  écrit  mauloubet,  mauvais 
petit  loup  ;  ce  qui  selon  lui  signifie  loup,  sorte  de  chancre 
ulcéré  qui  vient  aux  jambes. 

Maussade.  Sale.  De  mal  sacle,  ou  de  malè  salus. 

Mautalant.  Déplaisir. 

Cuides-tu  v'a  par  vain  prier 

Mont  mautalant  amolier  ?         (Ovide.) 

Mauté.  Mauvaistié,  méchanceté. 

Bien  li  semblés  de  cruauté. 

De  félonie  et  de  mauté.  {Ovide.) 

Ce  mot  est  abrégé  de  mauvaistié,  selon  la  coustume  des 
anciens  Gaulois,  qui  abrégeoient  fort  les  mots,  au  con- 
traire de  plusieurs  autres  Nations.  Ainsi  nous  disons 
perdre,  en  deux  syllabes,  quoiqu'il  vienne  de  perdere  ;  et 
prononçons  paii,  pour  paon.  Ce  qui  marque  comme  la 
Langue  Françoise  aime  l'abréviation. 

Mauvaistié.  Méchanceté. 

Là  en  public  on  manifeste,  et  dict 

La  mauvaistié  de  ce  monde  maudit.  {Marot.) 

Mauvaitié.  Incommodité.  (Monel.) 

Medieu.  Milieu.  (Micot.) 

Medique.  Sain-foin.  (Nicot.) 

Mege.  Médecin.  (Voyez  Vac.) 

Megedux.  Mareschal.  (Villehardoûin,  livre  3.) 

Megine.  La  vérité.  In  megine,  en  vérité. 

Megissier.  Tanneur. 

II.  7 
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Mehaigné.  Meurtry,  estropié  ;  d'où  vient  magagne, 
mot  de  Languedoc,  qui  signifie  misère. 

Mehaigner.  Estropier. 

L'ung  adoulcist,  l'autre  mehaigné.      {Alain  Chartier.) 

Mehain.  Tourment,  estropiement. 

En  cuer  malade  d'un  meshain 

Le  couvetise,  de  gilzain.  {R.  de  la  Rose.) 

Meliangne.  Apoury,  ou  recreu.  (Pathelin.) 

Foibles  et  vieux  et  mehaignez, 

Par  qui  pains  ne  sont  plus  gaignez.       {R.  de  la  Rose.) 

Mehaulx.  Incommodé. 
Meigue  et  mesgiie.  Du  petit  lait. 
Meiller.  Mouiller.  (Perceval.) 
Meillor.  Meilleur. 
Melancolier.  Attrister,  chagriner. 

Tu  y  verras  un  mort  triste  et  blesme, 

Qui  ne  s'entend  te  melancolier.  (Marot.) 

Melancolieux.  Mélancolique,  triste,  chagrin. 

Lors  devient  melancolieux, 

Car  à  la  fin  sont  les  beaux  jeux.      (Bl.  des  f.  Amours.) 

Mêlée.  Une  querelle. 

Mêles.  Perceval  employé  ce  mot  en  ses  Vers  ;  mais  je 
n'en  comprens  pas  bien  le  sens  : 

Unes  arniies  riches  et  bêles. 

Dont  d'or  et  d'argent  sont  les  mêles. 

Fors  qu'il  y  eut  les  neles  ;  la  neleure  estoit  un  émail. 

Méiose.  Sorte  de  bois,  que  Rabelais  prend  pour  le 
larix,  ou  bois  incombustible  de  Vitruve. 

Melusine.  C'est  le  nom  d'une  Dame  illustre  de  Lusi- 
gnan,  dont  il  se  trouve  un  Roman,  et  vient  de  Melisende, 
nom  de  femme,  autrefois  commun  en  France,  selon 
Ménage. 

Membre.  Plein,  gras. 

Li  Séneschaux  à  la  chère  memhrée, 

Tint  en  sa  main  une  verge  pelée.  (R.  de  Raoul.) 
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Membrer.  Se  ressouvenir.  (Gauvain.)  D'où  venoit 
remembrance,  c'est-à-dire,  un  souvenir. 

Memorer;  Raconter.  Lespleigney  dit  : 
Et  froide  au  quart  la  vous  memore. 

Menade.  Suite,  traisnée.  (Goudouli.) 

Mencion.  Une  maison. 

Les  villes  et  les  mencions, 

Et  les  diverses  régions.  (Ovide.) 

Menconge.  Mensonge. 
Mencongnable.  Mensonger. 
Mende.  Certes. 
Mendeiit.  Us  se  réjouiront.  (Kéron,  Lipse.) 

Mendre.  Moindre. 

S'en  sa  largesse  il  veut  sa  main  estendre, 

Aimé  sera  tant  du  grand  que  du  mendre.        (Marot.) 

Mené.  Rare.  Ce  mol  est  Languedocien  ;  car  on  dit  de 
bonne  mené,  pour  dire  de  bonne  race. 

Mener.  Ce  mot  vient  de  manu  agere. 

Menestre.  (Pasquier),  et  ménestrel,  ou  menestrier, 
un  joueur  de  violon,  ou,  etc. 

Menestrele.  Une  joueuse  de  tambour  ,  ou  autre 
instrument. 

Amenez  ça  un  ménestrel, 

D'aucuns  instrumens.  {Bible  Historiaux.) 

Menestrier  se  prend  plus  pour  Violon,  que  pour 
joueur  d'autre  instrument.  Et  on  voit  sur  l'Eglise  Saint 
Julien  des  Ménestriers  à  Paris,  des  figures  de  quelques 
hommes  qui  en  jouent.  (Voyez  Bedon.)  Ce  mot  de  menes- 
trier, vient  de  ministère.  Et  dans  un  ms.  des  Mémoires 
de  Paris  on  lit  : 

Après  estoient  les  Ménestriers  du  Roy, 
Jouant  des  hauts  instruments. 

D'autres  dérivent  ce  mot  de  minus  ou  manus,  el  histrio. 

Meneur,  eiinenour,  ou  menor.  Plus  petit,  moindre; 
de  minor.  (R.  de  la  Rose.)  Voyez  Parage. 
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Menne.  De  la  manne.  (Coquillard.) 

Menoir  ou  manoir.  Maison  ;  de  maneo,  je  demeure. 

Menoison.  Desseichement.  (Aldobrandin.) 

Menor,  et  menour.  (Voyez  Meneur.)  Pelit,  moindre. 
Petit  Jean  Monjot  de  Paris  dit  : 

Seignor  or  escoutez,  Il  grand  et  11  menor. 

Menta.  C'est-à-dire,  mentastre,  tierbe.  (A.pulée.)  [La 
menLlie.] 

Mentoiiiere.  (Voyez  Vouge.) 

Menuel.  Cornet. 

Un  7nenuel  qu'au  col  avoit, 

Sonna  trois  sons  grands  et  tretis.         [Perceval.) 

Frères  Menus.  Les  Frères  Mineurs,  ou  Cordeliers;d'où 
par  corruption,  on  les  appelle  en  Languedoc,   «  Lous 
Framenous.  »  Mehun,  au  Codicille,  dit: 
l'ay  mes  petits  enfans  à  qui  ie  suis  tenus, 
Plus  qu'aux  poures  Estrangiers  ne  qu'aux  Frères  Menus. 

Menuvoir.  Sorte  de  peau  ;    dite  aussi  menuvair. 
(Voyez  Vair.) 

Chaperon  d'escai^late  fourré  de  menuvoir.      (Perceval.) 

Mequine.  Servante;  de  mechinah,  qui  en  Hébreu 

signifie  préparant.  (Voyez  Meschine.) 

Meraiii.  Dépit. 

Par  merain  sa  lance  brisa.         (Perceval.) 

Merancolieiix.  Mélancolique. 

Merc.  Marchandement. 

Merca.  Marque;  de  merc,  espée.  . 

Mercasius.  [Mot  d'origine  gauloise;  étang,  petit  lac.] 

Mercerot.  Petit  Mercier.  (Villon.) 

Merché.  Écrit,  marqué.  Marot,  Epître  i2,  dit: 

Qui  tels  beaux  adieus  a  fait  naistre 
Quand  il  sera  ainsi  marché, 
Jl  sera  aisé  à  cognoistre. 
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Mercier.  Remercier.  Marot,  Epître  59,  dit: 

Ces  mots  finis,  plus  de  cent  et  cent  fois 
Me  mercia,  etc. 

Mercq.  lilarque,  signe  pour  reconnoistre. 

Tel  est  des  siens  le  mercq  et  le  vrai  signe. 

Duquel  ne  fut  et  n'est  le  monde  digne.         (Marot.) 

Mereau.  Jelton  à  compter,  à  supputer.  (Monet.)  — 
Mereau.  Menu  caillou  de  gravier.  (Monet.) 

Merele.  (Voyez  Merrelles.) 

*Merimorion.  Vherhe  melissophilum,  selon  Bochart, 
c'est-à-dire,  la  mélisse,  ou  citrago. 

Merin.  Sergent.  (Ragueau.) 

Merir.  Rendre  le  payement,  ou  la  pareille. 

Dieu  le  vous  sçaura  bien  merir.       {R.  de  la  Rose.) 

Item,  récompenser.  (Songe  du  Verger.) 

Autre  chose  ne  m'a  amour  mery, 

Depuis  que  i'ay  esté  en  sa  baillie.       [Thibaut  de  ChamiJ.) 

Meris.  Javelot  ancien.  (Fauchet.) 
Merises.  Sorte  de  fruit. 

Pommes,  poëres,  noix,  cherises, 

Cornets,  prunes,  freises,  merises.        (R.  de  la  Rose.) 

*Merisimorum.  C'est  l'herbe  apiastrum.  (Dioscor.) 
[C'est  la  mélisse,  plante.] 

La  Mérite.  Ce  qu'on  a  mérité. 

Merquedy.  Mercredy. 

Merra,  etamerra.  Amènera.  (Perceval.) 

IMerreles.  Jeu  d'enfans;  de  madrellœ,  et  de  materes, 

vergetés. 

Mers.  Coups  d'espée. 

Se  donnent  de  moût  félon  mers.        (Ovide.) 

Mes.  Mon.  (Voyez  Matire.) 

Mes.  Mais.  (Voyez  Chalonge.) 

Mes,  et  oncques  mes.  Jamais  plus.  (Perceval.) 

Et  celle  qui  n'y  ère  mes  vierge.        (R.  de  la  Rose.) 
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Et  joint  avec  d'autres  mots,  il  signifie  mal,  comme  en 
mes  aise,  mesdire,  etc.  —  Mes.  Plus,  ou  jamais.  (Voyez 
Par  âge.) 

A  cest  ne  vous  vaudra  mes  rien.        (Perceval.) 

Meschance.  Infortune,  malheur.  Alain  Chartier  dit  : 
«  Et  que  de  ma  meschance  tu  ayes  compassion.  «  Mot 
façonné  sur  le  malus  casus  des  Latins,  qu'aucuns  tradui- 
sent malcheance,  et  lui  opposent  la  bonne  et  la  meilleure 
cheance. 

Meschance.  Meschanceté.  Marot,  Pseaume  5,  dit  : 

Tu  es  le  vray  Dieu  qui  meschance, 
N'aimes  point,  ne  malignité. 

La  Meschant.  Malheureux,  infortuné.  Alain  Chartier 
dit  :  «  Adonc  y  seras-tu  plus  meschant  de  tant  que  tu  y 
«  cuideras  estre  plus  heureux.  » 

La  Mescheans.  La  meschante.  Ovide  ms.  parlant  de 
la  Déesse  Discorde,  qui  n'estant  pas  du  festin  des  Dieux,  y 
jetta  la  pomme  d'or,  pour  troubler  la  fesle,  dit  : 

Despit  en  eut  la  mescheans, 
Et  pour  troubler  les  noce  ans, 
A  une  pomme  entr'eux  jetée, 
Si  fu  de  fin  or  tresgetée. 

Mescheant.  Meschant. 

Mescheoir.  Tourner  à  mal,  tomber  en  infortune, 
prendre  mal.  (Pathelin.)  Le  Reclus  de  Molens  le  prend  en 
ce  sens  quand  il  dit  : 

Car  ce  il  de  s'onnour  de  chiet, 

A  tous  ceux  du  règne  meschiet, 

Qui  de  lui  attendent  garant. 

Meschief.  Malheur.  (Fontaine  des  Amoureux.) 

Meschine,  et  méquine.  Fille  qui  sert,  petite  servante; 
d'un  mot  Hébrieu.  (Voyez  Méquine.)  Nicot l'explique  pour 
Damoiselle:  et  Perceval,  pour  une  Dame  ou  autre  fille  de 
condition  : 

Et  li  Rois  mit  à  le  mescliine, 
El  chief  une  corone  fine. 

Voyez  le  mot  Dî'uë,  où  il  y  a  un  exemple  comme  Chryseis, 
fille  de  Phœbus,  est  appellée  meschine.  (Voyez  Varlet.) 
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Or  est  drois  que  ie  vous  décise, 

En  quel  manière  et  en  quel  guise, 

Li  fils  cQronas  la  meschine.  {Ovide.) 

Ailleurs  il  se  prend  pour  une  gueuse  : 

Fes-moy  sçavoir  qu'est  devenue 

Une  meschine  poure  et  nue.  (Ovide.) 

Et  au  contraire,  ailleurs  il  donne  ce  nom  à  Iphigénie, 
sur  quoy  va  au  mot  Termines.  Par  quoy  j'estime  que 
meschine  veut  dire  quelquefois  une  fille  malheureuse,  ou 
misérable  ;  mais  en  général  ce  n'est  qu'une  fille  simple- 
ment ;  à  quoy  s'accorde  Durans  le  Poëte,  lorsqu'il  dit,  au 
Fabliau  des  trois  Bossus  : 

Durans  qui  sont  conte  de  fine. 

Dit  qu'oncques  Diex  ne  fit  meschine, 

Qu'on  ne  puet  pour  deniers  avoir. 

Meseau.  Ladre,  vilain  :  meselle,  vilaine  :  et  mésellerie, 
ladrerie.  Marot,  xv.  Rondeau,  dit: 

Mais  si  plus  vous  advient,  meselle, 
Vos  reins  en  seroient  bien  gallez. 

Il  prend  ici  meselle  pour  la  maladie  même. 

Meseime,  Mesme  ;  de  l'Italien  medesimo. 

Mesestance.  Déplaisir.  (Voyez  Mareschal.) 

Mesgnie.  (Voyez  Mesnie.) 

Meshain.  (Voyez  Mehain.) 

Meshouan  signifie  la  mesme  chose  ;  de-là  vient 
qu'on  dit  en  Lanquedoc,  ougan,  eioiiganasses,  pour  dire 
cette  année,  et  l'année  passée. 

Meshouen.  Doresnavant. 

Chaînes  d'or  courront  meshouen.        (Coquillard.) 

Meshui.  (Voyez  Mais-hui.) 

Mesiaulx.  Ladres  ;  et  vient  de  misellus.  (Voy.  Mezel.) 

Mesiere.  Misère. 

Meslnre.  Meslange. 

Souvent  entouillé  par  meslure.      {Coquillard.) 

Mesmarcher.  Mal  assurer  ses  pies  en  marchant, 
n'être  pas  ferme.  (Nicot.) 
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Mesnage.  Ce  mot  vient  de  mansus,  ou  de  man,  c'est- 
à-dire,  homme  :  d'où  vient  qu'on  dit  en  Languedoc 
mainatgé,  pour  un  enfant  ;  comme  qui  diroit,  un  petit 
homme. 

Mesnie,  et  mesquie.  Famille.  (Perceval.) 

Selon  Seigneur  înesgrm'e  duite.  {A.  Chartier.) 

Huy  mes  dirons  des  Chevaliers  gentis 

De  la  mesniée  Buegon  le  Palazin.  {R.  de  Garin.) 

De-là  train,  suite,  et  compagnie  d'un  Seigneur. 

Mesnil.  Habitation. 

Ny  à  meson,  ne  borde,  ne  mesyiil, 

Trestot  le  règne  ont  terne  à  essil.      {R.  de  Garin.) 

Ménage  le  fait  venir  de  marisionile  ;  et  Perceval  l'employé 
pour  un  masage,  ou  hameau. 

Mesouen.  Désormais.  (A.  Chartier.)  Voy.  Meshouen. 

Mesprenture.  Faute.  Mesprise,  béveue.  (Froissard.) 

Mesprison.  Mespris.  (Perceval.) 

Ne  leur  plaist  pas  que  vengison, 

Soit  prise  de  la  mesprison.  {Ovide.) 

Action  mesprisable  ou  blâmable.  Marot,  Elégie  10,  dit  : 

Yoyez-le  bien,  il  est,  certes,  exempt 
De  faux  penser,  feintise  ou  trahison  : 
Il  n'a  sur  lui  faute  ne  mes^jrison. 

Mesreaux.  Jeltons,  ou  marques. 

Une  bourse  d'argent  legiere, 

Qui  estoit  plaine  de  merseaulx.      {Villon.) 

Mesron.  Nous  mènerons.  (Perceval.) 
Messelier.  Sergent,  Messier.  (Monel.) 
Messere.  Missel,  livre  d'Eglise. 

.     .     .  On  dict  qu'un  ynessere 

A  chanter  messe  est  nécessaire.        {Marot.) 

Messier.  Un  Garde  vignes. 
Messiere.  Mon  Sire. 
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Mestier.  Besoin.  (Voyez  Lay.) 

El  autres  que  mestier, 

Font  à  maintes  gens  à  délivre,      {Font,  des  Aïnoureux.) 

Ce  mot  vient  de  menestrier,  ou  de  ministeriiun. 

Le  bas  Mestier.  La  paillardise. 

Mestivale.  Festin  qui  attend  les  Moissonneurs  après 
la  coupe  des  blés.  (Rabelais.) 

Mestive.  [C'est  une  redevance  en  blé.  (L.  Gl.  D.  F.)] 

Mestiviers.  Moissonneurs,  et  non  Méneslriers  et 
Hasniers  ;  comme  Fauchet  l'a  mal  expliqué  en  sa  Poésie 
Françoise,  parlant  du  R.  de  l'Antechr.  de  Huon  de  Mery. 

Mestre  tor.  La  maistresse  tour,  la  principale.  (Perc.) 

Mestroyer.  Gouverner,  maistriser  quelqu'un. 

Mestuet.  Il  me  convient. 

Mestut.  Ne  falut.  Raoult  de  Houdanc  dit: 

A  guemelant  et  à  huitier, 
Mestuet  escremir  et  luitier. 

Mesurable.  Attrempé,  sage.  (Voyez  Etnbriconner.) 

Metail.  Mesture  de  froment  et  de  seigle.  (Voy.  Sard.) 

Metge.  Médecin.  Ce  mot  est  aussi  catalan. 

Metrifier.  Faire  des  vers.  (Voyez  Lay.) 

*Metaris.  Golphe  de  Maltraith  ;  de  trait,  c.-à-d.,  golphe. 

Mete,  ou  mètre.  C'est  aussi  un  Vers;  de  metrum. 

Metes,  ou  mettes.  Bornes.  (Songe  du  Verger.) 

Métropole.  Ville  Capitale. 

Mettrieux.  Des  fagots. 

Meura.  Meurira. 

Meurdrir.  Meurtrir. 

Meure.  Meurit.  Lambert  li  Cors  dit: 
Que  mau  nez  est  li  arbre  dont  li  fruit 
Ne  meure. 
IL  8 
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Meurison.  Maturité.  (Voyez  Sard.) 

Meurler.  Mugir,  (Nicot.) 

Meurté,  ou  Meiirte.  Myrte.  (Monet.) 

Meussent.  Fissent  voile,  partissent.  (Villehardoûin.) 

Mez.  Milieu.  (Histoire  des  Albigeois.) 

Mezail.  C'est  le  devant  ou  milieu  du  heaume.  Terme 
d'armoiries,  pris  de  Geliot,  en  son  Indice  Armonial. 

Mezel,    ou    me%eau.  Ladre;  venant   de  misellus, 
misérable.  (Joinville.) 

Et  aucuns  de  sçavoir  isnel, 

Le  veulent  nommer  or  mezel.        {Font,  des  Amoureux.) 

Mezelerie.  Lèpre,  Quelques-uns  tirent  ce  mot  de 
mew,  demy  homme. 

Mezereon.  Herbe  appellée  chamelœa.  (Nicot.) 

Mi.  Mon. 

Michel.  Mettre,  selon  Charron. 

Micquelot.  Petit  garçon  qui  va  en    pèlerinage  à 
S.  Michel.  (Rabelais.) 

Mie.  Point  du  tout. 

Miedi.  Midy. 

Mieldres.  Meilleur  ;  et  mieldre,  meilleure.  (Perceval.) 

Miels.  Mieux.  (Perceval.)  Mot  languedocien. 

Mielx.  Mieux  ;  de  meliiis. 

Miendre.  Moindre,  ou  meilleur. 

C'est  la  belle  Héleine  au  cler  vis, 

Est-il  nul  rniendvcs  par  avis?        (Ovide.) 

Miert.  M'estoit;  de  mihi  erat. 

Et  le  déduit  que  me  souloit  inonstrer, 

Celle  qui  miert  et  ma  Dame  et  ma  mie.        (Chat.  Coitcy.) 

Mieulx,  et  miex.  Mieux. 

Miçjiiarder.  Flater,  faire  des  amitiés  enfantines. 

Et  mignardoit  un  matin  en  sa  couche.      {Marol.) 
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Mignot.  Mignon.  (Alain  Chartier.)  Ce  mot  vient  du 
mignoum,  qui  veut  dire  am\j,  en  bas  Breton.  (Ménage.) 
Mignon  et  mion,  signifient  ia  mesme  cliose. 

Mignotie.  Gentillesse,  ajustement. 

Quand  leur  chief  seront  chauve  et  nu, 

Ne  leur  chaudra  de  mignotie, 

De  déduit,  ne  de  cointerie.  {Ovide.) 

Migraine.  Boule  de  fer  creuse,  appellée  grenade,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  ce  fruit.  (Rabelais.)  — 
Migraine  est  aussi  la  pomme  de  grenade,  comme  qui  diroit 
mille  graines,  à  cause  du  grand  nombre  de  pépins  qu'elle 
renferme.  (Le  Duchat,  Notes  sur  Rabelais.)  —  Migraine. 
Sorte  d'écarlate,  dont  la  couleur  est  à  peu  prés  celle  des 
grains  de  la  pomme  de  grenade.  (Rabelais.) 

Milihelii.  Grande. 

MiliMl.  Grand. 

Milihiloso.  Magnifie. 

Mileriiies.  [Ce  sont  des  terres  où  l'on  a  semé  du  mil. 
(Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Militer.  Combattre;  de  militari.  Aux  Menus  propos 
de  Pierre  Gringoire,  on  lit  : 

Qui  sous  un  mesme  Imperateur  militent. 

D'où  vient  qu'on  dit,  «  l'Eglise  militante.  » 

Mille  diables.  C'estoitune  bande  ancienne  de  voleurs, 
qui  selon  Duplex  en  son  Histoire  de  France,  se  tirent 
ainsi  nommer  l'an  1523. 

Millour.  Noble,  ou  ricbe;  ce  qui  vient  du  mot  Anglois 
Millord.  Le  Loyer  des  fausses  Amours  dit  : 

Et  mesmement  les  grans  millouvs, 
D'elles  furent  là  embourrez. 

Miltida.  Miséricorde. 

Mirallier.  Miroitier;  de  l'Italien  miraglio,  miroir; 
et  de-là  mirail  pour  miroir.  (Rabelais.) 

Miramonielin.  Mot  Arabesque,  dont  les  Historiens 

et  Romanciers  François  se  servent  en  parlant  des  gestes 
des  Arabes  que  nous  appelions  d'un  mot  commun  Mores 
blancs,  el  qui  signifie  en  langage  vulgaire  Arabesque.  (N.) 
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Mire.  Médecin;  de  fj,ùçoy,  onguent.  (Voyez  Massue.) 
Perceval,  parlant  de  la  remise  d'une  disloquation,  dit: 
«  Li  envoya  un  Mire  sage.  » 

Le  Songe  du  Verger  employé  ce  mot  pour  Médecin 
seulement  ;  mais  le  plus  souvent  dans  les  anciens 
Romans,  il  est  mis  pour  Chirurgien.  Sur  quoy  il  faut 
remarquer  que  les  premiers  Médecins  esloierit  aussi 
Chirurgiens,  et  meltoient  la  main  à  l'œuvre. 

On  voit  par  les  anciens  tiltres  de  la  Confrairie  des 
Maistres  Chirurgiens  de  Paris,  establie  en  l'Eglise  Parro- 
chialle  de  S.  Cosme  et  de  S.  Damian,  qu'ils  sont  commu- 
nément appeliez  Maistres  Mires. 

*MirmiIonium.  Sorte  d'armure.  (Charron.) 

Misaille.  Gageure  entre  deux  personnes  qui  contes- 
tent la  vérité  d'une  chose.  (Monet.)  —  Misaille.  Prix  d'une 
gageure. 

Miserablete.  Misère. 

Miséricordes.  C'estoient  de  petits  poignards,  que 
portoient  les  anciens  Chevaliers,  selon  Fauchet,  appeliez 
ainsi  parce  qu'ils  en  tuoient  leurs  ennemis  altérez,  s'ils 
ne  leur  cri  oient  Miséricorde. 

Misist ,  et  Mist.  C'est-à-dire  ,  envoya.  Ancienne 
Cronique  de  France  dit  :  «  Comme  le  Roy  misist  bonne 
«  ordonnance  en  une  famine  qui  fust. 

Missodor.  Athlète,  selon  Perceval. 

Miste.  Mystique,  ou  vain.  (Voyez  Sade.)  Flamel,  en 
son  Romant,  ou  Sommaire  Philosophique,  dit: 

Aucuns  triomfans  Alchimistes, 
Affermans  en  paroles  mistes. 

MisTE.  Jolie,  propre,  bien  mise. 

L'avois-tu  fait  tant  bon,  tant  beau,  tant  «u'sfc. 

Pour  de  son  sang  taindre  les  dards  poinctus 

Des  Turcs  maudits,  etc.  (Marot.) 

Mistrent.  Mirent.  (Gauvain.) 

Moettes.  Des  passades.  De  moueo,  faire  la  moue. 

M'ont  engendré  mainte  affistolure, 

Et  fait  faire  maintes  moettes  ; 

Car  pour  repos  i'ay  eu  foulure.  (Coquiliard.) 


MOL  61 

Mogin.  Vertu. 

Moie.  Mienne.  (Voyez  Folour,  et  Moye.) 

Et  lor  gentillece  et  valor. 

Ne  sera  pareille  à  la  moie.         (Ovide.) 

Moiel  d'uef.  C'est-à-dire,  un  jaune  d'œuf. 

Moies  de  blez.  C'est-à-dire,  tas  de  bled, 

Moigne.  Moine;  et  de  là  moignon  de  Moine,  chose 
qui  appartient  à  un  Moine.  (Rabelais.) 

*Moina.  Mine  ;  d'où  vient  Danmonii,  c'est-à-dire, 
ceux  de  Cornouaille,  parce  qu'ils  abondent  en  mine  ;  de 
dam,  c'est-à-dire  valée,  et  moina. 

Moinatare.  Point  du  tout. 
Moinel.  Un  moineau,  ou  passereau. 
Moiner.  Mener  par  la  main.  (Gauvain.) 
Moiselle.  Mademoiselle. 
Moison.  Mesure. 

Le  coul  fu  de  bonne  maison, 

Grous  assez,  et  lont  par  reson, 

Si  n'avoit  tache,  ne  malan, 

N'y  eut  iusqu'en  Jérusalem.  (R.  de  la  Rose.) 

Moissons.  Des  moineaux,  en  Langue  Normande  ;  et 
vient  de  f^ôyoç,  solitaire  :  d'oîi  vient  aussi  le  mot  de  Moine. 

Moitoyen.  C'est-à-dire  mien  et  tien,  qui  est  entre 
deux,  comme  une  muraille  qui  sépare  deux  maisons: 
mais  j'approuverois  encore  davantage  de  le  faire  venir 
de  moyeau  tenant,  c'est-à-dire,  tenant  le  milieu  ;  ou  de 
moitié  :  d'où  vient  métairie,  par  corruption. 

Moixte.  Moite,  humide.  (Songe  du  Verger.) 

Moldri.  Meurtry.  (Perceval.)  De  moudre,  briser. 

Molestes.  Peine,  affliction,  chagrin. 

Lors  Jupiter,  Roy  de  tous  les  Célestes, 
Plus  endurer  ne  peut  tant  de  molestes 
A  celle  Yo,  du  bon  Phorone  extraicte.         {Marot.) 

Môly.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'est  la  rhue  sauvage, 
plante.] 
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Momoii.  Porter  un  momon,  c'est-à-dire,  une  pelote, 
que  portent  ceux  qui  font  de  notables  mascarades,  comme 
si  c'esioit  un  raugot  d"argent.  Ce  qui  vient  du  Dieu 
Momus,  ou  de  mimus,  à  cause  de  leurs  postures  ;  ou  de 
momar,  qui  en  Sicile  signifie  fol,  selon  Ménage,  en  ses 
Origines  ;  ou  parce  qu'en  leur  action  ils  ne  parlent  point, 
mais  marmotenl  seulement  ces  syllabes,  mo  mo. 

Mon.  Le  monde.  (Sordel,  Poëte  ancien.) 

Monition.  Advertissement. 

Monoyes.  Je  mets  ce  mot,  pour  remarquer  leur 
rareté  parmy  les  Anciens.  Le  denier  Tolsan  valoit  quatre 
pogeses,  c'est-à-dire,  deux  deniers;  le  pogez  valoit  deux 
pites  ;  le  denier  Tournois  valoit  deux  oboles  ;  le  sol  Toisa 
valoit  deux  sols  d'à  présent  ;  le  sol  Toisa  à  forte  monoye 
valoit  deux  sols  six  deniers  ;  le  gros  forle-monoye  valoit 
un  sol  cinq  deniers;  le  mouton  d'or  valoit  quinze  sols 
cinq  deniers  Tournois,  c'est-à-dire  de  la  Ville  de  Tours, 
où  ils  furent  battus.  (Voyez  Florin.) 

Mons.  Le  monde.  Yillehardouin  dit  :  «  Puis  que  li 
«  mons  fut  estorez  »  :  c'est-à-dire,  depuis  la  création  du 
monde.  D'où  vient  que  nos  paysans  appellent  la  fin  du 
monde,  finimon. 

Monsieur.  Comme  qui  diroit  mon  Cijeur,  de  xvqioç, 
Seigneur.  D'où  vient  aussi  Sijre,  l'escrivant  ainsi  Cyre. 

Monstier.  Vw  Monastère  ou  Eglise.  (Perceval.) 

Il  est  en  luy  trop  mieux  séant 

Qu'un  Crucifix  en  un  Monstier.        (Pathelin.) 

Mont.  Le  monde.  (Perceval.)  (Voyez  Jus.) 

De  l'autorité  do.  nature. 

Qui  de  tout  le  mont  a  le  cure.         {R.  de  la  Rose.) 

Montance.  Valeur.  Mebun,  au  Codicile,  dit  :- 

Car  ne  prise  le  monde  la  montance  d'une  oistre. 
Monteplier.  Multiplier. 

Qui  s'umiolie  franchement, 

Plus  sessance  et  monteplié.        {G.  d'Argies.) 

Montjoie  ou  Monjoye.  C'est-à-dire,  un  tas  de 
pierres  en  l'orme  de  pyramide,  que  les  Ilebiieux  avoienl 
accoustumé  d'eslever'en  mémoire  de  quelque  accident 
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mémorable,  comme  on  le  lit  dans  la  Genèse.  —  S.  Denis 
Montjoije.  C'esloit  un  cry  de  guerre  qui  fui  fait  en  une 
bataille;  ainsi  chaque  Seigneur  avoil  son  cry  particulier; 
de  quoy  il  y  a' beaucoup  de  curieux  exemples  dans  Tlndice 
Armoriai  de  Geloit. 

Montpelier.  Ville  de  Languedoc,  que  plusieurs  déri- 
vent de  Mont  perler,  c'est-à-dire,  pierreux;  ou  Mont 
puellier,  à  cause,  disent-ils,  des  belles  filles  qui  y  sont  en 
abondance.  Mais  il  vient  du  mot  paila,  c'est-à-dire  en 
leur  Langue,  fermer  à  verrouil  ;  l'escrivant  Mont  paillé, 
c'est-à-dire,  mont  enfermé  et  clos  ;  parce  que  c'estoit  une 
montagne  ou  parc,  qui  fut  donné  en  dot  à  la  fille  d'un 
Comte,  comme  je  l'ay  dit  au  plus  long  en  mes  Antiquitez 
de  Languedoc. 

Moi*.  La  mer,  selon  Marchantius,  en  l'Histoire  de 
Flandres;  d'où  viennent  les  noms  de  Morinl  Armorici, 
c'est-à-dire  ,  la  Guienne  ,  Glamorgan  en  Angleterre  , 
Morlais  en  Bretagne,  et  Moricambe. 

Morailles.  Tenailles  crénelées  pour  le  nez  des 
chevaux. 

Li  Mordans.  J'estime  que  c'est  une  agraffe. 
D'autre  pierre  fut  li  mordans.        {R.  de  la  Rose.) 

Moreau  ou  Morel.  Cheval  noir.  (Nicot.) 

Morfaille.  Manger  avidement  et  goulûment.  (Monet.) 

Morfailleur.  Glouton,  gou^u,  gourmand.  (Monet.) 

Morgengeba.  C'est-à-dire,  don  du  matin. 

Morghangheba.  Don  du  malin,  en  Langue  Teuth- 
franch.  (Fauchet.)  Et  Moryiiingab,  c'est-à-dire  dot,  en 
Lombardie.  (Galant,  au  Franc-Alleu,  p.  321.) 

Morie.  Perte  par  mort,  mortalité. 

Et  ne  fut  mie  grand  morie, 

Selle  morut  ne  grant  pecliié.  {R.  de  la  Rose.) 

Morien.  More,  qui  vient  possible  de  more,  c'est-à- 
dire,  la  mer  en  divers  pays  ;  comme  qui  diroit  gens 
d'outre-mer,  ou  maritime.  «  Rutheni  mare  dicunt  mare.  » 
Et  appellent  le  Pont  Euxin  Zornomore  ;  la  mer  Caspie, 
Cliaalenslie  more  ;  la  mer  de  Norvège,  Mourmanske  more; 
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et  la  mer  tranquille  vers  la  nouvelle  Zemble,  Niaren 
more.  Notez  que  Zembla  veut  dire  terre,  en  leur  Langue. 

Moriginé.  Morigeré. 

Morions.  Casques.  Le  Ductiat,  dans  ses  Notes  sur 
Rabelais,  dit  que  l'on  peut  entendre  par  le  nom  de 
morions  salez,  de  petites  morilles  salées  pour  l'hyver. 

Morner.  Estre  triste. 

Mors.  (Voyez  Saner.) 

Mori  vent.  C'est-à-dire,  une  sorte  de  maladie.  Des- 
pleigney,  parlant  de  Coriandre,  dit  : 

Et  les  ventositez  de  chasse, 
Et  tire  de  corps  le  mort  vent. 

Mortailles.  Mortalité. 

Mortaise.  Ce  mot  est  connu,  mais  non  son  étymologie. 
J'estime  qu'il  vient  de  mordere ,  comme  si  on  disoit 
morclacia;  parce  que  c'est  un  creux  qu'on  fait  dans  une 
pièce  de  bois,  afin  qu'un  bout  d'un  autre  y  morde,  ou 
entre  dedans. 

Mortex.  Mortel.  (Perceval.) 

Mortieux,  et  Mortiex.  Mortel. 

Mortmarusa.  Mer  morte. 

Mosquée.  Temple  d^s  Turcs  ;  dit  ainsi  de  fiàaXos, 
vitidus,  à  cause  qu'en  leur  Alclioran  il  est  fort  parié  des 
mystères  religieux  pour  une  vache.  Ou  bien  ce  nom  est 
plus  ancien,  et  cela  venant  de  Apis,  ancien  Pieu  des 
Egyptiens,  adoré  sous  la  forme  dun  bœuf. 

M'ot.  M'ouir,  m'entend.  Fontaine  des  Amoureux  dit  : 

Ce  sçait  le  créateur  qui  ^n'ot. 

Motion.  Émotion. 

Mouaire.  Sorte  de  camelot  ;  dit  ainsi,  parce  qu'il  est 
fait  de  poil  plus  mol.  De-là  vient  qu'on  appelle  mouële, 
certaine  estoffe. 

Moue.  Museau,  groing.  (Voyez  Ouë.) 

Mouée.  Volée  d'oiseaux  qui  prennent  l'essor  ensem- 
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ble.  (Rabelais.)  Mais  ce  mol  désigne  figurément  une  foule 
de  monde  qui  tracasse. 

MouelOTi.  Petites  pierres  pour  mettre  au  milieu  des 
murailles,  et  qui  font  comme  la  niouële,  et  milieu  des 
grosses  pierres. 

Moùffle.  Instrument  à  lever  fardeau  ;  de  miiffula. 

Mouillié.  Femme,  mulier.  (R.  de  la  Rose.) 

Mouisson  de  vaches.  C'est-à-dire  la  traite.  D'oii  vient 
payer  la  moisson,  quand  on  a  des  vaches  en  gasaille;  et 
en  Gascon,  la  meis&on.  Cela  se  paye  en  bled;  c'esl-à-dire, 
que  de  chaque  vache  que  vous  baillez  à  un  paysan,  il 
vous  doit  faire  un  revenu  en  bled:  d'où  est  venu  possible 
ce  mot  de  mouisson,  ou  bien  de  mouze,  c'est-à-dire  traire 
le  lait,  en  Languedoc. 

Moulets.  C'est  quelque  instrument. 

Mouller.  Mouiller. 

Moult.  Beaucoup  ;  de  multum.  (Voyez  Cembel.) 

Mouquer.  Moucher. 

Mouquilleux.  Morveux,  ou  plein  de  mousse. 

Mour  et  Mourré.  En  Languedoc,  museau  des  ani- 
maux; d'où  pourroit  venir  le  mot  de  mordre,  et  de  mors 
de  cheval  et  de  morailles,  tenailles  dont  on  leur  prend 
le  nez,  de  l'Italien  morra. 

*Moure.  Marests.  (Charron.) 

Mouse.  Gueule  :  d'où  talmouse,  sorte  de  gasteau. 

Moustier.  Monastère,  et  cuve  à  vin.  (Gauvain.) 

Moustoile,  ou  Moustel.  Belette  ;  du  Latin  mustela. 

(Nicot.) 

Mouton.  Machine  de  guerre,  dite  marmouton,  et 
carcamousse.  C'estoit  le  bélier  des  Anciens.  (Voy.  Truye.) 
Le  Poëte  Abon  dit: 

Arietes,  Carcumoussas  vulgo  nominàtas. 

De-là  vient  possible  le  mot  de  Castelmouton,  masure 
qui  estoit  à  Castres,  ville  de  Languedoc  ;  parce  que 
II.  9 
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possible cestoit  Varcenac  de  ces  machines.  C'estoient des 
poutres  qui  avoient  le  bout  figuré  comme  la  teste  d'un 
bélier  ;  et  les  suspendant  et  balançant  avec  des  cables,  on 
en  frappoit  les  murs  jusques  à  ce  qu'ils  tombassent. 

Moutons  d'or.  Monoye.  Froissard,  l'an  1354,  dit  : 
a  On  battit  des  florins,  dits  à  l'agnes,  parce  qu'en  la  pile 
«  y  avoit  un  agnel,  et  estoient  de  52.  au  mac  (c'est-à- 
«  dire,  marc.)  «Item,  l'an  1357.  on  battit  des  moutons  d'or 
fin.  Cette  monoye  valoit  18.  sols  6.  deniers.  On  les 
appelloit  en  Latin  mntones,  dans  les  Actes.  Rabelais  les 
appelle  des  moutons  à  la  grand  laine.  Ils  avoient  d'un 
costé  l'image  de  Saint  Jean-Baptisle,  et  de  l'autre  un 
mouton  avec  sa  toison  en  sa  gueule,  d'oii  sortoit  une 
banderole,  avec  ces  mots  :  Ecce  Agiius  Dei. 

Moy.  C'est-à-dire,  le  mois  de  May.  (Voyez  Noëf.) 

Moye.  Mienne. 

Quand  sa  bouche  toucha  la  moye, 

Ce  fut  ce  dont  i'eus  au  cœur  ioye.         {R.  de  la  Rose.) 

Moyrieaux.  Fausses-brayes,  selon  un  Livre  rare  de 

l'Art  Militaire  ms. 

Muableté.  Inconstance. 
Muance.  Changement. 
Muardie.  Paresse. 

La  douceur  et  la  mélodie 

Me  mit  au  cœur  tel  ymiardie.        {G.  de  Loris  ) 

Mue.  Muette. 

Et  s'aucun  est  qui  te  salue. 

Si  n\iyes  pas  la  langue  7nuë.      {R.  de  la  Rose.) 

Mueau,  et  Muelle.  C'est-à-dire,  muet. 

Ce  Dimence  Dieu  fit  miracle 

Publiquement,  qui  fut  bien  beau  : 

Il  guérit  un  Demoniacle, 

Duquel  l'esprit  estoit  mueau. 

A  moy  ne  soyez  pas  muele.        {An  des  Sept  Dames.) 

Mueil.  Mieux. 

Muel.  Niveau  ;  ainsi  appelle  parce  que  le  plomb 
remue,  et  branle  tant,  que  la  corde  à  laquelle  il  est 
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suspendu  ne  se  rencontre  point  vis-à-vis  la  ligne  qui 
indique  la  juste  perpendicule.  (Nicot.) 

Muers.  Mœurs. 

Muete.  Sédition.  Je  ne  sçay  ce  qu'entend  Perceval, 
lorsqu'il  dit;  «  De  la  miiete^  ne  de  l'alée.  » 

Mufle,  Mouflard,  Mouflet,  et  Camouflet  C'est- 
à-dire,  un  parfum  pour  éveiller  les  endormis,  leur  faisant 
sentir  du  soufre,  ou,  etc. 

Muglias.  Senteur  de  femme,  à  mon  advis. 

On  ne  sentoit  que  muglias, 

Marjolaines,  et  romarins.  {Coquillard.) 

Noix  Muguette.  Muscade.  (Nicot.) 

Mul.  Mulet.  (Voyez  Apostoile.) 

Mulot.  Petit  rat,  venant  de  vins. 

Mult,  de  moult.  Beaucoup.  (Villehardouin.) 

Muriax.  (Voyez  Désiner.) 

Murte.  Myrte.  (Nicot.) 

Mus.  Muet.  (Perceval.) 

Musage.  Retardement. 

Dont  el  n'aura  pas  esté  sage. 

Qui  n'en  port  de  tout  le  musage.       {R.  de  la  Rose.) 

Musaique.  Mosaïque.  (Nicot  ) 

Musardie.  Sottise,  fainéantise.  (Voyez  fiaè'r.) 

Quiconques  croye,  ne  qui  die, 

Que  ce  soit  une  musardie.  {R.  de  la  Rose.) 

Musart.  Fainéant,  ou  qui  lambine. 
Musequin.  Fille  de  joie,  maitresse. 
Musse.  Cachette.  (Monet.) 
Musser.  Cacher;  de  fivoy,  abscondo. 

Ce  néantmoins  sa  robe  elle  mussoit 

Sous  un  manteau  qui  humble  paroissoit.       (Marot.) 

Mut.  Partit,  s'en  alla. 
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My.  Mes. 

Que  mal  dire  souffrisse  ma  bouche, 

Ne  my  dent.  (Mehun,  Codicile.) 

Pour  à  moy.  Marot,  Dialoî^iie  des  deux  Amoureux,  dit  : 

^Ion  cœur  est  tout  endormy, 
Resveille-le-my. 

Myere.  Médecin.  (Nicot.)  Voyez  Mire. 
Mylods.  Demy  lots  ou  los.  (Voyez  Los.) 

Myre.  Médecin  ou  Chirurgien. 

Ne  pour  ma  playe  trouver  Myre.       (R.  de  la  Rose.) 

Ce  ni'it  vient  de  uvqou,  c'est-à-dire,  onguent  ;  ou  du  mot 
Espagnol  mirar,  regarder  et  contempler  (d'où  vient  aussi 
un  miroir),  parce  qu'ils  ont  accoustumé  de  bien  regarder 
les  malades.  (Voyez  Mire.) 

Myusser.  Briser,  esmier;  de  fivaam,  in  frusta  seco. 
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Nabot.  Un  nain.  (ÎNicot.)  Diminutif  de  napus:  et  parce 
qu'un  naveau  est  court  et  gros,  on  a  appliqué  ce  nom  aux 
hommes  qui  sont  de  cette  taille. 

Naclies,  Nates,  et  Anches.  C'est-à-dire,  les  fesses  ; 
du  Latin  valcs.  On  lit  dans  la  Bible  Historiaux:  «  11 
»  arracha  les  cheveux  aux  messages  David,  et  leur  resl, 
i>  et  irencha  leurs  cottes,  dès  les  naches  jusques  aux 
»  pieds.  » 

Nacqiiet.  C'est  à-dire,  un  marqueur  de  jeu  de  paume. 
C'est  aussi  un  valet,  un  laquais. 

Lors  les  Seigneurs  estoiont  petits  nacquets; 

D'aulx  et  oignons  se  faisoient  les  bancquets.       (Marol.) 

D'où  est  venu  le  mot  nncqueter,  valeter,  agir  à  la  façon 
des  valets  ;  faire  nacqueter,  faire  valeter. 

Nafré.  Navré;  nafre,  balafre. 
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Nager.  Navig'uer.  (Froissnrd.)  11  nagea,  c'est-à-dire, 
navigea.  (Merlin.)  Voyez  Déport. 

Naier.  Noyer.  (Songe  du  Verger.) 

Nais.  Nalif.  (Perceval.) 

Naissement.  Naissance. 

Namps.  [Signifie  le  brslail  et  autres  meubles  pris  par 
exécution.  (LauV.,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Nanda,  ananda,  manaïuia  et  permanenda.  Jurons 
anciens.  (Henry  Estienne.) 

Nans,  ou  Namps.  Bien  meuble.  (Moriet.)  Vif-nans, 
meuble  en  cbose  vivante,  comme  en  beslail  ou  esclaves. 
Morl-nans,  bien   meuble  de  chose  inanimée. 

Nans.  Exhibition,  nantissement.  (Monet.) 

*Nant.  Vallée  ou  vallon.  D'oi^i  vient  Nantvafes,  pays 
des  Vallées,  près  du  Kliin  ;  et  encore  nand  signifie  vallée 
et  ruisseau,  en  Breton.  Doù  vient  aussi  Trinoantes,  le 
pays  iVEssez-,  ou  plein  de  vallées;  Trenant,  ville  des 
vallées;  Noantes  en  Escosse,  pays  des  vallées,  livientde 
l'Hébrieu,  selon  Bochart, 

Nantir.  Payer  la  cens.  (Ragueau.)  Ou  se  saisir  de 
quelque  chose,  selon  Nicot.  Et  vient  de  namps. 

Nanto.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  vallon.] 

Napolier.  Bardane,  herbe.  (Nicot.) 

Naquaire.  Instrument  provoquant  à  hardiesse, 
comme  la  Trompette.  (Froissard.)  Le  Catholicum  parvum 
explique  le  mot  tinnito,  je  joue  des  nasrjiieres;  à  cause 
de  quoy  je  croirois  que  ce  fussent  les  Tymbales. 

Naquet.  (Voyez  Page.) 

Naseaux.  Les  narines.  Marot,  es  Pseaumes,  dit: 

En  ses  naseaux  luy  monta  la  fumée. 

Nasel.  Le  nez  du  casque. 

Hectcn'  l'a  par  le  nasel  pris, 

Et  li  traist  le  hiaume  du  chief.       (Ovide.) 

Nasitor.  Cresson  alenois,  herbe.  (Nicot.) 
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Nassel.  Le  nez  du  casque.  (Nicot.)  Voyez  ^asel. 
Nat,  ou  Nats.  C'est-à-dire,  rien,  aucun. 

Peyre  Guilhem  vos  direis  7iats, 

A  ley  d'home  cui  yoi  non  plats.         (Sordel.) 

Naturien.  Naturaliste.  (Songe  du  Verger.) 

Supposant  pour  Phisicien, 

Le  très-sçavant  Naiitrien.        {Font,  des  Amoureuj;.) 

Nau.  Navire,  Vaisseau.  (Monet.) 

Navag.  Terre,  en  Gascon  :  d'où  vient  Navarre. 

Navage.  Navires,  une  Flotte. 

Si  regarde  vers  le  rivage, 

Et  regarda  vers  le  navage.  (Ovide.) 

Nave.  Flotte,  ramas  de  Navires.  (Froissard.) 
Naves.  Navires. 

Puis  fait  ses  naves  aprester. 

En  mer  entre  sans  s'arrester.       {Ovide.) 

Navie.  Flotte,  ou  Navire.  (Voyez  Tence.) 

Navreur.  Qui  affronte  tout  le  monde,  et  empreunte 
d'un  chaqu'un.  (Nicot.) 

Nazel.  Le  nez,  ou  narine.  (Perceval.) 

Neantir.  Annéantir.  Marot,  Chant  2"2,  dit  : 

Rendant  la  mort  pleine  de  malveillance, 
Tenant  un  dard  semblant  tout  néantir. 

Neant-prix.  Vil  prix,  à  bas  prix.  (Nicot.) 
Neble.  Brouilles,  brouée,  brouillards.  (Nicot.) 
Nedfies.  Natalitia  solemnia.  (Capitul.  Caroli  Magni.) 
Néelé.  Esmaillé. 

D'une  bande  d'or  néellée., 

Aux  manches  et  col  ouUée.        (R.  de  la  Rose.) 

Néemine  assum.  Suffisans  à  demy.  Villehardouin, 
page  19,  dit:  •  Et  quant  il  orenl  payé  si  ne  furent 
»  néemi  ne  assum.  «  Ce  que  Vigeneie  explique  :  «  ce  qui 
r>  s'estant  trouve,  ne  suffira  à  beaucoup  près.  » 
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Nef.  Une  gondole.  (Gauvain.) 
Neis.  Non  encore.  (Voyez  Envoisiez.) 
Neiz.  Le  nez.  (R.  de  la  Rose.)  Voyez  Treitiz. 
Nelle.  Croix  ancrée,  en  terme  d'armoiries. 

N'en.  On  ne.  Martial  d'Auvergne  dit: 

Ne  oncques  plus  grand  dueil  n'en  vid. 

Nenny.  Ce  mol  vient  de  nenu,  vieux  mot  Latin,  qui 
signifie  non.  (Varro.  Lucilius.) 

Nennyl.  Non.  Roëce  ms.  commenté. 

Ne  que.  Non  plus  que. 

Car  vieilles  n'ont  ne  cours  ne  estre, 

Ne  que  monnoye  qu'on  d'escrie.         {Villon.) 

Nequedant.  Bible  Historiaux  dit:  «  Et  nequedant  ne 
«  l'appella  mie,  Adam,  cy  Eve.  » 

Nerte.  Noirceur  :  noireté.  (Voyez  Hurichez.) 

Nerte.  Myrlhe.  (Monet  et  Nicot.) 

Nés.  Navires.  (Villehardouin.) 

Nessun.  Nul.  (Pasquier.) 

Nesune.  Nulle. 

Son  livre  qui  peu  vaut  et  monte, 

A  nésune  autre  fln  ne  tend.        {A.  Chartier.) 

Nesung.  Personne,  aucun. 

Nevou.  Neveu. 

Neume.  C'est  une  certaine  sorte  de  ton,  ou  de  voix 
des  Chantres.  Ce  terme  de  Musique  vient  de  nyeiftoj 
spiritus. 

N'ha.  Pour  n'a  pas.  (H.  Estienne.)  Non  habuit. 

Ni.  Non. 

Niais.  Ce  mot  vient  de  niés. 

Nice.  Simple. 

Elle  en  mourut  la  belle  Badebec, 

Du  mal  d'enfant,  que  tant  luy  sembloit  niée.      {Rabelais.) 
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Nice.  Nud.  simple,  action  nice,  fondée  sur  une  simple 
promesse,  sans  slipulalion.  (Mon.)  —  Nice.  Paresseux.  (Id.) 

Nicement.  Simplement,  nuëment.  (Monet.) 

Nicete.  Naïfve. 

Sicete  fut,  et  ne  pensoit 

A  nul  mal  engin  quel  qu'il  soit.        {R.  de  la  Rose.) 

Niceté.  Paresse.  (Monet.) 

Nichil  au  dos.  (Voyez  Ostade.) 

Xideur.  Senteur  ;  de  nidoi\ 

Niens.  Rien. 

Nier.  Un  neveu.  (Yillehardoiiin.) 

Niert.  C'est-à-dire,  n'estoit  pas,  ou  ne  sera. 

Ce  niert  fors  un  moncel  de  forme, 

Sans  art,  sans  devise,  et  sans  forme.         {Ovide.) 

Xies.  C'est  aussi  un  neveu,  comme  aussi  un  oiseau 
pris  au  nid.  Nicol.)  D'où  est  venu  qu'on  a  appelle  niais 
les  hommes  sols,  et  qui  semblent  ne  sçavoir  pas  plus 
que  les  enfans. 

Niez.  Petit  fils.  (Merlin.) 

Niezeté.  Naïveté,  simplicité,  stupidité.  (Nicol.) 

Nifler.  Renifler.  (Monet.) 

Niger.  Nigauder;  et  vient  de  nugari,  selon  Ménage; 
et  celuy-cy  de  7iux,  de  ce  que  les  enfants  jouent  aux  noix. 

Nille.  (Voyez  Nylle.) 

Nimbot.  Un  nain.  (Nicol.) 

Nipes.  Ce  mot  pourroit  venir  de  l'Espagnol  ;  car 
?iaijpes  sont  des  cartes  à  jouer,  selon  Ménage. 

Nique.  Niquet,  haussement  de  menton  par  mépris  el 
mocquerie  de  quelqu'un.  (Monet.) 

Niquet.  Monnoyes  de  cuivre,  valant  trois  deniers 
tûurnoy.  (Monet.) 

No.  Nostre.  Jacquemars  Gielée  dit  : 
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La  figure  est  fin  de  no  livre, 
Veoir  le  poez  à  délivre. 

A  No.  A  nage. 

Si  vait  à  no  suivant  la  trace.         (Ovide.) 

Noble,  ou  Noble  à  la  rose  :  c'est  une  sorte  de  monnoye. 
(Fauchet.)  Voyez  Escu.  La  Fontaine  des  Amoureux  de 
Science  contient  ces  vers  : 

Pour  parfaire  œuvre  si  noble. 
Il  ne  te  faut  ducat,  ni  noble; 
Du  moins  en  grande  quantité. 
Suffit  que  sois  en  liberté. 

Noblesse  de  parage.  [C'est  la  noblesse  transmise 
par  le  père.  (Laurière,  GÎoss.  D.  Fr.)] 

Le  Noblois.  La  noblesse.  (Ovide.)  Voyez  Envoiserie. 
Nocailles.  Noces.  (Ovide  ms.) 
Nocboiors.  Ceux  qui  sont  de  noce. 

Noef.  Neuf.  Coustume  de  Poitou  dit:  «  Ce  fut  fet  et 
»  donné  en  l'an  nostre  Seigneur  mil  deux  cens  seissante 
»  et  7ioef,  ou  mois  de  Moy.  » 

Noël  ou  Nouel.  Ce  mot  est  comme  une  contraction 
de  nouvel,  et  signifie  nouveau.  On  avoit  à  cause  de  cela 
accoustumé  anciennement  de  crier  ?iowe/,  aux  changemens 
de  Roy,  et  en  autres  recontres.  Ainsi  Martial  de  Paris, 
parlant  de  l'entrée  de  Charles  VII,  dit  : 
Puis  les  enfans  s'agenoùilloient. 
En  criant  noel  sans  cesser. 

Les  anciens  Gaulois  crioient  au  gmj  l'an  neuf',  et  ainsi 
tousiours  il  y  a  eu  des  cris  de  réjouissance. 

Noer  et  Nouer.  Nager.  (Marot,  es  Pseaumes.) 

Noes.  Les  nageoires  des  poissons.  (Voyez  Mille.) 

Noiant.  Un  quidam.  Ovide  ms.  ou  Polypheme  dit 
à  Galatée  : 

Et  tu  desprises  moy  iayant. 
Pour  aimer  un  chétif  noyant. 

Ce  mot  signifie  aussi  un  néant,  et  par  fois  semble  estre 
employé  pour  moyen.  (Voyez  Maufez.) 

Noient.  Néant.  (PercevaL) 
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Noier.  Nier.  (Perceval.) 

Noif.  De  la  neige. 

Noilleux.  Plein  de  nœuds,  noueux.  (Pathelin.) 

Noiriere.  Noire.  (Bible  Guyot  de  Provins.) 

Noirrois.  Noir.  (Perceval.) 

Noirté.  Noirceur.  (Perceval.)  Obscurité.  (Marot.) 

Nois.  Neige.  (Voyez  Rain.) 

Le  brachet  ert  blanc  comme  nois.       {Perceval.) 

Noise.  Querelle,  bruit  ;  et  vient  du  bruit  que  font  les 
noix  remuées,  ou  de  noxa.  Mais  dans  Perceval  il  est  pris 
en  bonne  part,  à  sçavoir  pour  le  bruit  que  les  violons 
font  à  une  noce,  lors  qu'il  dit: 

Et  iougleor  y  font  grand  noise. 

Noisif .  Nuisible.  Marot,  dans  son  Enfer,  dit  : 

Ainsi  est-il  de  ces  bestes  noisives. 

Se  Non.  Si  non.  Il  faut  remarquer,  pour  l'intelligence 
des  anciens  manuscrits,  qu'on  avoit  de  coustume  de 
séparer  ces  deux  particules  dans  le  discours  ;  de  sorte 
que  si  le  Lecteur  ne  le  remarque,  il  n'entendra  qu'avec 
peine  le  sens  de  l'Autheur.  Ainsi  Villehardoûin  dit  : 

N'avoit  se  les  Greôs  non. 

Maintes  gens  dient  que  en  songes 

N'a  se  fables  non,  et  mensonges,      {R.  de  la  Rose.) 

Par  fois  il  semble  eslre  employé  pour  sans,  comme  dans 
Villehardoûin,  lors  qu'il  dit: 

Ce  ne  fut  se  mervoille  non. 

Nonains  et  Nones.  C'est-à-dire,  des  Religieuses:  ce 
qui  vient  de  nonni,  ou  nonnœ,  c'est-à-dire,  ayeux,  ou 
ayeules,  en  Italien  ;  les  ayant  ainsi  appelées  par  honneur, 
comme  ils  appellent  Pérès  les  Religieux. 

Noncer.  Annoncer,  faire  sçavoir. 

Ce  grand  entour  espars 
Nonccnt  de  toutes  parts 
L'ouvrage  de  ses  mains.  (Marot.) 

Nonchaloir.  Ne  se  soucier  ;  venant  de  non,  et  de 
chaloir,  c'est-à-dire,  soucier.  Marot,  es  Pseaumes,  dit: 
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Vieil  et  approche-toy  donques, 
Vien  si  oncques, 
De  tes  enfans  te  chalut  ; 
De  me  secourir  te  haste, 

Noncier.  Annoncer.  (R.  de  la  Rose.) 

None.  Neuf  heures.  (Perceval.)  Mais  c'est  à  la  façon 
de  conter  des  Italiens,  qui  revient  à  l'heure  de  goûter, 
à  trois  heures  après  midy. 

Nonnanes  et  Nonnse.  Veuves  chastes  ;  d'où  vient 
nonain.  (Hieron  ad  Eustoch.) 

Nonprix.  (Voyez  Néantprix.) 
Nordostun.  Aquilo. 
Nordun.  Septentrio. 
Nordunestrich.  Ciroïus  ventus. 
Nore.  Bru  ;  du  Latin  nnrus.  (Nicot.) 

Norrequier.  [C'est  celuy  qui  a  des  bestes  à  laine  et 
qui  les  élevé  et  les  nourrit.  (G.  d'Amiens.)] 

Nos.  N'ose,  et  par  fois,  nostres.  Car  la  Bulle  de 
Grégoire  IX  au  Chancelier  de  Paris,  dit:  «  Nos  fils  bien- 
»  aimez,  tu  contrains  par  serment  les  Docteurs,  etc.  » 
selon  les  Antiquitez  de  Paris,  deBonfons.  (Voy.  Dépaijer.) 

Un  Notable.  Un  proverbe,  apophtegme,  remarque, 
ou  avertissement.  (Coquillard.)  Dans  les  Menus  propos 
de  Pierre  Gringoire,  on  lit  : 

Aux  fols  desplaist  ouyr  un  bon  notable. 

Nou.  Action  de  nager.  (Monet.) 
Nou.  Un  nœud. 

Novalité.  Nouveauté. 

Nouel.  (Voyez  Noël.)  On  disoit  aussi  noué,  et  nauel. 

Nouer.  Nager,  naviger. 

Boris  aussi  et  ses  filles  ensemble, 

Dont  l'une  part  en  la  mer  nouer  semble. 

L'autre  séant,  etc.  {Marot.) 

Nouvellie.  Nouvelliste,  amateur  de  nouvelles.  (Mon.) 
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Noiiveliere.  Changeante.  Un  ancien  Poëte  dit  : 

Ahi,  Dame  Fortune,  tant  estes  noiiveliere. 

Noyeux.  Envieux  ou  querelleux.  (Yillehardoiiin.) 

Nublece.  Des  nuages.  (R.  de  la  Rose.) 

Nucqiie  du  col.  De  nucula,  petite  noix. 

Nuef.  Neuf,  nouveau. 

Nuesse.  Sorte  de  fief;  venant  du  mot  nuditas.  Il 
signifie  aussi  simplicité.  Ragueau  dit  que  nuesse  est 
l'estendue  de  la  Seigneurie  féodale  ou  censuelle. 

Nuisaiicons,  Ennuyeux,  ou  nuisible.  (Perceval.) 

Nulluy  et  Xully.  Personne,  aucun.  (Voyez  Ribaut.) 

Nus.  .\ul. 

Nuye.  Nuée.  (Songe  du  Verger.) 

Nylle  ou  Nille.  Croix  encrée,  armoiries. 


o 


O.  Signifie  maintenant.  Jaquemars  Gielée  dit  : 

Plus  n'en  feray  o  mention. 

Et  ailleurs,  il  se  prend  pour  avec  : 

Fors  que  par  amourettes  fines, 

Mettre  le  coq  o  les  gelines.  [Idem.) 

O  clef.  A  clé.  (Perceval.) 

Ober  ou  Hober.  Suivre,  bouger  ;  de  ffoSeiy,  insequi. 

Obeye.  Obéissance. 

Obice.  Obstacle.  (Nicot.)  Du  Latin  obex. 

Obicé.  Opposé. 

Obicer  ou  Objicer.  Opposer,  mettre  obstacle  ;  du 
Latin  objicere.  (Nicot.) 
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Oblats  de  Cisteaux.  Roquets. 

Obliage.  [C'est  l'amende  due  parle  sujet  à  son  sei- 
gneur pour.avoir  oublié  de  lui  payer  sa  rente.  (G.  de  Blois.)] 

Oblial.  Rente  annuelle.  La  Coustume  de  Bazadois: 
«  Un  homme  perend  en  oblial  un  hostal.  » 

Obole.  C'est  une  monnoye  valant  sept  deniers  Tour- 
nois, selon  Nicot,  et  vient  de  ôsekos;  parce  qu'elle  estoit 
longue  et  estroile,  comme  une  aiguille  :  d'où  vient  qu'on 
appelle  des  aiguilles  les  obélisques,  qui  sont  une  sorte  de 
pyramides  fort  estroites  et  longues.  Il  y  avoit  aussi  des 
oboles  d'or:  car  selon  Gallandr  au  livre  du  Franc-alleu, 
page  298,  on  estoit  tenu  d'en  donner  tous  les  ans  à  l'Abbé 
de  Moissac,  à  la  feste  de  Saint  Pierre,  une  obole  d'or. 

Obscurer.  Obscurcir. 

Obscurté.  Obscurité. 

Puis  du  haut  du  Ciel  soudainement  baissée, 
Se  plante  en  terre,  et  commande  aux  nuées 
Loin  s'en  aller  d'obscurté  dénuées.  (Marot.) 

Obsidion.  Siège  de  Ville. 
Obtempère.  Obéis. 

0  noble  Nymphe,  obtempère  au  plaisir 

D'un  Dieu,  qui  a  grand  vouloir  et  désir 

De  t'espouser.  {Marot.) 

Occians.  Meurtriers. 

Et  fit  les  occians  occire.         {Ovide.) 

Occire.  Tuer. 

Les  vif  désor  les  morts  roellent^ 

Qui  s'entrafolent  et  occient, 

Laidement  s'entre-contralient.        {Christian  de  Troyes.) 

Occise.  Meurtre. 

Ovide  dist  en  autre  guise, 

La  mort  Achilles  et  Voccise.  {Ovide.) 

Ocher.  Remuer. 

Ocbier.  Tuer;  et  ocie,  c'est-à-dire,  tuë. 

Que  por  omor  Dex  ne  Vocie.         {Perceval.) 

Ocboison.  Occasion. 

Et  querras  ochoison  d'aller.        {R.  de  la  Rose.) 
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Ocistrent.  Tuèrent. 

Ocquisener.  [C'est  mettre  des  impôts  sous  de  mau- 
vais prétexte.  (Laurière,  Gloss.  Droit  français.)] 

Ocrisse  ou  Ogrisse.  Une  femme  de  mauvaise  teste; 
et  vient  de  o/.çico,  litigo. 

Odocos.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'est  l'iiièble , 
arbrisseau  à  baies  noires.] 

Oe.  Une  oye. 

Une  oc  ore  tant  seulement, 

Si  s'en  vole,  et  cil  la  chierent.        {Ovide.) 

Oeil  lucide.  Une  drogue  qu'on  appelle  lycium. 
Oeil  de  vache:  c'est  l'herbe  cotula  non  fœtida. 
Oeil  de  bœuf:  c'est  Therbe  cotula  fœtida. 

Oes.  Gré.  Le  Livre  De  la  manière  d'aorer  dit  :  «  le  ne 
«  voel  rien  faire  qu'à  ton  oes  ne  soit.  » 

Offendre.  Penconlrer  (de  offendere),  offenser. 

Car  circui  m'ont  les  chiens  pour  me  prendre, 

La  fausse  troupe  est  venue  m'offendre.  {Marot.) 

Ogdesses.  Tourteaux,  en  termes  d'armoiries.  (Geliot.) 

Ogmiiis.  Hercule,  Gaulois,  .«elon  Bochart.  Lucian 
appelle  aussi  Hercule,  Ogmien.  Bochart  dérive  ce  mol  du 
Phénicien.  Les  Scavans  en  celte  Langue  verront  si  ce  ne 
pourroit  pas  avoir  esté  Og,  Roy  de  Basan,  qui  estoit  un 
Géant. 

Ogres.  Ceux  de  Hongrie. 

Oliie.  Affoiblissemenl,  débilité,  langueur.  (Nicot.) 

Ohié.  Malade,  languissant. 

Ohie  de  tous  ses  membres.  (Nicot.)  Qui  a  tout  le  corps 
entrepris. 

Ohier.  Intéresser  la  santé,  affoiblir.  (Monet. 

Oil.  L'œil.  (Voyez  Jiemes.)  H  signifie  aussi  ouy. 

Oille.  Huile,  selon  un  ancien  réceptaire. 

Ointiire.  Onguent.  (Voyez  Assouage.) 
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Oire.  Aujourd'huy. 

Mais  aye  bien  en  ta  mémoire. 

Ce  que,ie  t'ay  dit  iusqu'à  oire.      {Font,  des  Amour.) 

Oires.  Certains  petits  vaisseaux  de  cuir  plus  commo- 
des à  porter  que  le  commua  des  autres.  Le  Duchat,  notes 
sur  Rabelais,  liv,  5.  chap.  47,  dit:  «  Cela  faict,  nous 
«  emplit  trois  oires  de  l'eau  fantastique.  » 

Oirre.  Une  route;  et  vient  de  erre.  Villehardoiiin  dit  : 
«  Ratornerent  lor  oirre  vers  Constantinople.  »  C'est-à- 
dire  :  «  ReprindrenC  leur  route  vers  Constantinople.  « 

Oistre.  Une  huistre. 

Botez,  housez,  comme  pescheurs  d'oistres.      (Villon.) 
Ce  qui  vient  de  os^r^a:  d'où  vient  ostriim,  c'est-à-dire, 
le  pourpoint,  qui  vient  d'une  espèce  de  coquille. 

Olca.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  désignait  un  sol 
fertile.] 

Olenois.  Orléanois,  natif  d'Orléans.  (Fauchet.) 

Oler.  Sentir  bon  ;  de  olere. 

Et  ces  gens  (ce  dit-il)  querolent 

Sus  les  florettes  qui  bien  oient.        {R.  de  la  Rose.) 

Oliphant.  Un  Eléphant. 

Oluy.  Avec  luy. 

Lie  et  ioyeuse  o  luy  l'emporte.        {Ovide.) 

Ombreuse.  Obscure.  Marot,  Histoire  de  Léandre  et 
Héro,  dit  : 

Si-tost  qu'Héro  vit  que  la  nuit  oynbreuse, 
Noircie  estoit  d'obscurté  ténébreuse. 

Ombroir,  Ombroyer.  Mettre  à  l'ombre. 

En  l'herbe  vert  sous  l'olivier, 

Sombraient  de  lez  un  vivier.        {R.  de  la  Rose.) 

Onie.  Unie. 

T'ne  partie  d'Arménie, 

Pleine  et  onie  et  plenteive.        (Bible  Historiaux.) 

Onniement.  Honteusement. 
Ontis.  Honte.  (R.  de  la  Rose.) 
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*Onvana.  C'est  une  Déesse  des  anciens  Gaulois,  que 
Bochart  estime  estre  la  mesme  que  Minerve,  et  tire  ce 
mot  du  Phénicien;  et  fait  voir  que  les  Phéniciens avoient 
non-seulement  une  Déesse  de  ce  nom,  mais  que  la  plupart 
des  Dieux  des  Gaulois,  estoient  semblables  à  ceux  des 
Phéniciens. 

Oons.  Oyons.  On  lit  dans  VIncarnation,  en  Vers 
anciens  : 

Le  Scribe  plus  abille 

Qui  y  soit,  c'est  Maistre  Gerson, 

Amaine-lay  que  nous  Voon. 

Oppresses.  Troubles,  disputes,  contentions. 

Par  ces  trois-là,  entre  troubles  et  presses, 

La  pomme  d'or  causa  grandes  oppresses.        {Marot.) 

Peine,  embarras  : 

.     .     .  Car  Hyver  et  Esté 

N'ay  veu  que  fraude,  haine,  vice  et  oppresse, 

Avec  chagrin,  etc.  {Idem.) 

Oppression.  Persécution. 

Ceux  qu'il  a  rachetez 

Qu'ils  chantent  sa  hautesse, 

Et  ceux  qu'il  a  iettez 

Hors  de  la  main  dJo'ppresse.        {Marot.) 

Optas.  Désirs,  d'optare.  Dans  les  Menus  propos  de 
Pierre  Gringoire,  on  lit  : 

De  la  laisser  commune  à  tous  estats 
Pour  parvenir  tousiours  à  ses  optas. 

Opulement.  Avec  opulence.  (Nicot.) 

'^Or.  De  For  :  d'où  viennent  les  noms  de  Ordenices, 
peuples  Anglois,  et  les  Isles  Orcades. 

Oracle.  Personne  fort  entendue,  et  résolutive  en 
quelque  profession.  (Monet.) 

Oraille.  Orée.  (Perceval.) 

Orbe.  Obscur,  non  apparent.  (Monet.) 

Ord.  Sale  ;  de  sordidus.  (Nicot.) 

Orde.  Le  tocsein. 

Ordelet.  Petite  ordure.  (Mcot.) 
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Ordement.  Mal-proprement,  salement.  (Nicot.) 
Ordiere.  Une  ornière. 
Ordir.  Souiller.  (Nicot.)  Salir.  (Monet.) 
Ordouz.  Sale,  mal-propre.  (Marot.) 
Ordoyer.  Salir.  (Voyez  Fleon.) 

Ore.  Heure. 

Ains  s'en  part  en  molt  petit  à!ore.        {Ch.  de  Troyes.) 

Orée.  Le  bord  d'une  chose,  du  Latin  ora. 

Oreiller.  Rouler.  (Perceval.)  Prêter  l'oreille,  s'en- 
quêter, s'informer  curieusement.  (Monet.) 

Oreins.  N'agueres.  (Perceval.) 

Orendroit.  Doresnavant. 

Menez  ioye  orendoit. 

Chacun  de  vous  qui  avez  le  cœur  droit.        {Marot.) 

Orenis.  N'agueres. 

Orent.  Eurent. 

Orer.  Prier  Dieu  ;  d'oiî  vient  Oraison,  d'orare. 

Li  provoire  et  li  ordenes, 

En  sur  un  teltre  sont  montez, 

Pour  Dieu  proier,  et  pour  orer, 

Et  pour  la  bataille  esgarder.  {R.  de  Vacce.) 

Ores.  Maintenant.  Marot,  es  Pseaumes,  dit  : 

Las  pourquoy  t'esbahis  ores. 

Ores.  Tantôt  l'un  tant  l'autre,  alternativement. 
Ores  le  blanc,  ores  le  noir  récite.        (Marot.) 

Oriente.  C'est-à-dire  orphelinelte.  (Perceval.) 

Orfrais  ou  Orfrays.  C'est  le  bord  du  colet,  selon 
Germain  Milet,  en  son  Histoire  de  S.  Denis. 

Ce  sont  aussi  des  paillettes  ou  écailles  d'argent  doré, 
qu'on  mettoit  sur  les  hoquetons  des  Archers  du  corps  du 
Roy,  comme  qui  diroit  Orfévrisez;  parce  que  les  Orfèvres 
faisoient  cela, 

Orfrarée.  Chose  couverte  d'orfrois. 

u.  11 
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La  pourpre  fu  toute  orfrarëe, 

Si  ert  pourtraites  à  orfrais.  {R.  de  la  Rose.) 

Orfroie.  C'est  la  broderie  susdite. 

Orfrois.  C'est  la  mesme  chose  qn'orfrais.  Le  R.  de  la 
Rose,  parlant  de  l'habit  de  Dame  Richesse,  dit  : 

Pourtraites  y  furent  à'orfi'ois, 
Histoires  d'Empereurs^  et  Rois. 

Oriere.  Bord,  rivage,  extrémité.  (Nicot.)  Voy.  Orée. 

Oriflamme  ou  Oriflande.  Eslendard  Saint  Denis. 
(Voyez  Bannière.)  On  l'appelloit  flammula,  et  auriflamma 
en  Latin.  Jacques  Meyer,  en  l'Histoire  de  Flandres,  livre 
l'I,  dit:  ^^  Aurea  flammula  »,  à  cause  de  sa  couleur  de 
feu  doré.  Le  Comte  de  Vexin  la  portoit.  On  l'attaehoit  au 
col  ou  au  bout  d'une  lance. 

Oriflant.  Mot  corrompu  di'Oriflande,  qu'on  a  dit  pour 
Oriflamme.  Dans  Monstrelel,  vol.  1.  chap.  79.  on  lit 
0/z//a?if/e,  dans  la  mesme  signification.  Rabelais,  liv.  1. 
chap.  26,  dit:  «  Alla  faire  affuster  son  artillerie,  déployer 
«  son  Enseigne,  et  Oriflant.  »  —  Oriflant,  Pompeux, 
vain  :  d'où  vient  qu'on  appelle  en  Languedoc  aurifîan, 
une  fille  orgueilleuse.  Yergier  d'honneur  dit: 

Pur,  clarifique,  cler,  oriflant,  franc,  et  frisque. 

Origination.  Origine.  (Cronique  d'Austrasie.) 
Orine.  Origine. 

A  sa  belle  fille  "Virgine, 

Qui  née  estoil  de  franche  orine.       {Reb.  de  Mathiolus.) 

Ce  mot  se  prend  aussi  pour  au  pissat,  et  vient  du  Latin 
urina. 

Ormaire.  Armoire,  garde  meuble.  (Nicot.) 

OrmeL  Ormeau.  (Voyez  Cembel.) 

Ornie.  (Voyez  Voisine.) 

Orphanté.  Comme  orphanité,  ou  orphelinage. 

Aise  fleur  du  monde  et  Royne, 

Est  or  cheite  en  orphanté.  (Ovide.) 

Orpidon.  Femme  mal-propre.  (Voyez  Lourpidon.) 
Orra.  Écoulera,  entendra.     . 
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On  vous  orra 

Et  qui  par  effet  ne  pourra, 

Vous  servir,  etc.  (Marot.) 

Orrez.  Entendrez.  (ïdera,  6.  Opuscule.) 

Orriez.  Oiiiriez,  entendriez.  (Idem.  Elégie,  20.) 

Orroit.  Entendroit. 

Quand  il  orroit  sonner  de  toutes  parts 

Le  carillon  des  cloches  tant  doucettes.         {Marot.) 

Orruble.  Horrible. 
Os.  Hardi. 

Alast  se  il  estoit  si  os.         {Perceval.) 

Os  OU  OsT.  Armée.  Oste.  Idem.  (Villehardouin.)  Voyez 
Hoz.  Il  vient  de  Iwstis.  Marot,  chant  1,  dit  : 

Ceux-  de  son  ost  à  grans  tourmens  submis. 

Ose.  Hardie.  Guillaume  Guiart  d'Orléans,  au  R.  des 
Royaux  lignages  ms.,  dit: 

Abbatre  ne  le  laisseroit 

Par  créature,  taut  fut  ose, 

En  tesmoin  de  laquelle  chose,  etc. 

Osiere.  Jointure.  (Voyez  Fraite.) 
Osque  et  Hoche.  (Voyez  Cran.) 
Ossez.  Assez.  (Voyez  Férir.) 
Ost.  Il  eut.  (Voyez  Ygaument.) 

Ostade.  Henry  Esliennô,  pour  Hérodote  :  «  Manches 
«  de  deux  Paroisses  »,  c'est-à-dire,  moitié  d' ostade  et 
moitié  de  velours:  «  Ou  un  pourpoint  de  trois  Paroisses, 
«  si  le  corps  de  demie  ostade,  le  haut  des  manches  de 
«  cuir,  et  le  bas  de  velours.  »  Et  parce  qu'au  dos  il  n'y 
avoit  pas  de  velours,  on  appelloit  ces  pourpoints  des 
nichil  an  dos.  Vnde  Nichilodo,  c'est-à-dire,  toutes  sortes 
de  choses  qui  avoient  quelque  apparence  feinte.  Villon, 
es  Repues  franches,  dit  : 

Robe  fourrée,  pourpoint  d'ostade,  etc. 

Ostagier.  Ostage,  venant  de  obses.  (Bouillus.) 
Osteler.  Loger.  (Perceval.) 
Ostermonet.  Avril, 
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Ostericlie.  Le  pays  d'Austriche. 

Osteux.  Hostels.  (Merlin.) 

Ostex  et  Ostel.  Hostel,  logis.  (Voyez  Soliers.) 

Ostizes  et  Hostizes.  Droit  annuel  de  Gélines. 
(Conslunie  de  Blois.)  De  hosti%ia,  maison:  d'où  vient 
hostel  eioiistal,  en  Languedoc. 

Ostnordwen.  Vultiirnus  ventus. 

Ostoier.  Camper. 

Ostoir.  Autour,  oiseau.  R.  de  Guiot  de  Nantueil  dit  : 

Puis  vient  ïostier  après  qui  mange^l'oisillon. 

Ostruce.  Austruche. 

Ostrenwindt.  Ventus  sub  sola7ius. 

Ostsiiuderen.  Eurus. 

Ot.  Eut,  fut.  Voyez  Engroiiter.  (Boëce  ms.)  Il  signifie 
aussi  il  oiiit  ou  entendit.  Fontaine  des  Amoureux  dit: 

Ce  sçait  le  Créateur  qui  m'of. 

Otage.  Riche. 

Ou.  Au.  {\ oyez  Engrouteur») 

Au  quinzième  an  de  mon  eage, 

Ou  point  qu'amours  prend  le  péage.       (fî.  de  la  Rose.) 

Rabelais,  ancien  Prologue  du  A.  liv.  dit  :  «  Ou  temps  des 
»  hauts  bonnets.  » 

Ovaiit.  Oyant.  (Bethancourt.) 

Oubliette,  C'est  une  prison  perpétuelle,  le  vade  in 
pace,  où  on  condamne  les  Moines  qui  ont  commisquelque 
grand  crime,  selon  les  Antiquilez  de  Paris,  de  Bonfons, 
page  ICO,  rapportant  la  condamnation  de  Hugues  Aubert, 
Prévost  de  Paris,  qui  y  fut  condamné.  «  Il  fut,  dit-il, 
»  presché  et  mitre  publiquement  au  Parvis  Nostre-Dame; 
»  et  après  ce,  condamné  à  estre  en  VOubliette,  au  pain 
»  et  à  l'eau.  » 

Oudor.  J'estime  que  c'est  une  lande.  (Perceva!.) 

Oue.  Oye. 
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Vous  l'en  avez  pris  par  la  moue, 

Il  doit  venir  manger  de  Voue.  {Pathelin.) 

Rue  des  Ouës  à  Pans  ;  de  auca;  et  celuy-cy  de  avica, 
de  x-^y,  anser.  (Voyez  Ménage.) 

Ovec.  Avec.  (Perceval.)  Voyez  Reme%. 

Oven.  A  mon  advis,  l'année  passée.  D'où  vient  ougan, 
mot  Gascon. 

Oveqiies.  Avecques.  (Abrégé  de  la  Bible  ms.) 

Over.  Oûir. 

Beaux  Diex,  dist-il,  qui  tout  povez, 

S'il  vous  plaist  ma  requeste  ovez.  {R,  de  la  Rose.) 

Ouillets.  Instrumens  pour  le  vin. 
Oui.  Oude,  vague  de  mer.  (Nicot.) 

Ouïe.  Pot  de  terre  sécbée  au  Soleil,  ou  cuite  au  four. 

(Monet.) 

Oullée.  (Voyez  Néellée.) 
Oulme.  Orme;  de  ulmus.  (Nicot.) 

Oultheman.  Ottoman,  nom  de  la  famille  Royale  des 
Turcs.  (Cronique  de  Saint  Denis  ms.) 

Oultrecuidance.  Folle  erreur  d'un  bomme  qui  prend 
témérairement  toutes  choses  à  son  avantage.  (Le  Ducbat, 
notes  sur  Rabelais.) 

Oultrecuider.  (Voyez  Guider.) 

Ovoec.  Avec.  Adam  le  Bossu  Trouverre,  dit  : 

Seignor,  savez  porquoy  i'ay  mon  habit  changié, 
l'ay  esté  ovoec  famé.  Or  revois  au  Glergié. 

Ouquel.  Auquel. 

Ovre  et  Opère.  Ouvre  ;  de  aperio. 
OvRE.  Œuvre.  (Perceval)  ;  de  opéra. 

Ovrer.  Travailler,  et  prier. 

Ousclage.  [Dotes  constitutées  par  les  maris.  (Laur., 
Gloss.  D.  Fr.)] 

Ouser.  Oser. 
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Oustil.  (Voyez  Houstil.) 

Outrecuydée.  Excessive,  qui  passe  les  bornes. 

Qui  pour  envie  et  gloire  outrecuydée, 

Nouveau  débat  contre  elle  ont  excitée.       (Marot.) 

Impertinente,  extravagante,  téméraire. 

As-tu  osé  tant  estre  outrecuydée.       (Béroalde.) 

Outréement.  En  colère,  ou  grandement. 
Si  vous  en  pri  outréement.  {Gauvain.) 

Ouvertoir.  Boutique,  ovre,  travail. 

Mais  si  ta  main  pour  les  ouvrir  y  ouvre, 
J'annonceray  tes  louanges  adonq.  (Marot.) 

Ouvraigne.  Labeur. 

Ouvréeur.  Ouvrage.  (Voyez  Cergans.) 

Ouvrer.  Travailler,  prier.  (Verger  d'honneur.) 

Ouvrouer  et  Ouvroir.  Boutique  ou  armoire.  (Coq.) 
J'Oy.  J'eus. 
Oye.  Oreille. 
Oyement.  L'oûie. 
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Pades.  C'est  le  pessé  ou  picea,  arbre  dont  on  tire 
la  poix. 

Padouir.  Mettre  des  bestes  en  des  pasturages 
communs,  ou  landes.  (Ragueau.) 

*Padum  ou  Pode.  C'est-à-dire,  de  la  poix  ;  et  pades, 
l'arbre  qui  la  porte. 

Pacje.  Un  jeune  et  petit  garçon.  (Fauchet.)  Autrefois 
ce  mot  ne  s'employoit  que  pour  dire  des  personnes  de 
vile  condition,  et  qui  suivoient  quelqu'un  à  pied,  et 
furent  appeliez  naquets  et  laquets. 
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Paille.  Dais,  pavillon  ;  d'où  j'estime  que  le  mot  de 
poêle  a  esté  tiré. 

Riches  chapes,  et  paille  avoient.      (Perceval.) 
Et  ailleurs  il  'semble  le  prendre  pour  une  chambrette  ; 
car  il  dit  qu'il  y  avoit  un  lit  dans  un  paile,  et  un  mort 
dedans  ce  lit.  Et  encore  en  un  autre  endroit  il  employé 
ce  mot  de  paile,  pour  le  drap  mortuaire,  en  disant: 

Si  ot  dedans  la  bière  un  corps, 

Et  sor  le  paile  par  défors, 

Avoit  une  espée  couchiée.        (Perceval.) 

En  général,  le  mot  de  paile,  veut  dire  un  drap,  tapis, 
ou  manteau  ;  et  j'estime  qu'il  vient  defallium. 

Pailles.  Des  poilons.  (Voyez  Gardenapes.) 

Pain  à  cucu.  Herbe,  le  trifolium  acetosmn. 

Pain  de  nopces.  On  appelle  par  abus  pain  de  nopces,\e 
baiser  qu'on  donne  aux  épousées,  au  lieu  de  dire  paix 
de  nopces. 

Painer.  Tourmenter  quelqu'un. 

Pàintrerie.  Peinture. 

Pairs  de  France.  Egaux  en  pouvoir.  C'est  une  dignité 
qui  tire  son  origine  des  Goths,  qui  les  establissoient  pour 
conduire  leurs  armes.  D'autres  tirent  le  mot  de  PairSj  de 
patritij.  R.  d'Alexandre  dit  : 

Eslisez  douze  Pairs  qui  soient  compagnon. 
Qui  mènent  vos  batailles  par  grand  dévotion. 

Pais.  Ce  mot  vient  de  pagus,  Village  ;  et  celuy-cy  de 

Jirjyrj,  fonS. 

Paisne.  Puîné,  le  plus  jeune  de  deux  frères.  (Monet.) 

Paisse  et  Passe.  Un  moineau  ;  de  passer. 

Paisseau.  Un  eschalas;  àe  palicellum. 

Paisseler.  Echalasser  la  vigne.  (Monet.) 

Paistre  ou  Pastre.Un  Berger.  Bible  Hisloriaux  dit  : 
«  Ci  Abel  fu  paistres.  » 

Palandries.  (Voyez  Ussiers.) 

Palatin.  Officier,  ou  domestique  d'un  Prince.  (Froiss.) 
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Palefroy.  Uq  cheval  pour  une  Dame.  CNicot.) 
Qoelques-uns  le  tirent  des  mots,  par  le  frein  :  parce 
(disent-ils'  qu'on  les  menoit  par  le  frein.  Mais  il  vient  de 
paraveredus  :  c'est  le  cheval  appelle  gradarius.  selon  le 
Catholicum  parvum;  de-là  vient  le  mot  de  palefrenier. 

Palemaille.  Jeu  de  mail.  Monetet  Nicot.) 

Palernode.  Sorte  de  Vers  Ecclésiastiques,  où 
plusieurs  nombres  se  rejettent  au  corps  principal,  selon 
un  vieux  Livre  intitulé,  TArl  de  Rhétorique. 

La  Paleste.  Le  jeu  da  palet. 

Palesteaiix  ou  Palisteaux.  Cest- à-dire,  des 
lambeaux;  qu'on  appelle //^(7/ês  e\  peillots  encore  en 
Languedoc,  par  corruption. 

Aux  chiens  qui  l'eussent  désiré, 

Mais  pleine  estoit  de  palesteaux.        (R.  de  la  Rose.) 

Ce  mot  pourroit  venir  de  paUium. 

Paleter.  EscGrmoucher;  el  paletis,  escarmouche. 

Paletot  cil  Palthot.  C'est-à-dire,  un  habit  de  gens 
de  guerre,  ou  sorte  de  manteau;  venant  de  peltiim,  ou 
de  rra/roç.  fiuida.  L'art  des  sept  Dames  dit  : 

le  ne  vettray  en  palleM, 
Ters  ma  sixiesme  iray  sonbit. 
Pour  l'abiller  sans  dire  mot. 

Paltoc,  est  aussi  une  tulype  de  diverses  couleurs. 

Palis  ou  Pallis.  Closture  de  paulx  ;  doù  \ient  une 

palissade.  Percevâl. —  Mur,  muraille.  ^Marot.j 

Palisseur.  Couleur  pasle. 

De  paliiseur,  ne  de  maigresse.        (R.  de  la  Rose.) 

Palisteaux.  (Voyez  Palesteaux.) 

Pallage.  "Droit  dû  à  quelques  seigneurs  pour  chaque 
bateau  qui  aborde  en  leur  seigneurie.  (Laur.,  Gl.  D.  Fr.j 

Palier.  Parler. 

Sous  et  stis  par  tôt  aller, 

Et  devant  le  Barons  palier.      (R.  de  la  Rose.) 

Palleter.  Escarmoucher,  Froissard.) 
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Palletie.  Escarmouche. 

Palletoc.  Longue  robe  que  les  femmes  melloient 
par-dessus  leurs  jupes.  (Nicot.)Hoqueton,saye  à  manches, 
descendant  à  mi-cuisse.  (Monet.) 

Pallier.  Parleur.  (Merlin.) 

Paluds.  Marais;  du  h?il\n palus. 

Quand  l'humeur  vieille  alors  des  eaux  laissée, 

Fust  par  l'ardeur  du  cler  Soleil  pressée 

D'eschauffaison,  et  que  -paluds  et  fanges 

Furent  enflez  soubz  ces  chaleurs  estranges, 

Terre  engendra,  etc.  (Marot.) 

Palyon.  Manteau  de  gens  d'Eglise;  de  palUum. 

Crosses,  mitres,  et  pahjons, 
Provendes,  et  prélacions.  {Ovide.) 


Pancaliers.  Choux  de  Pancaliers  en  Savoye. 

Pance.  Gros  ventre.  Ce  mot  vient  de  pantex,  ou  de 
panicium  :  ou  bien  de  này,  et  de  saccus,  ou  aàç^. 

Paneaux.  Vieux  haillons  de  draps.  (Nicot.) 

Panicles.  Petits  pans.  (Nicot.) 

Panier.  Vient  depanis,  parce  qu'on  les  fit  première- 
ment pour  tenir  du  pain, 

Pannader.  (Voyez  Penader.) 

Pannes  ou  Pennes,  sont  des  plumes,  de  penna. 
Raoul  de  Houdanc,  ou  Houdon,  dit  : 

Dessus  avoit  un  colombeaux, 
Qui  de  corîoisie  ot  deux  esles. 
Ou  ot  autant  panes  et  elles. 

Et  parce  que  les  plumes  ont  aussi  un  duvet  mol  et  chaud, 
et  que  le  drap  échauffe  de  mesme,  on  a  appelle  le  drap 
pannus  ;  elpane,  une  étoffe  de  soie  qui  échauffe  encore 
mieux.  Or  que  le  mot  de  panne  ait  esté  employé  pour 
des  draps  et  fourrures,  tous  les  anciens  Romans  en  font 
foy.  Pattielin  les  met  parmy  beaucoup  de  sortes  d'élotîes 
qu'il  nomme  : 

Se  vous  voulez  de  tories  pannes. 

Par  ma  foy  l'en  ay  de  bien  fines  ; 

Ou  se  voulez  de  groignettes, 

IL  12 
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Prenez-en,  ou  de  mantonettes, 
Des  croupes,  ou  des  pénillieres  ; 

Pannes  ou  Pennes.  Des  fourreures  de  vair  ou  d'her- 
mines, en  terme  d'armoiries. 

Panons  d'un  arc.  fR.  de  la  Rose.)  Il  faut  que  ce  soient 
les  cornes  ou  bouls  d'iceluy,  ou  bien  il  l'entend  de  pennes 
de  flèches.  D'où  vient  qu'on  dit  empener  une  flèche  ;  et 
un  matras  désempené. 

Pans  ou  Pannonceaux.  Bannières. 

Panonceaux  par  leur  floz  ventelent, 

Et  mainte  bannière  Isabelle.  (G.  Giiiart.) 

Ce  mot  vient  de  pannus,  drap,  parce  qu'on  les  faisoit 
de  riches estofïes.  On  û\soïi2iUss\  Patmunceaii.  (V.  Sendal.) 
—  PaNs  ou  Pannonceaux.  Sauve-gardes;  et  dénote  les 
armoiries  qu'on  affiche  aux  terres  saisies,  ou,  etc.  (Rag.) 

Pantarche.  Pancarte.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  8,  dit: 
«  Par  les  anciennes  Pantarches  qui  sont  en  la  Chambre 
«  des  Comptes,  etc.  » 

Pantiser.  Haleter,  avoir  la  courte  haleine.  (Nicot.) 
Pantois.  Asthme,  suppression  d'haleine.  (Monet.) 
Pantoiser.  (Voyez  Pantiser.) 

Pantoniers  ou  Pantonier.  Un  garde-pont,  un 

orgueilleux. 

Ains  le  devez-vous  esparnier, 

Plus  cun  orgueilleux  Pantonier.        (R.  de  la  Rose.) 

Panufles.  Sorte  de  pantoufles. 

Aures  vous  souliers  à  liens. 

Larges  à  mettre  grans  panufles.        (R.  de  la  Rose.) 

Paonace.  Une  couleur  violette,  ou  de  pavot,  ou  de 
queue  de  paon,  selon  Thylesius,  au  Livre  des  Couleurs. 
Ceofroy,  en  sa  Satyre  des  Patenostres,  dit: 

Aussi  bien  sous  bureau  comme  sous  paonace, 

C'est-à-dire,  pourpre. 

Pape.  C'est  l'Evesque,  ou  Pontife  de  Rome,  dit  ainsi 
de  pa  pa,  c'est-à-dire,  pater  patrum,  en  abrégé,  comme 
on  l'escrivoit  anciennement.  (Pasquier.) 

Papegaiit.  Perroquet.  (Blason  des  fausses  Amours.) 
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Papelard.  Hypocrite,  fausse  apparence  de  vertu. 

Papelarder.  R.  des  fausses  Amours  dit  : 
Que  ie  fassç  le  chatemite, 
Papelardant  comme  un  Hermite  (marraotant). 

Papelardie.  Hypocrisie.  (R.  de  la  Rose.) 

Papelu.  (La  Fontaine,  dans  ses  Fables.)  Qui  n'a  en 
partage  qu'une  dangereuse  hypocrisie. 

Biens  Papoaux.  Patrimoine. 

Papyer.  Bégayer  :  comme  les  enfans  qui  ne  sçavent 
que  dire  pa  pa. 

A  peine  ie  puis  'pcqnjer.        {Pathelin  ) 

Parabolains.  Médecins.  Rabelais,  ancien  Prologue 
du  quatrième  livre,  dit  :  «  Ainsi  l'ont  mes  compaignons 
«  de  leur  cousté,  dont  par  aventure  sommes  dits  Parabu- 
«  lains  au  long  faucil,  etc.  » 

Parage,  ou  paraige,  ou  parroye,  (Voyez  Sériant), 
c'est-à-dire,  parentage. 

Se  vous  estes  de  grand  paraf/p, 

le  ne  sui  mie  de  menoui".  (Ovide.) 

Paraimer.  Aimer.  (Mehun,  au  Codicille.) 

Parangon.  Collation,  comparaison.  Parfait  modèle, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  en  quelque  genre. 

0  Dame  illustre,  ô  paragon  d'honneur, 
D'où  procède  le  grand  bonheur  secret, 
Du  cheval  mort,  où  j'ay  tant  de  legret?        (Marol.) 

Parangonner.  Assembler,  comparer.  (Nicot.) 
Paranniser.  Perpétuer.  (Ronsard  et  Nicot.) 

Parapets.  Ce  sont  les  crenaux  ou  creslaux  des 
anciens,  dits  de  l'Italien  para  petto,  couvrant  la  poitrine, 
ensorte  qu'on  pouvoit  se  cacher  derrière,  et  tirer  les 
flèches  des  ouvertures.  (Fauchet.)  Voicy  un  passage 
curieux  touchant  les  divers  noms  qui  ont  esté  donnez  à 
ces  parapets,  ou  bailles,  qui  est  un  abrégé  de  Bastille, 
pris  de  la  Diatribe  de  Joseph.  Maria  Subresius,  Evesque, 
au  Livre  de  Foraminibus  lapidum  in  prisas  œdiflciis. 
Les  Latins  ont  appelle  cela  subarrœ,  bastiœ  (d'où  sont 
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venus  nos  bastions),  et  pagineumata,  selon  une  ancienne 
inscription  qui  se  voit  à  Rome,  à  Saint  Jacques  ad  Lon- 
garanu  en  ces  mots  :  «  Hanc  turrem  et  pagineuma  facta 
«  à  Milia  capracorum,  tempore  Dom.  Leonîs  IV.  PP.  Ego 
«  A.gatho.  »  Les  François  l'ont  appelle  bailles.  Les  Espa- 
gnols barbacanes.  Isidore  les  appelle  antemurana  villa. 
Ammian,  Loricœ,  parapelli,  comme  qui  dlvo'd  pecloralia. 
Et  d'autres  antemuralia,  ou  nçozsiXifffxata. 

Parardir.  Brusler;  de  per,  et  ardeo.  (Froissard.) 

Parc.  De  l'Hebrieu,  pardes,  un  verger. 

Parche.  Le  pais  de  Perche. 

A  la  Parclose.  C'est-à-dire,  à  la  parfin. 

Parçonier  de  meurtre.  Complice  de  meurtre. 

Pardoint.  Pardonne.  Marol,  Epitaphe  5,  dit: 

Or  oât-il  mort  la  face  cramoisie  : 
Dieu  te  pardoint,  povre  pater  sancte. 

Parfont.  Profond.  (Voyez  Fourra.) 
Parge.  Page. 

Pargie.  [Droit  dû  au  seigneur  sur  les  amendes  pro- 
noncées à  cause  de  dommages  causés  par  les  bestiaux. 
(Laurière,  Gloss.  Droit  français.)] 

Paritoire.  L'herbe  pariétaire.  (Nicot.) 

Prendre  un  Parlement.  S'aboucher,  ou  prendre  un 
conseil.  (Villehardoûin.) 

Parlier.  Un  Procureur.  (Ragueau.) 

Parmanda.  Sorte  d'exclamation,  ou  jurement. 

Et  Dieu  scet  si  je  fu  fàcliée. 
J'eusse  voulu  estre  escorchée, 
Parmanda  voise  toute  morte.         (Marot.) 

Paroler.  Parler.  Vient  de  parabolari. 

Pallas  se  taist,  Venus  parole, 

le  suis  celle  qui  tieng  escole,  etc.         (Ovide.) 

Parpaillols  ou  Parpaillots.  Injure  que  l'on  donne 
à  ceux  de  la  Religion  Réformée  ;  à  cause  qu'ils  couroienl 
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au  danger  sans  crainte,  s'allant  comme  brusler  à  la  chan- 
delle, ei  chercher  leur  mort  comme  font  les  papillons. 

Parpignoles. 

Force  monnoye  et  parpignolles.       (Coquillard.) 

Parra.  Apparoistra. 
Parroisse.  (Voyez  Ostade.) 
Pars.  Pers,  couleur  perse. 

Puis  venoit  une  hacquenée, 

Couverte  de  beau  cramoisy, 

Toute  de  fleurs  de  lys  semée 

Sur  un  beau  velours  ^ntrs  choi^-        {Martial  cVAuverg.) 

Part.  Un  party.  Guillebert  de  Guerneville  dit  : 

le  vous  part,  Seigneur,  arez. 
Sa  no  voioit  le  prenez. 

Partenir.  Attoucher;  réputer.  (Songe  du  Verger.) 

Partrouvé.  Trouvé.  (Voyez  Ekevins.) 

Parts  (les).  On  appelle  Pai's  en  Bourgogne,  les 
Rudimens  des  petits  enfans,  parce  qu'il  y  est  traité  des 
huit  parties  d'Oraison.  (Le  Duchal,  noies  sur  Rabelais.) 

Parvis.  Pare-huis.  Autrefois  on  disoit  un  Paradis, 
pour  dire  la  place  de  devant  une  Eglise.  Possible  de 
paradisus,  c'est-à-dire,  jardin. 

Pasiis.  (Voyez  Palis.) 

Pasnage.  [Pacage  des  bois  qui  appartient  au  seigneur 
haut-juslicier.  (Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Pasnayes.  Paslenades,  ou  panais  ;  de  panax. 

Pasquis.  Pasture.  (Nicot.)  Voyez  Pastir. 

Passadou.  Flèche;  de  l'Italien  passadou.  (LeDuch.) 

Passager.  Une  petite  barque.  (Livre  de  la  T.  d'Or.) 

Passefillons.  Cheveux  frisez.  (Nicot.) 

Past.  Repas.  Rabelais,  livre  5,  chap.  21,  dit:  «  Et 
»  veismes  comment,  selon  sa  coustume,  après  le  past, 
»  elle  accompaignée,  etc.  » 
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Pastis.  Lieu  à  paisire,  pasturage.  (Voyez  Apaticher.) 

Et  à  cognoistre,  et  guérir  plusieurs  maux, 
Qui  quelquefois  gastoient  les  animaux 

De  nos  jmstis.  [Mayot,  3.  Opuscule  ) 

Pastour.  Berger.  (Voyez  Landon.)  D'où  vient  qu'on 
dit  en  Languedoc  un  pastôurel,  et  une  pastoure. 

Pastourelle  ou  Pastourelette.  Bertrand  Larade. 
Poëte  Gascon  dit  : 

Dieu  te  gard,  pastoure, 
Assi  que  sou  iou. 

Patarasse.  (Voyez  Petarasse.) 

Patart.  Petite  monnoye.  Venant  de  patai\  un  sol  en 
Allemand  :  d'où  patac,  un  double,  et  palagon. 

Qu'il  n'avoit  vaillant  un  ^«ia/'f.         {Villon.) 

Patelinage.  J'estime  que.  ce  mot,  qui  signifie  un 
monopole,  vient  de  la  Farce  ancienne  de  Pathelin,  qui 
par  ses  paroles  attrape  un  Drapier.  Et  mesme  j'estime 
que  plusieurs  autres  mots  viennent  de  cette  mesme 
Farce,  comme  celuy  de  draper  quelqu'un,  et  bailler 
ranguillade,  c'est-à-dire,  tromper  ;  parce  qu'il  promettoit 
au  Drapier  de  lui  faire  manger  d'une  belle  anguille: 
comme  encore  le  Proverbe,  de  revenir  à  ses  moutons  ;  et 
les  termes  de  maistre  aliborum,  aller  paistre,  hau 
guillemette,  etc. 

Pateliner.  Se  divertir.  (Coquillard.) 

Patenostres.  Vérité. 

Ce  n'est  mie  tout  patenostres.        (Gauvain .) 

Patepins.  C'est-à-dire,  des  cloportes,  au  Bolonois. 
On  les  appelle  aussi  des  porcelets,  parce  qu'on  les 
appelloit  cochons,  par  corruption  de  cuiones  ;  ou  cossons, 
de  cossus.  (Marcel.  Empiric.) 

*Paterîe.  Prestres  gaulois  du  Dieu  Apollon;  du  mot 
Hébreu  ;;a^a?',  interpréter.  (Bocbarl.) 

Patibulé.  Exposé  en  veuë.  (Voyez  Troudelé.) 

Patin.  Soulier  haut,  vient  de  naiéo}.  D'où  pale, 
grand  pied. 

Lors  on  eust  veu  marcher  sur  le  patin, 

Pauvres  amans  à  la  teste  enfumée.  {Marot.) 
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Patus  et  Pataut.  Mis  pour  riche  païsan,  vient  de 
TiôTof,  qui  s'em ployé  pour  nXSzos. 

Pavage.  Péage.  (Perceval.) 

Pavaies.  Des  pavies,  ou  auberges.  (Ovide'.) 

Pave.  Couverture.  (Froissard.)  D'où  un  pavé. 

Pavement.  (Idem.) 

Pavesage.  Une  palissade. 

Pavescher.  Couvrir;  de  pavois,  unescu,  ou  rondele. 

Paulmer.  Se  pasmer.  Martial  d'Auvergne  dit  : 
C'estoit  grand  esbahissement, 
De  voir  les  gens  qui  lacrimoient 
Par  souspirs  et  gémissement, 
Et  tant  que  presque  se  pcmlmoient. 

Paulmiers  ou  Palmiers.  Ce  sont  des  Pèlerins 
venans  de  Jérusalem. 

Paumeles.  Ornemens  d'une  porte.  (Perceval.) 

Paumoyer  ou  Paulmoyer.  Manier  hardiment 
quelquechose  :  'ainsi  on  disoil,  paumoyer  sa  lance.  (Voyez 
Massue.)  Vient  de  la  paume  de  la  main. 

Pavois.  Sorte  de  targe,  ou  grand  bouclier.  (Voyez 
Raillevas  ei Pavescher.)  Marot,  Pseaume  7,  dit: 
C'est  Dieu,  qui  est  mon  asseurance 
Et  mon  pavois;  i'ay  espérance 
En  luy,  etc. 

Pavonage.  Sorte  d'anémone  violette. 

Pautonier.  C'estoient  ceux  qui  donnoient  le  fouet. 
(Gauvain.)  Ou  bien  un  Batelier,  ou  Pontanier.  Ainsi  le 
Maire  appelle  Caron,  Pautonier. 

Pautonnerie;  de  pautonnieVy  orgueil,  fierté.  Le 
Doctrinal  de  Cartessie  dit  : 

Et  s'il  est  aucuns  hom'  qui  volentiers  tornie, 
Kiseit  fel  et  mefel  plein  de  Pautonnerie, 
Anvers  et  angoissos,  à  poi  de  cortoisie. 

Paux.  Des  cheveux  ou  poils.  (Voyez  Grenon.) 
Payele.  Paële  ou  pelé. 
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Pax.  Les  lods  et  ventes.  (Galand.) 

Péage.  Vient  de  payage,  ou  de  pedagium.  (Ménage.) 
Ou  de;;a^MS,  ou  de  païs,  païsage,  et  Repassage. 

Peautraille.  Canaille.  (Pathelin.) 

Peautre.  Barque,  chaloupe. 

Le  vieil  Caron,  grand  Nautonnier  d'Enfer, 

Bien  eut  à  faire  à  gouverner  sa.  i^eautre.       {Marot.) 

Peal'tre  de  batteau.  Le  gourvernail.  (Nicot.)  — 
Peautre.  Sorte  de  bled,  appelle  xea. 

Pec.  Pac,  ou  pache.      joneÀ^tA/i 

Mais  i'en  offre  tout  iustement,  .j    , 

Ce  qu'en  veux  payer  sur  le  pec.        (Pathelin.)      Sf  '^  ^"  ' 

Pecoié.  Coupé.  (Perceval.) 

Pecol.  Quenouille  de  lit  ;  pecoul,  en  Languedoc. 

Pédale.  Tuyau  d'orgue  qu'on  touche  avec  le  pied. 

Pega.  Mesure  de  vin  de  Tolose  ;  et  vient  de  picatum, 
c'est-à-dire,  poissé,  parce  qu'en  ce  païs  on  appelle  la 
poix,  de  pêgue.  Or  on  en  poisse  les  vaisseaux  et  tonneaux 
en  Espagne,  qui  n'est  gueres  loin  de  Tolose. 

Pege.  Poix.  (Mcot.) 

Peis.  Poitrine.  (Nicot.)  Voyez  Pis. 

Pel.  Peau  ;  de  pellis.  (Nicot.)  Ce  mot  est  en  usage  en 
Languedoc.  On  dit  proverbialement  :  «  D'au  diable  ven 
»  l'agnel,  au  diable  vay  la  pel.  » 

Pelage.  Droit  ancien  sur  les  peaux.  Poil  ou  couleur 
de  cheveux. 

Et  davantage  il  est  de  l'aage, 

Et  du  pelage  où  l'homme  est  sage, 

Ou  iaraais  non,  etc.  (Marot.) 

Pelaille.  Pelure,  peau  d'un  fruit  pelé.  (Monet.) 

Pelauder.  Tenir  au  poil,  et  à  la  peau,  terme 
burlesque  pour  dire  maltraiter.  Marot,  Epître  56,  dit  ; 

Il  me  fait  rompre  la  teste 
A  ses  mérites  collauder. 
Et  les  bras  a  le  pelauder. 
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Pelecte.  Petite  peau,  pélicule,  épiderme,  selon  le 
Cœur  des  Secrets  de  Philosophie. 

Peliçon  ou'Pelliçon,  et  Plisson.  C'est  un  habit 
de  peaux.  (Voyez  Ki.) 

Vestoit  un  peliçon  ermin, 

Sa  sambue  d'un  drap  sanguin.       (Gauvain.) 

Pellauderies.  Rognures  et  raclures  de  peaux. 
Rabelais,  liv.  1,  chap.  6,  dit:  «  Et  la  tastant  par  le  bas, 
»  trouvarent  queleques  pellauderies,  etc.  » 

Pellautiers.  Ouvriers  en  peaux.  (Le  Duchat.) 

Pelouse.  Velue,  ou  duvet,  et  poil  folet.  (Pathelin.) 

Pelu.  Velu.  (Nicot.) 

*Pempedula.  Qiiinquefolium,  l'herbe  quinte-feuille  ; 
de  pimp,  ou  pemp,  c'esl-à-dire,  cinq,  en  vieux  Gaulois, 
venant  du  Grec  nsyzh^  et  de  deijlem,  ou  delion,  c'est-à- 
dire,  une  feiiille.  (Apulée.  Bochart.) 

*Pen  ou  Penne.  La  teste.  (Bochart.)  Sommet  de 
mont  :  venant  de  Pennin,  Dieu  que  les  Gaulois  adoroient 
sur  les  sommets  des  montagnes:  d'où  est  venu  qu'on 
appelle  les  Alpes,  mont  Pennin  ou  Apennin.  Atlas  Maior 
a  ce  vers  : 

Et  non  à  transita  jsœnorwm  ex  T.  Livio. 

Penader.  Dans  le  langage  du  Languedoc,  c'est 
donner  du  pie  ;  et  dans  le  Dictionnaire  François  Italien 
d'Antoine  Oudin,  c'est  se  mirer  dans  ses  plumes,  comme 
fait  Iç  paon.  Et  en  parlant  d'un  cheval,  c'est  marcher 
fièrement,  comme  fait  le  paon  lors  qu'il  regarde  sa  queue. 

Pénalité.  Pêne.  Au  Bl.  des  Fausses  Amours  on  lit: 

Gharnalité,  c'est  vilité,  pénalité, 

Et  beaucoup  plus  que  d'un  homme  yvre. 

Penance.  Pénitence.  (Bible  Historiaux.) 

Penancier.  Pénitentier.  (Pasquier.) 

Vrayment  ce  dit  le  penancier, 
Trôs-volontiers  on  le  fera.      CVillon.) 

Penard.  Le  Duchat,  dans  ses  notes  sur  Rabelais,  croit 
que  penard  est  une  corruption  de  poignard. 

n.  13 
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Pêne.  Un  verroûil  ;  et  vient  de  pénis.  «  Pudendum 
»  virile,  ob  formam  et  usum  suum.  » 

Peneaiix.  Hardes  menues,  haillons;  comme  qui 
diroit  paneaux  (de  païuius),  des  morceaux  de  drap.  Ce 
que  les  Latins  ont  appelle  sarcimilœ.  C'est  aussi  les  pans 
de  la  robe. 

Faites-raoy  trousser  mes  peneaux, 

Et  despouiller  de  mes  drapeaux.         {R.  de  ta  Rose.) 

Penencier.  (Voyez  Penancier.) 

Pener.  Punir.  Meh.,  au  Test.,  parlant  de  J.-Ch.,  dit  : 

Sans  luy  qui  se  laissa  yjener, 
Pour  nous  oster  hors  de  la  pêne. 

Peneux.  Mocqué  ;  d'où  vient  penaut,  un  gueux  ;  et 
vient  de  pes,  et  de  nudus,  nuds  pieds. 

Penillere.  (Voyez  Panne.) 

Pennade.  Battement  de  pied  de  cheval. 

Pompante  pennade 
Le  saut  soubzlevant 
La  roide  ruade.  (Marot.) 

Pennes.  Des  plumes.  (Perceval.)  De  penna,  plume. 
Ou  bien  des  draps,  de  pannus.  (Voyez  Pannes,  et  Ver.)kw 
Livre  dit,  L'Incarnation  de  Jésus,  en  Vers  anciens,  on  lit: 

Où  sont  ces  lis  parez,  couvers 
De  tant  de  couverîeurs  divers, 
De  plices,  de  pennes  si  fines. 

Pennes.  (Voyez  Pannes.) 

Pennetiere.  Bource  à  Berger,  faite  comme  une  fonde. 

Penneton.  C'est  la  partie  de  la  clef  qui  joue  dans  la 
serrure,  venant  de  pénis. 

Pennier  Un  pannier. 

Pennon.  C'est  une  sorte  de  Bannière  dite  aussi 
pannonceau,  pennunceau,  eipenoncel.  (Voyez  Banniei^e, 
et  Gonfalonier.)  C'estoit  une  pièce  de  drap  fendue  en  deux, 
et  taillée  à  la  manière  des  banderoles  qu'on  voit  es 
giroueltes  des  Tours;  et  vient  àe pannus,  c'est-à-dire, 
drap.  C'estoit  proprement  l'Enseigne,  ou  Cornette  d'un 
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Capitaine  de  Cavalerie,  où  ses  armes  estoient  peintes  ; 
outre  laquelle  estoit  le  Pennon  Royal.  (Fauchet,  Galand.) 
De-là  vient  le  mot  de pamieau,  terme  particulier  pour  les 
affiches,  qui  désignent  la  vente  par  décret  des  héritages 
saisis  sous  les  armes  du  Roy.  On  s'en  servoit  aussi  pour 
des  particuliers,  selon  Guillaume  Guiarl  : 

Lances,  pannoneeaux  et  bannières. 
Li  serians  des  routtes  premières. 

Penoncel.  Floquet  au  fer  des  lances. 

Et  Gauvain  par  le  penoncel 

Print  la  lance  au  verd  lioncel.        (Perceval.) 

Penre.  Prendre.  (Voyez  Zerer.) 

Pens.  Pensement,  pensée  ;  d'où  guet  à  pens.  (Nicot.) 
Michel  de  Marseille,  en  une  de  ses  Chansons,  dit  : 

Tant  m'abelis  lamoros  pensemens, 
Que  s'es  venguts  en  mon  fin  cor  assire 
Que  no  i  pot  nuills  autre  jjens  caber. 

Peor.  Pire.  Bepejor.  (Perceval.) 

Pépier.  (Voyez  Papier),  c'est-à-dire,  bégayer  comme 
les  enfans,  et  dire  papa. 

le  sens  mon  cœur  qui  s'affoiblit, 

Et  plus  le  ne  puis  papyer.  (Villon.) 

De  ce  mesme  mot  vient  du  papin,  ou  bouillie,  pour  les 
enfans  bégayans;  ei  papelard,  qui  marmote,  et  ne  parle 
point  distinctement.  (Voyez  Papijer.)  De-lù  vient  aussi  la 
pépie,  maladie  qui  mange  la  langue  des  oiseaux. 

Une  Peque.  Un  mauvais  cheval  ,  en  langage  de 
Sedan  ;  et  un  pec,  c'est-à-dire,  un  sot. 

Per.  Pareil,  semblable  ;  de  par.  (Nicot.) 

Percemere.  Gratian  du  Pont  employé  ce  mot  en  ses 
Controverses  du  sexe  masculin  et  féminin. 

A  la  Perclose.  A  la  fin. 

Percuntation.  Enquesle. 

Perdriaux.  [Ce  sont  quatre  cailloux  qu'on  met  en 
terre  à  côté  des  bornes,  lorsqu'on  les  plante.  (Laurière, 
Gloss.  Droit  français.)] 


BIBLIOTHECA 


100  PES 

Peregrin.  Étranger,  pèlerin.  (Nicot.) 

Lesquels  fuyans  la  peine  à  eux  prochaine 

Sont 2}é>'egri7is  en  région  lointaine.  (Marot.) 

Pérenniser.  (Voyez  Paranniser.) 

Perent.  Paroissent.  (Gauvain.) 

Pergois.  Un  homme  du  pays  de  Perche. 

Perite.  Capable;  de peritus. 

Perots.  Ce  sont  des  gros  arbres  qui  ont  les  deux  âges 
de  la  coupe  du  bois.  (Ragueau.) 

Permenablement.  A  jamais. 

Pernicial.  Pernicieux. 

Perrière.  (Voyez  Lide.) 

Perriers.  Canons  de  fer,  ainsi  appelles,  de  ce  qu'on 
les  charge  de  grosses  pierres  arrondies;  auxquelles  ont 
succédé  les  boulets  de  fer.  (Le  Duchat.) 

Pers.  Azuré,  bleu.  (Nicot.  Marot.) 

Pers  de  France.  Pairs.  (Nicot.)  Voyez  Per. 

Perse.  Bleu  céleste.  (Voyez  Pars.) 

Car  le  bélier  en  chacune  saison 

De  cramoisi  portera  la  toison, 

Ou  jaune,  ou  Perse,  etc.  (Marot.) 

Persin.  Du  persil. 

Personnier.  [C'est  le  cohéritier.  (Laur.,  Gl.  D.  Fr.j] 

Pertise.  Adresse;  <;t/je7'^,  c'est-à-dire,  il  pert,  ou  il 
est  clair  ;  du  Latin  apparet. 

Pertuer.  Percer,  ou  pertuiser. 

Perturbé.  Du  Lalin  pertiirbare,  troublé. 

Si  mal.idie  au  visage  blesmy 
^'pusi  perturbé  le  sens  à  ton  amy 
Long-tems  y  a,  Gautier,  etc.  (Marot.) 

Perverdir.  Verdoyer. 

Pesance.  Fâcherie,  ennuy.  (R.  de  la  Rose.) 
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Pesantume.  Pesanteur. 
Il  me  Pesé.  Il  m'est  fâcheux. 
Pesquier .  Pescher. 

Pessons.  Des  peaux. 

Cordes  de  soye,  et  d'or  pessons, 

Y  ot  por  tenir  les  guerons.  (Perceval.) 

Pestel,  etpesteil.  Un  pilon  ;  et  pestiller,  ou  paisteler, 
piler;  àe  pistillum. 

Et  vit  gelousie  venant, 

Un  pestel  en  sa  main  tenant.        {R.  de  la  Rose.) 

Petarasse.  Coup  retentissant,  bruit  et  son  d'un  coup 
donné  ;  à  natàaaœ.  (Nicot.)  »  Il  lui  a  appliqué  une  grande 
«  patarasse  sur  la  joue.  »  (Monet.)  —  Petarasse,  ou 
pétarade,  bruit  que  fait  la  fusée  lorsqu'elle  arrive  à  sa 
fin.  (Monet.) 

Petaux.  Sorte  d'anciens  Soldats,  selon  Froissard, 
■parlant  des  petaux,  et  bibaux.  Ce  sont  des  gens  de  pied, 
et  paysans,  selon  Monstrelet.  (Voyez  Pitaux.) 

Petelé.  Foulé  aux  pieds.  (Nicot.)  Voyez  Troudelé. 

Petelez,  ou  pestelement.  Foulement,  trépignement, 
action  de  fouler  aux  pieds.  (Nicot.) 

Pétiller.  Fouler  aux  pieds. 

Je  petillay  aux  pieds  ainsi  que  l'herbe, 

Par  mes  liauts  faits  et  furieux  combats.        {Marot.) 

Petit.  Ce  mot  vient  de  l'Hébrieu  pethi. 

*Petor.  Quatre.  (Voyez  Petoritum.) 

*Petoritum.  Chariot  à  quatre  roues;  depe^or,  quatre. 
Bochart  appelle  ce  char,  petoritus. 

Petrinal.  Un  gros  pistolet,  invention  des  bandouillers 
des  Pyrénées,  selon  la  Nef  des  folles. 

Petulque.  Remuant,  bondissant  comme  chèvres  :  c'est 
pourquoy  le  Poêle  dit  :  Hœdlque  petulci. 

Pevier.  Gros  canon  de  fer.  (Antoine  Oudin.) 

Peuployé.  Peuplé.  (Songe  du  Verger.) 
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Peuture.  [Nourriture.  (Laurière,  Gloss.  Droit  franc.)] 

Faire  Phase.  La  Pasque.  (Bible  Historiaux.)  Ou  peut- 
estre  la  Nouvelle  Lune. 

Phisiciens.  Médecins.  On  appelloit  ainsi  les  Médecins 
anciennement,  et  non  sans  raison  ;  car  il  n'y  a  personne 
qui  estudie  la  Nature,  ou  la  Science  qui  est  la  Physique, 
comme  eux. 

Fisiciens  sont  appeliez. 

Sans  fy  ne  sont-ils  point  nommez.        {Bible  Guyof.) 

Phisique.  Médecine.  (Aldobrandin.) 

Picher,  et  péché.  Pot  à  vin  ;  âepicatum.  (Voy.  Pega.) 

Picquoys.  Pic  ou  marc  de  fer,  à  guise  de  hache. 

Pics  eipis.  Deshoyaux. 

Pieça.  Comme  qui  diroit  pièce  à  de  temps,  c'est-à- 
dire,  il  y  a  long- temps. 

Pièce,  ou  grand  pièce.  Long-temps;  comme  si  on 
disoil  grand  pièce  de  temps.  (Perceval.) 

Piège.  Ce  mot  vient  de  pedica.  (Ménage.) 

Piere.  Père. 

Pietable.  Pitoyable. 

Piétaille.  Infanterie.  (Froissard  )  On  disoit  aussi  des 
pions,  ei  piétons,  parce  quïls  vont  à  pied. 

Paix  et  amour  sont  de  sa  piétaille, 

Qu'il  met  devant  en  sa  bataille.  {Mehun,  Test.) 

Pieur.  Pire,  plus  mauvais.  (^Nicot.) 

Piex.  Pieux,  leviers.  (Voyez  Massue.) 

Pifre.  Fifre,  petite  flûte  militaire.  Rabelais,  livre  4. 
chap.  .36,  dit:  «  Marchantes  vers  nous  au  son  des  vezes 
«  et  piboles,  des  gogueseldesvessiers,  desjoyeulx^ji/j'^s 
«  et  tabours,  des  trompettes  et  clairons.  » 

Pignon.  Avance,  ou  coin  sur  une  roue  ;  venant  de 
pinnionè,  selon  Ménage. 

Pile.  Navire  ;  d'où  vient  Pilote.  .—  Pile.  Signifie  le 
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revers  des  monnoyes;  d'où  est  venu  le  jeu  de  croix  ou 
pile,  qu'on  demande  jettant  une  pièce  d'argent  en  l'air. 
Et  le  mot  de  plie  vient,  selon  d'aucuns,  d'un  ancien  mot 
semblable,  qui  signifioit  Prince  (aussi  est-ce  le  costé  où 
est  la  tesle  du  Prince,  qui  est  la  pile):  d'où  venoit  le  mot 
de  primipile,  c'est-à-dire,  le  premier  rang  des  Triariens, 
ou  du  premier  Prince,  et  ainsi  jusques  à  dix,  selon 
Vegetius  re  militari,  et  Vigenere.  D'autres  disent  que 
pile  vouloit  dire  un  tas,  et  encore  en  Languedoc  une 
/ji/e  signifie  un  tas;  ou  bien  de  pileiis,  bonnet;  parce 
que  le  pileus  estant  la  marque  de  la  liberté,  on  l'avoit 
mis  en  certaines  monnoyes.  D'autres  encore  le  tirent 
de  pyle,  qui  en  ancien  Gaulois  signifioit  un  navire  :  d'où 
vient  Pilote  et  pileus,  bonnet  ou  chapeau,  parce  qu'il 
sembloit  une  barque  :  d'où  aussi  est  venu  le  mot  de 
galerus,  qui  signifie  aussi  un  chapeau.  Or  en  la  première 
monnoye,  qui  lut  celledeJanusouNoë,  estoit  représentée 
la  Navire  ou  Arche  :  et  j'en  ai  plusieurs  de  telles,  tant 
d'argent  que  de  bronze.  Ménage  tire  pourtant  ce  mot 
d'ailleurs,  à  sçavoir,  de  prorita,  d'où  est  venu  pirota.  Et 
d'autres  d'une  ville  représentée  au  sol  de  Bordeaux,  sous 
les  armes  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Pilemaille.  Maillet  à  jouer  au  mail  ;  de  pila  et  de 
maliens.  Le  jeu  même  s'appelloit^a/em«i/. 

Pilente.  Sorte  de  coche. 

Pilette.  Pilon.  Comme  le  pilon  doit  accompagner  le 
mortier,  il  est  arrivé  de-là  que  vers  la  fin  du  15«  siècle, 
les  femmes  portant  des  bonnets  qui  furent  appelles 
mortiers,  certains  ornemens  qu'on  y  attacha  en  forme 
de  pilon,  furent  appelles  pilettes. 

Soubz  son  chaperon  de  Pontoise, 

S'elle  est  grave,  s'elle  se  poise.        [Coquillard.) 

Pilori.  Echaffaut;  ùe  piluricium.  (Ménage.) 

Pilorier.  Echaffauder  quelqu'un,  crier  contre  lui, 
le  dénigrer. 

Mon  Dieu  qu'on  vous  piloria.       {Pathelin.) 

C'est  aussi  un  lieu  de  supplice.  Je  ne  sçay  s'il  ne  viendroit 
pasde;jz/ier,  parce  que  leséchaffauts  publics  de  plusieurs 
Villes  sont  ronds  et  en  forme  de  piliers. 
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Piment.  Drogue,  épicerie,  ou  poivre.  (Voyez  Bresca.) 
D'autres  le  prennent  pour  une  sorte  de  vin. 

Que  ie  ne  beuvray  de  -piment, 

Devant  un  an  se  ie  cy  ment.  {R.  de  la  Rose.) 

Pimperneau.  Le  poisson  sparus.  (Cathol.  parvum.) 

Pinart.  Petite  monnoye  ancienne.  (Rabelais.) 

Pincemaille.  Avare  qui  ramasse  jusqu'à  la  plus 
petite  monnoye.  (Nicot.) 

Piois.  Un  gazouillis  d'oiseaux.  (Gauvain.)  Et  vient  du 
mol  pie,  nam  pica  est  garrula. 

Pioche.  Un  pieu,  ou  pal. 

Piolé.  Moitié  d'une  couleur,  moitié  d'autre,  comme 
une  Pie  peinte  et  colorée  par  petites  raies. 

Un  carquan  piolé  d'esmail.  (Ronsard.) 

Pions.  Desyvrognes.  Villon  dans  son  grand  Testament, 
en  parlant  des  peines  de  l'Enfer,  dit  : 

Pions  y  feront  matte  chère, 

Qui  boivent  pourpoint  et  chemise. 

Puisque  boyture  (boisson)  y  est  si  chère. 

Ce  sont  aussi  des  gens  de  pied. 

Plot.  Du  vin  ;  venant  de  msty,  bibere. 

Piper.  Tromper  les  oiseaux  :  d'où  prendre  à  la  pipée. 
Cela  s'est  appliqué  aux  hommes.  De  pipio. 

Pipolé.  Enjolivé. 

Terre  pipolée  (émaillée)  de  fleurs.        {R.  de  la  Rose.) 

Pique.  De  Picardie,  ou  de  piquer,  ou  de  pica  avis; 
ainsi  un  pic,  une  blessure  en  Languedoc. 

Piquenaire.  Un  piquier.  (Fauchet.) 

Pis.  La  poitrine,  oumammelle.  {^icol.)\ oy ez  Escoiipis. 
Si  en  fiert  un  parmy  le  pis  {Perceval.) 

Le  pis  li  pent  et  la  poitrine.         (Ovide.) 

Par  ce  passage  il  semble  que  pis  veut  dire  la  gorge. 
Pistolandier.  Long  pistolet  qui  frappe  au  but. 
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Pistolet  et  pistole.  Ce  sont  des  armes,  ainsi  dites  de 
la  Ville  de  Pistoye  près  de  Florence,  où  on  faisoil  des 
dagues  qu'on  appella  pistoyers,  selon  Henry  Eslienne. 
Et  puis  par  abus  on  donna  le  mesme  nom  aux  armes  à 
feu,  et  aux  petits  escus,  et  petites  arquebuses  ;  et  entin 
cela  passa  aux  petits  hommes,  selon  Des  Accords,  en  ses 
Bigarrures.  Pistolet  vientselon  d'autres  de  fistula,  à  cause 
du  conduit  creux  qu'il  a,  qui  semble  une  flusle. 

Pïtaux  eibibaux.  Paysans  qu'on  faisoit  anciennement 
aller  à  la  guerre  ;  dits  aussi  petaiix. 

Pite.  Petite  monnoye  ;  dite  ainsi  de  picta  et  pictavina, 
parce  qu'elle  estoit  battue  à  Poictiers,  et  selon  d'autres, 
disent  qu'elle  n'estoit  que  peinte. 

Piteant.  Pitoyable. 

Placel.  Perceval  employé  ce  mot  pour  un  siège. 

Plaid.  Plaiderie:  «  \es  plaids  tenants.  »  De  placitare. 

Plaie.  Blessé. 

Que  n'estes  pas  à  mort  Tplayez.       {Perceval.) 

Plaier.  Blesser.  (Voyez  Despayer,  et  Ber.) 
Plains.  Pleines.  Marot,  4.  Opuscule,  dit: 

En  cestuy  temps  stériles  monts  et  plains 
Seront  de  bleds  et  de  vignes  tout  pleins. 

Plaint.  Complainte,  plainte.  Marot  3.  Opuscule: 

Si  qu'à  mes  plaincts  un  jour  les  Oreades 
Faunes,  Sylvains,  Satyres  et  Dryades, 
En  m'escoutant  jetterent  larmes  d'yeux. 

Plais,  OU  plait.  Un  conseil,  ou  advis.  Villehardoûin 
dit  :  «  Requerent  plaist,  »  pour  parlementer. 

Plaisance.  Plaisir.  Marot,  Epître  1,  dit  : 

.     .     .  Et  là  prend  sa  plaisance 

A  gouverner  à  l'honneur  du  haut  Dieu, 

Povres  en-ans,  malades  en  ce  lieu. 

Plait,  plet  ou  plaid.  Plaiderie.  «  Si  aucun  plait  estoit 

»  commencé  devant  le  Roy,  etle  Roysepartitdu  Royaulme 

»  sans  ordonner  un  homme  en  lieu  de  luy,  celuy  plait 

»  pourroit  estre  déterminé  devant  le  Seneschal.  »  (Le 

n.  14 
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ms.  des  Assises.)  Ce  mol  vient  de  placitum  ;  et  de-là 
\ien[  plaider. 

*Plammorate.  Sorte  de  charrue.  (Charron.) 

*Planarat.  Une  charrue.  (Grand  Atlas.) 

*PIanarati.  Charrue  à  roue.  (Pline.) 

Planté.  De  plénité,  abondance  ;  de  pîe7iitas. 

Donnoit  de  soy  tous  biens  à  grand  planté.        [Marot.J 

Planteivement.  Abondamment. 

Et  de  nouvel  faonement, 

Empli  Dieu  planteivement.  (Ovide.) 

Plantureux.  Fertile,  abondant. 

Plasmateur.  Ouvrier  en  argile,  potier,  sculpteur, 
statuaire  en  argile.  (Nicot.) 

Plasmation.  Art  de  faire  des  ouvrages  en  argile.  (N.) 

Platel.  Un  plat.  (Mehun,  au  Codicille.)  On  appelle 
aussi  une  platelle,  une  terrine  au  Languedoc. 

Plauder.  Frapper,  battre.  (Voyez  Pelauder.) 

Playé.  (Voyez  Plaie.) 

Platiaux.  Plats. 

Pleige.  Caution;  du  mot plevir,  cautionner. 

Plente.  (Voyez  Planté.) 

Plenteive.  Fertile.  (Ovide  ms.) 

Pleinteivetez.  Ovide  ms.  dit  : 

Pleinteive  virginitez,  et  vierge  pileinteivetez. 

Plenteuros.  Abondant.  (Villehardouin.) 

Plentieux.  Abondant.  Les  champs  plentieux.  (Bible 
Historiaux.) 

Plesser.  Plisser. 

Plessier.  «  El  par  foresl  et  ^SiV  plessier.  "  (Perceval.) 
Plessier.  Plier  ;  à  cause  des  plis  qu'on  fait  en  pliant  une 
chose. 
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Plet.  Discours,  débat:  d'où  plaider.  (Voyez  Plait.) 

Piéton.  Peloton. 

Plevie.  Promise.  Fille  plevie,  c'est-à-dire,  promise 
en  mariage.  (Cronique  de  Flandres.) 

Pleuvir.  Exceller. 

La  tante  en  bonté  veut  pleuvir.        (Marot.) 
Pleuvir.  Cautionner,  promettre. 

le  le  vos  plevis  et  affies.         {Perceval.) 

Plices.  Pelisses.  (Voyez  Pennes.) 

Plisson,  ou  pelisson.  Peluche. 

Plombée.  Baie  de  plomb.  Glans  plumbata,  dit  Nicot. 
On  appelloit  autresfois  plombée  une  massue  garnie  de 
plomb,  pour  rendre  le  coup  plus  pesant.  (Le  Duchat.) 

Plomuiet.  Niveau  de  plomb. 

Qui  d'amour  porte  la  devise, 

Vivent  sans  reigle  et  sans  plommet.       {Blas.  des  f.  Ani.) 

Ploreis.  Pleure.  Plouradis,  mol  de  Languedoc. 

Alors  vissiez  un  ploreis 

Si  fort,  et  un  sospiradis.      {Perceval.) 

Plot.  Pleust.  (Perceval.) 

Ploumeon.  Gerbes  renversées  ;  de  plumbum. 

Ploutroer,  Bloutroiier,  et  Blottoer.  Cylindre, 
grosse  pièce  de  bois  longue  et  ronde,  que  l'on  roule  sur 
les  terres  pour  les  applanir  après  qu'elles  ont  été  labou- 
rées. (Nicot.) 

Ploy.  Ply.  (Songe  du  Verger.) 

Pluere.  Pleure. 

Plumetis.  Brouillon  d'une  escriture.  (Ragueau.) 

Plushors.  Plusieurs. 

De  vous  parler  en  plushors.        (Perceval.) 

Plusor.  (Idem.) 

En  son  pavillon  et  plusors  lieux.        (Perceval.) 

Plusour.  Plusieurs.  Hugues  de  Bersy  dit  ; 
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Et  si  sai  bien  que  11  idusour 
Tendront  mes  sermons  à  folour. 

Pliitée.  Un  pulpitre. 

Pluvir,  Pleiivir.  (Voyez  Plevir.) 

Po.  Peu. 

S'ils  fussent  un  po  mensongier.        {Gitiot  de  Provins.) 

Poché.  Semblable. 

Onq  fils  ne  sembla  mieux  à  père  ; 

Regardez,  quel  menton  fourché, 

Vrayement  cestes  vous  tout  poché.  {Puthelin.) 

Pocillateurs.  Yvrognes;  de  poculiun. 
Poderous.  Puissant.  Le  Comte  de  Poitou  dit: 

Rey  poderouz  al  quai  lou  pobleha  son  recours. 

Poeir.  Pouvoir.  (Perceval.) 

Poelete.  Palete  de  Chirurgien.  Villon  dit  : 

En  sang  qu'on  met  en  poélettes  sécher. 

Poes.  Vous  pouvez. 
Poesté.  Puissance. 
Poestei  de  la  Ville.  Maistres. 
Poestez.  Hauts  et  puissans. 
Poetherie,  ou  Poëterie.  Poésie. 
Poetoie.  Poésie.  (Songe  du  Verger.) 
Poi.  Peu.  (Perceval.) 
Poignal.  Poignard.  (Monet.) 
Poignant.  Piquant  un  cheval.  (Perceval.) 
Poiçinies.  Combat.  (Perceval.) 
Poincture.  Piqûre,  blessure. 

Combien  \ear  poincture  est  amere.       (Ronsard.) 

Colère.  Marot,  livre  1.  de  la  Métamorphose,  dit: 

Quand  Juno  eut  appaisé  sa  poincture. 

Poindre.  Peindre.  (R.  de  la  Rose.) 
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Poine.  Peine. 

Poireau.  Pendant  d'oreille. 

Quelque  jour  en  lieu  d'un  poireau, 

On  portera  une  sonnette 

Qu'on  cachera  en  sa  cornette.       [Coquillard.) 

Poise,  Pose.  Est  à  charge.  Marot,  Epître  49,  dit: 

Non  pour  aller  visiter  mes  Chasteaux, 
Mais  bien  pour  voir  mes  petits  marotteaux, 
Et  donner  ordre  à  un  fais  qui  me  poise. 

Poiser.  Fâcher  ;  et  me  poist,  me  fâche. 

Poisle.  Un  pavillon.  (Voyez  Poelle.)  Juvénal  des 
Ursins,  page  40,  dit  :  «  Et  le  Roy  ayant  rendu  l'Oriflamme 
»  à  l'Abbé  de  S.  Denis,  donna  à  l'Eglise  un  moult  beau 
»  poisle  de  drap  d'or.  » 

Poison.  Vient  de  potio. 

Poitevine.  (Voyez  Pite.) 

Poitron.  Vieille  ;  de  nçàxyov,  ou  de  posterior. 

Poizars.  Chaume,  ou  tige  de  pois,  répandu  sur  terre, 
après  qu'on  en  a  ôté  les  gousses.  (Le  Duchat.) 

Pol.  Un  peu. 

Si  nos  reposeron  un  pol.        (Perceval.) 

Polieul.  Pulegium.  Hortiis  sanitatis. 
Polin.  Apollon.  (Ovide  ms.) 
Poltron  ;  De  poltro,  en  Italien,  un  lit. 
Poix.  Le  pouce.  (Voyez  Gehu.) 

Pompettes.  Balles  avec  lesquelles  on  applique 
l'encre  sur  les  formes  d'Imprimerie.  Ces  pompettes 
ressemblant  avec  leurs  manches  à  de  grosses  pommes, 
ont  donné  le  nom  à  ces  grosses  verrues  qui  pendent  a  de 
certains  nez,  que  de-là  on  appelle  ne'::,  à  pompettes. 

*Pona.  C'est  l'herbe  artemisia.  (Dioscoride.)  [C'est 
l'armoise  ou  l'herbe  de  la  Saint-Jean.] 

Poncel.  Petit  pont.  Joinville,  page  122,  dit:  «  Le  Roy 
»  fit  faire  une  barbacanne  devant  le  poncel,  en  manière 
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»  qu'on  pouvoit  entrer  dedans  par  deux  costez  tout  à 
»  cheval.  Et  il  fit  cela,  pour  retraire  ses  gens  aisément.  » 

Pongneor.  Piqueur, 

Pont  de  l'espée.  La  poignée.  (Perceval.) 

Pontonier  et  Pautonier.  Glorieux ,    et  qui  est 
commis  es  ponts  pour  lever  un  péage. 

Ponture.  Point  d'aiguille.  (Voyez  Goubisson.) 

Pooir.  Pouvoir. 

Popisme  ;  de  nonnvfffia:  onomatopée  qui  exprime  le 

son  de  pfo,  pfo,  avec  lequel  on  flatte  les  chevaux  qui  ne 
sont  pas  encore  accoutumés  à  être  montés. 

Por.  Pour.  (Perceval.) 

Porcoy.  Pourquoy. 

Porisme.  Un  pré,  dans  Boëce  ms. 

Porraige.  Pourray-je. 

Porriaulx.  (Voyez  Loriots  et  Poireau.) 

Portaux.  Portes. 

.     .     .  Aux  consacrés  posteaux 

Sera  debout  devant  les  grands  -portaux 

Féale  garde,  etc.  (Marot.) 

Poi'tendu.  Mis  en  veue. 

Porter.  Supporter.  (Voyez  Douter.) 

Post.  Peut.  (Boëce  ms.) 

Postiquerie.  Course  errante  et  vagabonde.  (Monel.) 

Postiqueur.  Errant,  vagabond.  (Monet.) 

Postuler.  Demander  ;  et   Postulant ,   un  Advocat. 
(Blason  de  fausses  Amours.) 

Poterne.  Une  fausse  porte.  (Froissard.) 

Vers  une  poterne  descend, 

Qui  trois  Sergens  li  vont  ouvrir.         (Gauvain.) 

Potin.  Sorte  de  léton  jaune,  où  entre  du  plomb  ou 
estein;  d'où  vient  un  Potier,  et  potée  d'csteiu. 
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Pou.  Peu. 

A  pou  que  ie  ne  vous  occy.  (jR.  de  la  Rose.) 

Pouacre,  forsan.  Paralitique. 

Elle  guérit  les  ytropiques, 

Les  pouacres,  les  frenatiques.         {Mehun.) 

Ce  mot,  que  le  Dictionnaire  François-Italien  d'Antoine 
Oudin  interprète  pouri,  plein  d'ulcères,  vient  apparem- 
ment de  podager,  et  il  désigne  un  gouteu,  entant  que 
couvert  d'emplâtres  puans.  (Le  Duchat,  Notes  sur  Rabel.) 

Pouair.  Pouvoir. 

Poueir.  Pouvoir,  c'est-à-dire,  potestas. 

Pouer  et  Pouir.  Pouvoir,  pouist,  peust. 

Pougneor.  Un  piqueur.  Dans  le  R.  de  la  Conqueste 
de  Bretagne,  on  lit  : 

Charle  appelle  Fagon  le  pougneor. 
Mareschal  est  de  l'Ost,  et  guier  (guide). 

Souliers  à  Poulaine. 

Saintui'es,  chaprons  de  migraines, 

Chausses  et  souliers  à  poullaines.        (Coquillard.) 

C'est-à-dire,  à  la  Po\ono\se\  car  Poulaine,  c'est  la  Pologne, 
es  Croniques  abrégées  de  France.  —  Poulaine.  Espèce  de 
pourpoints  rcmbourés,  avec  lesquels  les  jeunes  Damerats 
se  faisoient  de  gros  ventres  pour  se  mettre  à  la  mode.  (R.) 

Poulemart.  Corde  à  emballer,  ou  ficelle  à  lier  de 
petits  paquets,  comme  dans  le  Dauphiné  et  le  Lyonnois. 
(Le  Duchat,  Notes  sur  Rabelais.) 

Poulis.  Poly. 

Poupart.  Un  Damoiseau.  Mehun  au  Testament  dit  : 
Cil  n'a  pas  grandeur  de  poupart. 

Poupelain.  Gasteau  ;  de  nonaioi;  d'où  vient  pompet, 
en  Languedoc. 

Poiipie.  Poupié,  comme  qui  ûiroit  poulepied ;  dit  en 
Quercy,  de  grasses  galines. 

Pourcelaine.  De  pourprier.  (Aldobrandin.) 

Pourchas.  Poursuite,  recherche. 
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Et  quelle  prise  moins  que  fange 

Ma  peine,  et  moy,  et  mon  jjourchas.      (Marot.) 

Pourchasser.  Rechercher,  chercher,  demander. 

C'est  un  Marot,  lequel  vient  pourchasser 

Un  traict  verbal  de  votre  bouche  exquise, 

Pour  bien  tirer  droict  au  blanc  où  il  vise.         (Marot.) 

Pourpre  marine.  C'est  une  coquille.  (Bible  Hislor.) 

Pourpris.    [L'enclos    d'une    maison    seigneuriale. 
(Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Pourquerre.  Chercher  par-tout.  (Nicot.) 

Pourquist.  Poursuivi. 

Pourrée.  Poirée.  Herbe  potagère.  Rabelais,  livre  1, 
chap.  H,  dit:  «  Mangeoit  choulx,  et  chio'il pourrée.  » 

Poursuivant.  Amoureux. 

D'un  gros  Abbé  un  j^oursidvant.        (Villon.) 

Pourtraire.  Peindre. 

Mais  voyez  comme  elle  me  semble 

Pensive,  triste  et  pale  ensemble, 

Pourtraite  des  mêmes  couleurs 

Qu'amour  a  pourtrait  son  Seigneur.         (Ronsard.) 

Poutre.  Jument  ;  de  pullitra,  et  piilliis.  (Ménage.) 
Rabelais  dit  que  c'est  une  jument,  non  encore  saillie. 

Poy.  Peu.  (Voyez  Trelix.) 
Poyer.  Payer. 
Prael.  Pré. 
Praelet.  Petit  pré. 

lalay  à  li,  el  praelet, 

Et  tôt  la  vielle  et  l'archet.         (Colin  Muset.) 

Praguerie.  Ancienne  émotion  de  France. 

Praierie.  Prérie.  (Merlin.) 

Pranqeler.  Ruminer;  àe prandium.  (Nicot.) 

Preage.  Pâturage.  (Monet.) 

Préaux.  Des  prez. 

Gardant  brebis  par  les  préaux  herbus.        (Le  Maire.) 
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Prébende.  Revenu  et  portion  de  viande  qu'on  doit 
avoir.  De  prœbere.  Flamel,  en  son  Roman,  dit  : 

Reçoivent  si  douce  prébende. 

Preceller.  Valoir  davantage. 

Puis  qu'en  ce  donc  tous  autres  percellez.      (Marot.) 

*Prefire.  Borner,  arrêter,  fixer  ce  qu'on  veut  qui  soit 
fait.  (Nicot.) 

Preim.  Enceint  ;  de  prœgnans.  (Nicot.) 

Prélasser  (se).  S'en  faire  acroire,  se  donner  des 
airs,  témoigner  par  ses  manières  qu'on  se  croit  fort  au- 
dessus  des  autres,  faire  le  Prélat.  Rabelais,  liv.  2.  chap. 
30,  dit  :  «  Je  veys  Diogenes  qui  se  prélassait  en  magnifi- 
«  cence  avec  une  grande  robe  de  pourpre.  » 

Premerain,  ou  primeraim.  Premier. 

Premier.  Récompenser,  Marot,  Epître  57,  dit  : 

0  le  beau  fait  que  Ton  doit  j^remier. 

Prenable.  Capable  de  contenir,  assez  grand  ;  capax. 

Preoçacer.  Pourchasser. 

Preschieres.  Prédicateur. 

Presme,  et  premesse.  Retrait  lignager  ;  de  proximiis, 
ou  proximicius.  (Ragueau.) 

Presse.  Malum  persicwn.  (Hortus  sanilalis.)  En 
Languedoc  se  dit  pressé,  presseg,  persec,  et  persegiie. 

Prestolant.  Sorte  de  Bailli.  A.  Oudin  interprète  ce 
mot  par  Podesta.  Rabelais,  liv.  2.  chap.  7.  en  fait  un  Chef, 
ou  Député  de  quelques  paysans. 

Prestraige.  Sacerdoce. 

Presumpcier.  Présomptueux,  ou  présumer. 

Preu.  Profit  ;  et  encore  se  dit  en  Languedoc,  faille  son 
prou,  à  sonprou.Be  proficio.  Unde  prouface,  bon  profit 
vous  face.  —  Preu,  signifie  aussi  un  homme  de  bien  ;  de 
probus. 

Quer  certes  cest  fous  vasselages, 

Faire  son  preu  d'autruy  dommages. 

Et  d'autruy  cuir  larges  correies.     (Fabliau  de  Hélinand.) 

II.  15 
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Preude.  Sage. 

Preudom.  Preud'homme. 

Pregon.  Profond.  Bertrand  de  Marseille  dit: 

Aquesta  estrania  amour  non  si  pot  eslugnar, 
Tant  fort  pregon  ieu  l'ay  dedins  ma  testa  messa, 

Preveil.  Danse  de  Poitou,  ou  autre  assemblée  de 
Villageois  ;  de  pervigilium. 

Preut,  et  empreiit.  En  premier  lieu;  de  nçœzoçj 
primus.  (iSicot.) 

Preux.  Vaillant. 

Chevaleureux,  vaillant  et  j:n'eux.        (Perceval.) 

Marot,  Jugement  de  Minos.  4.  Opuscule,  emploie  ce 
mol  dans  le  sens  de  courageux  : 

Ce  temps  heureux,  François  preux  et  savant, 
i^     _  Commencera  dessous  toi  bien  avant. 

Prex.  Preux. 

Preyre,  en  Albigeois,  est  un  Sacrificateur;  comme 
qui  diroit  Prieur,  ou  Prestre. 

Prim.  Premier.  (Nicot.) 

Prime.  iN'otre  prochain. 

EdiCier  mon  prime.       {Codicille  de  Mehun.) 

Prime.  Une  heure.  (Perceval.) 
Primeface.  D'abord,  en  premier  lieu. 

Que  chacun  voise  à  lui  de  primeface, 

Quand  il  voudra  obtenir  quelque  grâce.         (Marot.) 

Primerain.  Premier,  (Nicot.) 
Primeraine.  Première,  ancienne. 

Et  en  tel  ordre  et  pompe  primeraine.      (Marot.) 

Primes.  Premiers.  (R.  dit  le  Brut.) 
Prin.  Premier.  D'oii  vient  Printemps. 

Ce  fut  au  jijrin  somne  tout  droit.         (Ovide.) 

Prince.  Amy.  Les  anciens  Poëtes  meltoient  ce  mot 
de  Prince  au  commencement  du  Quatrain,  qui  faisoit  la 
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closture  de  leurs  Balades,  comme  on  voit  dans  la  Fontaine 
des  Amoureux,  dans  un  ms.  des  Mémoires  de  Paris,  de 
M.  Claude  Martin  Médecin  de  Paris,  au  feuillet  29,  et  en 
mille  autres  lieux.  Villon,  es  Repues  Franches,  dit  : 

Prince,  puisque  ie  ne  me  puis  tenir, 
Que  de  tels  faits  ne  fasse  mention. 

Prinsault,  de  prinsauU.  Du  premier  saut.  (Nicol.) 

\'int  Phaéton  par  une  grand'  montée, 

Et  du  prinsaut  devant  les  yeux  se  Loute, 

Du  père  sien,  dont  il  estoit  en  douté.  {Murot.) 

Prison.  Prisonnier;  de  l'Italien  prigionè.  (V.  Barrez.) 

Pristrent.  Prindrent. 

Prit  ou  brit.  Libre  ;  d'où  vient  le  nom  de  Bretagne, 
selon  Alelin  le  martir,  en  ses  Antiquitez  de  Bretagne. 

Prode,  pronde  et  preude.  Femme  vertueuse. 

Prodiction.  Trahison. 

Prodom.  Preud'homme  ;  de  probus  et  homo. 

Proesme.  Préface.  (Nicot.) 

Pboesme.  Prochain.  (Idem.)  Voyez  Proymé. 

Profiterolle.  Médiocre  boule  de  pâte  cuite  sous  la 
cendre.  (Nicot.)  Rabelais,  liv.  2.  chap.  7.  y  fait  allusion 
appellant  profiterolle,  le  gain  que  les  Curés  et  les  Moines 
faisoient  avec  les  indulgences. 

Profonde!*.  Fouiller,  creuser,  approfondir.  (Monet.) 

Progenie.  Race. 

Proiere.  Prière:  proier,  c'est-à-dire,  prier. 

Proiez.  Butin. 

Proisié.  Prisé,  preux. 

Promeconde.  Dépensier.  (Rabelais.) 

Propanciers.  Les  Heinuyers,  ceux  de  Hainaut. 

Propous.  Propos. 

Prosne,  ou  prome  ;  de  proœmium,  ou  prœconmm. 
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Protervie.  Sacrifice  propter  viam,  selon  la  remarque 

du  Scaligerana,  au  mot  sacrificium. 

Prothocole.  Livret,  roolle,  ou  histoire. 

Lisez  en  cesiny  prothocole.       {Villon.) 

C'est,  selon  Ménage,  la  première  feuille  d'un  livre  ;  et 
escatocolla,  la  dernière.  Ce  qui  vient  tout  du  Grec.  Selon 
d'autres,  le  protocole  estoit  la  marque  du  papier  qu'on 
mettoit  au  bord;  à  cau.^e  de  quoy  il  estoit  défendu  aux 
ISotaires  de  rogner  leurs  Registres,  afin  qu'on  puisse 
découvrir  les  faussetés  :  ce  qui  ne  se  pourroit,  si  la  marque 
estoit  emportée-  (Tibullo,  lib.  3.  prolocolum  eslfastigium 
chartes.)  D'autres  disent  que  c'est  la  première  note,  livre, 
cayer,  ou  registre,  c'est-à-dire,  le  brouillon  et  sommaire, 
que  les  Notaires  appelloient  sumptnm.  Ce  sont  petits 
livrets  où  ils  meltoient  en  deux  mots  l'affaire  pour  laquelle 
on  les  envoyoit  quérir,  et  après  ils  la  dilatoient  à  leur 
maison  ;  et  j'estime  que  c'estoit  \e  protocole. 

Prou.  Assez,  suffisamment.  Prou,  beaucoup.  «  Prou 
«  de  gens  nous  travaillent  sans  sujet.  »  (Monet.)  C'est 
aussi  un  terme  de  félicitalion,  d'heureux  souhait.  «  Prou 
«  vous  face.  Tu  es  content  de  ta  condition;  prou  te  fasse.  » 

Provendier,  Un  boisseau  contenant  la  provende,  ce 
qu'on  donne  à  la  fois  à  un  cheval  ou  autre  beste. 

Proufiterolle.  (Voyez  Profiterolle.) 

Prouoires  Prières.  Un  oratoire.  (Perceval.) 

Prous.  Vaillant. 

Un  Chevalier  prous  et  hardis.         {Perceval.) 

Prouve irre.  Pourvoyeur. 

Proymé.  Noslre  prochain.  (Hist.  Albig.)  Prnisme, 
prosme  et  proësme,  c'est-à-dire,  parent;  de proximus. 
Coustume  d'Anjou  dit:  «  Choses  immeubles  acquises  de 
«  son;)roè'sme.  (Ragueau.) 

Proz.  Preux. 

Prumier.  Premier.  10.  de  Saint  Saturnin ,  Poêle 
Chimique  ancien,  dit  : 

la  si  an  quatre  principal, 

L'un  nègre  que  es  fiach  prumié, 
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•Et  l'autre  quand  es  blanc  entié, 
Et  ters  quant  es  incinérât, 
El  quart  quant  es  rubificat. 

Pucelle.-Be  pudicella,  fille. 

La  pucelle  dont  le  devise, 

Si  point  et  ard  en  mainte  guise.      (Font,  des  Am&ureux.) 

Puche.  Une  puce. 

Puchier.  Puiser,  (Perceval.) 

Puet.  Peut.  (Perceval.) 

Pugne.  Bataille.  Dans  les  Menus  propos  de  Pierre 
Gringoire,  on  lit:  «  Veu  qu'il  ne  sçait  quand  il  bataille 
«  ou  pugne.  » 

Puir.  Senlir  mauvais,  puer.  (Nicot.) 

Puis.  Plus,  depuis.  (Voyez  M07is.)  Mehun  dit  :  «  Puis 
«  les  Cieux  »,  depuis  le  Ciel. 

Pulente,  etpullante.  Puante,  ou  apostume. 

Les  dents  ot  pleines  de  roissoir, 

Et  de 'pulente  pourissoir,  {Ovide.) 

Puletrum  eipoletrum.  Un  poulain. 

Pulverage,  [Droit  que  les  seigneurs  prennent  sur 
les  troupeaux  qui  traversent  leur  propriété,  à  cause  de  la 
poussière  qu'ils  soulèvent.  (Laurière,  Gloss.  Droit  franc.)] 

Pulveratici.  Serfs  auxquels  on  donnoit  deux  sols, 
s'ils  s'offroient  pour  aller  à  la  guerre.  «  Ex  prseceplo 
«  Dagoberti  demercatosanctiDionisii  »,  où  sont  nommés 
divers  droits  anciens,  à  sçavoir  :  «  Theloneos,  vel  Navi- 
«  geos  ,  Porta ticos  ,  Pontaticos,  Rivaticos  ,  Rotaticos, 
«  Vultalicos,  Themonaticos,  Cespetaticos,  Pulveraticos, 
«  Foraticos,  Mestaticos,  Laudaticos,  Saumaticos,  Saluta- 
«  ticos  omnes.  » 

Puor.  Puanteur. 

Putage. 

Et  tout  est  leur  entention, 
Et  le  désir  de  leur  corage, 
En  lecherie  et  en  putage.      {Ovide.) 
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Faire  Putage. 

Molt  est  mes  cuers  fox  et  haïs, 

Quand  un  home  d'autre  pais 

Veil  avier  et  faire  'putage: 

Non  fait;  quand  donc?  par  mariage.        (Ovide.) 

Putasser.  Fréquenter  les  garces. 
Pute.  Putain. 

Toutes  estes,  serez,  ou  fustes 

De  fait  ou  de  volonté  putes.  (R.  de  la  Rose.) 

Jadis  pute,  vouloit  dire  fille,  et  se  prenoit  en  bonne 
part,  comme  a  fait  garce.  (Ménage.)  D'autres  disent  que 
c'est  une  sincope  de  puante. 

Putefoy.  Mauvaise  foy. 

Tant  cruel  et  de  putefoy.        (Perceval.) 

Piitefy.  Aller  en  putefij ,  en  perdition,  faire  la  fin 
d'une  putain. 

Puterie.  (Voyez  Cointerie.) 

D'yvrognerie,  de  puterie, 

Scandale  et  bruit.  {Blason  des  fausses  Amours.) 

Pyle.  (Voyez  Pile.) 

Pyrer.  Suppurer,  jelter  du  pus. 
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Quacheor.  Cheval  à  combattre.  (Perceval.) 

Qiiad.  Il  dit. 

Quadrin.  Liard;  ou  teruncius.  (Nicot.) 

Quadun,  %i  irn.  Us  lui  dirent. 

Qu'aliu  Qii'aha.  Tant  bien  que  mal,  par  ci  par  là, 
avec  peine.  (Mcot.)  «  J'ai  assemblé  cent  écus  qu'ahu 
»  qiCaha.  Il  est  venu  qiCahu  qu'aha.  « 


QUA  119 

Quair.  Car. 

Quam  que.  Ce  que.  (Boëce.) 

Quanie.  Deshabillée. 

Femme  est  plus  cointe  et  plus  mignote 

En  sa  quanie  qu'en  sa  cotte.  {R.  de  la  Rose.) 

Quanque.  Tout  ce  que. 
Qlwnque.  Autant  que. 

Quanquest.  Tout  ce  que. 

Quant  qu'il.  Tout  ce  qu'il.  (Fontaine  des  Amoureux.) 

Qualités.  Combien,  quel  nombre. 

Qu'aqu'il.  Tout  ce  qu'il. 

Quaquetoire.  Petite  chaire  pour  deviser. 

Quar.  Car.  (Aldobrandin.  Yillehard.  Bouillus.) 

Quar  il  estoit  marescaux, 

Et  fu  sages,  preux  et  loyaux.        {Mousk.) 

Quareites.  Charretes.  (Perceval.) 

Quaresme.  Caresme;  de  Quadragésime. 

Quarete.  Charette  ;  en  Languedoc,  masque. 

Quarolles.  Danses.  (Perceval.) 

Quarreau.  Mesure,  comme  aulne.  (Voyez  Manteau.) 
C'est  peut-estre  un  drap  plié  en  quarré. 

Or  ça  monstrez  ces  qnarreaiix.        (Pathelin.) 

Quarreau.  Grosses  pierres  qu'on  jettoit  jadis  dans  les 
Villes  avec  les  mangoneaux  ;  de  carus ,  parce  que 
chacune  chargeoit  un  char;  ou  de  leur  forme  quarrée  ; 
à  cause  de  quoy  on  appelle  carrières,  le  lieu  d'où  on  les 
lire.  Cairou ,  en  Languedoc  est  la  même  chose  que 
quarreau  et  pierre;  qui  vient  de  quaire,  c'est-à-dire, 
angle  ;  ou  de  quadratum. 

Qui  ses  ennemis  angoissoit, 

D'un  trenchans  quarriaux  barbelez.     {Ovide.) 

Ce  mot  signifie  aussi  carreau  ou  siège. 

Neis  quand  se  vouldra  soer, 

Aprestez-lui  quarrel  ou  selle.  (R.  de  la  Rose.) 
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Quarrel.  D'où  vient  Cairou. 

Et  close  erout  de  haut  murt, 

Dont  li  quarrel  estoient  dur  (les  pierres). 

Quars  jor.  Quatrième  jour.  Inde  quarçon,  c'est-à- 
dire,  garçon.  Et  mesme  se  disoit  gars,  pour  quars,  c'est- 
à-dire,  qui  a  14  ans. 

Quars.  Chariots.  (Perceval.) 

Quartelage.  [Droit  injuste  par  lequel  les  seigneurs 
usurpoient  la  quatrième  partie  des  blés  et  des  vins 
recueillis  par  les  habitants.  (Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Quartes.  Des  cartes. 

Quaserete.  Panniers  d'osiers.  (Bouillus.) 

Quasser.  Chasser;  unde  cassa,  en  Languedoc. 

Et  cil  dedans  si  ne  Guidassent, 

Que  cil  defors  ne  les  quassassent.        {R.  de  la  Rose.) 

Quastele. 

Le  cheval  sus  quoy  iel  seoit, 

Estoit  un  hau  cent  de  quastele  (Castille).      (Gauvain.) 

Quay.  Margines  aquœ;  de  cair,  cadere. 

Quayer.  Pour  caijer. 

Queden.  Ils  diront. 

Quedent,  ou  Quedende.  Disant. 

Queisse.  Peusse.  (Perceval.) 

Quelonge.  Quenouille.  (Rebours  de  Mathiolus.) 

Quemin.  Chemin  ;  de  semita,  selon  Bouillus. 

Qu'en.  Qu'on.  (Perceval.) 

Quena.  Femme. 

Quenne. 

De  S.  Martin  bon  vin  d'Espaigne, 

le  lui  donray  plain  une  quenne.     {L'an  des  sept  Dames.) 

Quens,  ou  Guens.  Comte. 

Mena  son  Ost  sans  point  d'Aloine  (delay), 
Que  mort  est  li  Quens  de  Boloine. 
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Quer.  Car.  —  Quer,  Tomber;  venant  de  cheoir. 
(Bouillus,  de  Vitiis  linguœ  vulgaris.)  —  Quer.  Du  cuir, 
selon  un  ancien  Réceptaire, 

Querele.  De  grêle. 

Quérir:  d'où  vient  queisse,  je  cerchasse. 

Qu'amour  me  dit  que  ne  queisse 

Un  compagnon  cui  ie  deisse 

Mon  conseil  tout  entièrement.        {R.  de  la  Rose.) 

Querneaux.  Créneaux. 

Qiiernu.  Chacun. 

Quereller,  ou  caroler.  Danser.  (R.  de  la  R.)  V.  Oler. 

Queronique.  Cronique. 

Querre  ou  quierre.  Rechercher  ;  de  qucerere.  (Voyez 
Igaument.)  Dans  la  Fontaine  des  Amoureux,  on  lit  : 

Qui  la  voudroit  cercher  et  querre, 
Et  puis  trouvée  mettre  en  terre. 

Que  Quersistes.  Que  cherchastes.  (Perceval.) 

Queslier,  chelier  et  cayelier.  Un  faiseur  de  chaire 
pour  s'asseoir. 

Quesse.  Une  caisse  ou  coffre. 

Qu'est.  Qu'eust. 

Si  tu  n'as  tant  qu'est  laques  Cueur.        (Villon.) 

Queste.  Conqueste. 

Questif.  Chelif.  (Bouillus.)  Le  premier  vient  de  faire 
la  queste,  et  l'autre  de  captlviis  :  ce  que  le  mot  de 
Languedoc  démontre  mieux  ;  car  on  dit  caitiou. 

Quevage.  Chefvage,  à  cause  qu'on  confond  le  Q  avec 
le  CH  :  car  on  dit,  chat  et  qiiat,  et  qiieval,  pour  cheval, 
et  quie7i  pour  chien.  Ce  qui  se  pratique  sur-tout  en 
Picardie.  Or  quevage  est  un  droict  sur  chacun,  c'est-à- 
dire  ,  sur  chaque  teste  ;  et  vient  de  Capitagium. 
(Voyez  Chevage.) 

Queue  annuée.  Sorte  de  vers  anciens,  selon  l'Art  de 
Rhétorique  ancien.  —  Queue.  Mesure  de  vin,  contenant 
II.  16 
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48  septiers,  qui  valent  373  pintes.  Ce  mot  est  usité  en 
Normandie  et  en  Picardie,  et  est  corrompu  de  cuve. 

Queult.  Cueille.  (Songe  du  Verger.) 

Queux  et  querage.  Cuisinier.  (Rabelais.)  «  Les  maistres 
»  Queux  souvent  lardent  perdrix.  «  Le  grand  Queux  de 
France  estoil  autrefois  l'Intendant  de  la  cuisine  du  Roy; 
dit  de  coquus,  comme  lieu  de  locus,  jeu  de  jocus.  — 
Queux.  Quels  ;  lesqueux,  lesquels.  —  Queux,  ou  ceue. 
Queue  ;  de  xové. 

Quex  à.  Qui  les  a.  R.  d'Alexandre  dit: 

Et  le  franc  Conestable  quex  a  à  justicier. 

Quider  et  quidier.  Estimer,  cuider.  (Perceval.) 

Quier.  Pourrois.  (Voyez  Desor.) 

Quier.  Cherche  ;  de  quœro. 

la  de  chanter  en  ma  vie  ne  quier, 

Mais  avoir  courage.  {Renault  de  Sabriel.) 

Quierres.  Quarrez,  ou  anglets. 

Sus  toutes  précieuses  pierres, 

Trestout  reons  à  quatre  quierres.        (R.  de  la  Rose.) 

De-là  viennent  les  mots  de  Languedoc,  quairé,  cairou,  et 
escairé,  quarré,  pierre  quarrée,  et  esquierre. 

Quiert.  Cherche. 

Quiex  et  lesquiex.  Quels,  et  lesquels.  (V.  Ygaument.) 

Hebers  n'a  mauvez  hom  quiex  qui  soit.     {Perceval.) 

Quiex.  Quel.  Huistace,  vivant  l'an  1155,  dit: 

Quiez  Roy  y  a  en  ordre  eu, 
Et  qui  ainçois  et  qui  puis  fu. 

Quignet.  Coin.  (Coquillard.) 

Comme  pour  chose  en  quignet.     {R,  de  la  Rose.) 

Qu'il.  Celui  qui.  (Perceval.) 

Se  Quilleter.  S'arrêter,  et  planter,  se  tenir  debout 
comme  une  quille.  (Gauvain.) 

Quin.  Singe. 

Quinaut.  Gus.  (V.  Coutinaut);  de  xsyàç,  vacuus. 
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Quine.  Grimace  de  singe.  La  femelle  du  singe. 
Quinette.  Béquille  ou  bâton  de  vieillard.  (Nicot.) 
Faire  Quinquinelle,  ou  Quinquernelle. 

Qui  ne  leur  failloit  nul  respit, 

Delay,  grâce,  ne  quinquernelle.       {Coquillard.) 

C'est-à-dire,  faire  la  distribution  de  ses  biens,  c'est-à-dire, 
prendre  un  terme  de  cinq  ans  (quinquennium)  pour 
payer;  au  bout  desquels  si  on  n'avoit  moyen  de  payer, 
on  exposoit  les  débiteurs  à  cul  nud  sur  une  pierre. 

Qiiintaine  ou  quitaine.  C'est  un  jaquemart ,  ou 
homme  de  bois  planté  en  terre,  auquel  on  tire  au  blanc. 
Ce  qui  vient  de  quiiitus,  parce  qu'on  a  imité  ce  jeu  de 
ceux  des  Anciens,  qui  se  faisoient  de  cinq  en  cinq. 
D'autres  dérivent  ce  mot  de  quintaine,  d'un  homme 
appelle  Quintus.  Vallus  et  Pallus,  selon  Vigenere  sur 
César,  est  pris  pour  une  sorte  de  quintaine  ou  iacquemart, 
fiché  en  terre  pour  exercer  à  rencontre  comme  si  c'estoit 
un  adversaire,  c'est-à-dire,  un  homme  de  paille.  Juvénal 
parle  des  femmes  s'exerçans  ainsi  : 

Aut  quis  non  vidit  vulnera  pâli  ? 

Quints,  Requints.  [Droits  dus  au  seigneur  feudal, 
quand  le  fief  est  vendu  ou  aliéné  à  prix  d'argent. 
(Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Quis.  Cherché.  (Perceval.)  D'où  enquis. 

Quise.  Recherchée.  Marot,  Elégie  14,  dit  : 

Et  en  la  sorte  encor  que  ie  t'ay  quise, 
Je  m'en  repens,  cognoissant  ta  feintise. 

Quisse.  Cherchasse;  de  quérir. 

Amour  me  dit  lors  que  ie  quisse.        {R.  de  la  Rose.) 

Je  Quit.  J'estime,  je  cuide.  (Joinville,  p.  356.) 

Quoquart.  Glorieux  sans  sujet,  comme  les  enfants 
qui  mettent  des  plumes  de  coq  sur  le  bonnet,  et  s'estiment 
bien  ajustés.  «  Et  ne  suis  qu'un  jeune  gi<oryî<ar^  »  (Villon.) 

Quoquelu  ou  goguelu.  Avide  de  gloire,  selon  Bouillus. 
Il  me  semble  pourtant  que  c'est  plûtost  un  homme  qui  a 
double  menton,  et  qui  est  fort  gras. 
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Quoqiietreaii.  Parleur:  ce  qui  vient  du  jargon  des 
coqs  et  poules;  d'où  coqueter  et  coquet. 

Quoqus.  Rebours  de  Mathiolus  dit  : 

Il  devient  chetif  et  quoqus. 

Qiioue.  Queue.  (Mehun  au  Codicile.) 
Quoyement.  Secrettement.  (Bible  Histor.) 


R 


Rîiaisier.  Se  remettre  à  l'aise.  (Perceval.) 

Raambier  une  terre.  [C'est  retraire  une  terre,  la 

racheler,  ou  la  retirer  par  retrait  lignager.  (Laurière, 
Glossaire  Droit  français.)] 

Rabaster.  l'aire  tapage,  comme  les  lutins  qui  revien- 
nent de  nuit.  (Voyez  Rabbater.) 

Rabats.  Esprits  ou  lutins;  d'où  vient  rabater,  c'est- 
à-dire,  faire  du  bruit.  Rabelais  dit:  «  La  mommerie  des 
«  rabats  et  lutins.  »  —  Une  rabassiere.  Un  instrument  de 
fer  en  Languedoc,  pour  arracher,  pourroit  peut-estre 
venir  de-là,  ou  de  arraba,  arracher. 

Rabbater.  Faire  tapage. 

Esprit  donc,  bon  feroit  ce  me  semble, 
Oncques  toi  rabbater  toute  nuict.  (Marot.) 

Rabe.  Rapum.  Lespleigney  dit  :  «  Mais  le  nom  ne  sert 
«  d'une  rabe.  » 

Rable.  Reins,  ou  rabots  dont  on  fait  le  mortier;  de 
l'oiiable,  parce  qu'il  se  tourne.  (Nicot.) 

Rabotir.  Polir. 

Rabougri.  Un  arbre  demeuré  nain  et  mal  fnit,  et 
comme  rentré  en  soy-méme.  Ce  mot  a  autrefois  causé  un 
procès  mémorable  à  M.  Xaudé,  qui  avoit  ainsi  appelle  un 
Moine.  (Histoire  de  l'Acad.  de  Paris.) 
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Rabouliere.  Creux  où  la  lapine  fait  ses  petits. 

Racaille.  Canaille  ;  de  race  et  de  radix. 

Radiais.  Maigre,  sec,  décharné.  (Nicot.) 

Rachimbiirges.  Charge  de  guerre.  (Fauchet.) 

Racleforets.  Ce  sont  ceux  qui  dans  les  étuves 
servent  à  racler  et  à  affiner  le  visage  des  femmes  qui 
prennent  le  bain.  (Rabelais,  liv.  *2.  chap.  30.)  Ce  mot  est 
composé  de  racler,  ratisser,  et  de  touret,  espèce  de  petit 
masque.  (Voyez  Touret.) 

Radabé.  Mot  de  Languedoc,  riorte,  ou  hardelle. 

Rade.  Ra7id,  Alleman,  c'est-à-dire,  rivage.  (Ménage.) 

Radivvagon.  Chariot,  en  un  Pseautier  de  Lypse. 

Raempli.  Rempli.  (Voyez  Maronier.) 

Rafetier.  Un  maquereau. 

Ragalice.  Réglisse.  (Nicot.) 

Ragaz  d'eau.  Innondation,  pluie  abondante.  (Nicot.) 

Rahhanno.  Des  choses. 

Raiau.  Réau,  raie,  cavelure,  trace.  (Monet.) 

Raier.  Couler. 

Raier.  Couler  ;  d'oii  vient  Ragea.  (Perceval.) 

Raigne.  Reyne  ;  de  Regina. 

Raim,  Rainceau.  (Voyez  Rain.) 

Raiii.  Orée  de  forest.  (Ragueau.)  —  Rain  ou  rains. 
Rameau,  rinceau.  (N.)  De  ramus,  comme  main  de  manus. 

Si  cueillis  un  rain  d'églantier.         {A.  Chartier.) 

Rainet.  Grenouille  ;  de  rana.  Villon  dit  : 

Rcdnes,  crapeaux,  et  bestes  dangereuses. 

D'où  vient  pomme  renette,  pour  estre  marquetée  comme 
le  ventre  des  grenouilles,  selon  Ménage:  ou  de  poma 
renana.  Mais  j'estime  que  c'est  pour  estre  la  reine  des 
pommes. 
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Raire,  Raser.  Tondre.  (Nicot.) 
Rais.  L'éclat,  le  feu  des  yeux. 

Aux  rais  des  yeux  crut  le  brandon  plus  fort 
D'amour  cruel,  etc.  (Marot.) 

Raiseaux.  Rets  de  chasse. 

Sa  Raison.  Sa  harangue;  de  sua  Oratione.  Merlin  dit: 
«  Et  il  commença  orgueilleusement  sa  raison.  « 

Raiz.  Rasé,  tondu  ;  raise,  rasée,  coupée  net. 

Vous  m'avez  finement 

Coupé  la  queue  et  raise.        (Marot.) 

Raler.  Retourner.  (Perceval.) 

Ralias.  Discours,  raillerie. 

Ramasse.  Sorle  de  jeu  du  tems  de  Rabelais,  ainsi 
appelle,  selon  le  Duchat,  de  ce  qu'on  imitoil  dans  ce  jeu 
la  manœuvre  qui  se  pratique  dans  les  Alpes  envers  ceux 
qui  les  traversent  dans  le  fort  des  neiges. 

Ramberge.  Espèce  de  barque  à  rames.  Voici  ce  que 
disent  de  ce  vaisseau  les  Mémoires  de  du  Reliai,  liv.  10. 
sur  Tan  1545  :  «  Il  y  a  une  espèce  de  navires  particulière, 
«  dont  usoient  nos  ennemis  (les  Anglois),  en  forme  plus 
«  longue  que  ronde,  et  plus  estroite  de  JDeaucoup  que  les 
«  galères,  pour  mieux  se  régir,  el  commander  aux  cou- 
«  rantesqui  sontordinairenient  en  cette  mer  (la  Manche)  : 
«  à  quoy  les  hommes  sont  si  duils,  qu'avec  ces  vaisseaux, 
«  ils  contendent  de  vitesse  avec  les  galères  ,  et  les 
«  momment  ramberges.  » 

Rame  de  papier  ;  dite  du  châssis  oh  se  fait  le  papier  ; 
composé  de  lit  de  cuivre,  ûlirameen  Italien;  âeceramcn. 
Et  les  Imprimeurs  de  Lyon  appellent  aussi  la  rame,  ce 
qui  enferme  la  lettre  sur  leur  presse. 

Ramentevoir.  Souvenir,  faire  ressouvenir,  rappeller 
à  la  mémoire.  Marot,  Chant  3,  dit  : 

Et  détruira  son  ame  (à  dire  voir). 

Si  quelque  ennuy  ne  vient  reinenievoir. 

Le  pauvre  humain  d'invoquer  Dieu,  etc. 

Ramentoy.  Rappeller  ;  de  ramentevoir. 

Las  !  ne  nous  ramentoy 

Les  vieux  maux  contre  toy 

Perpétrez  à  grans  sommes.        {Marot.) 
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Ramentus.  Rappeliez  à  la  mémoire. 

Où  plusieurs  cas  me  furent  ramentus.        {Marot.) 

Ramiers,  ou  Roumiers,  et  Paumiers.  Des  Pèlerins  ; 
ainsi  dits  h  cause  des  rameaux  de  palmes  que  portoient 
ceux  qui  venoient  du  Temple  de  Jérusalem  ;  et  les  autres 
de  Roma,  à  cause  de  la  Ville  de  Rome  d'où  ils  venoient. 
On  les  appelloit  aussi  des  Romieus. 

Ramon.  Balay  ;  de  ramus,  unde  ramoner.  (Nicot.) 

Ramponer  un  homme.  Se  moquer  de  lui. 

Ramponeuse.  Fâcheuse,  qui  cherche  des  querelles 
d'Alleman.  D'oii  vient  une  rampogne .,  c'est-à-dire,  en 
Languedoc,  une  querelle  mal  à  propos. 

Ramponiere. 

Par  ceux  qui  fu  fel  et  crueux, 

Ramponieres  et  mal  palliers 

Dessus  tous  autres  Chevaliers.  {R.  de  la  Rose.) 

Ramponnes. 

De  péchié  de  toutes  ausmones, 

De  beau  parler  et  de  ramponnes.      {R.  de  la  Rose  ) 

*Ran.  Un  mouton  ;  de  aran,  le  masle  des  brebis  :  d'oiî 
pourroit  venir  le  mot  de  marroquin,  aussi-bien  que  du 
Royaume  de  Marroc.  —  Ran.  Un  bélier.  (Nicot.)  D'où  vient 
marran  et  marro,  en  Languedoc,  un  mouton. 

Ranchier.  C'est  le  fer  d'une  faux. 

Rancœur.  A  contre  cœur,  rancune.  (Nicot.) 

Rancoliner  les  préaux.  Les  réhausser  avec  de  la 
terre. 

Rançon.  Arme  ancienne,  sortes  de  hallebardes 
inventées  pour  les  combats  de  mer,  environ  le  Règne  de 
Louis  XL 

Randon.  Force,  courage. 

Boire  souvent  de  grand  randon.       {Marot.) 

A  Randon.  A  suite,  et  à  la  fois.  (Perceval.) 
Randonner.  Galoper. 
Rane.  Grenouille  ;  de  rana. 
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Ranete.  Grenouille.  Art  de  Réthorique  ancien  dit: 
«  Quelle  endormie  serpentiaux  et  ranetes.  » 

Rangourir.  Languir,  à  mon  advis.  (Méhun.) 

Ranguillon.  Ardillon.  (Nicot.) 

Rannes.  Rameaux. 

Raparailler.  Réparer.  (Voyez  Dommage.) 

Rapayer.  Rappaiser. 

Raphileux.  Raboteux  ;  de  çà-^r,,  fenle:  d'oîi  les  mots 
de  Languedoc  raffit,  ridé  ;  et  rafiïé,  un  soufflet. 

Rapière.  Une  espée  ;  et  rapierer  et  rapiereur,  c'est- 
à-dire,  un  coupe-jarets  ;  de  çâm'Csiy,  cœdere  colaphis. 

Sa  vieille  rapière  au  vieux  lou.         {S.  Amant.) 

Rapoiiné.  Tancé,  moqué. 

Mais  pource  raponnez  en  fui. 

Qu'à  Clerevaux  quatre  mois  fui.       (Bible  Guyot.) 

Rapoimeuse.  Querelleuse.  (Voyez  Ramponeuse.) 
Et  mesdisante  et  raponneuse.        {R.  de  la  Rose.) 

Raquier.  Cracher. 

Raquoiser.  Tranquiliser,  appaiser.  (Nicot.) 

Rasoté.  Sot. 

Rassoager.  Se  réjouir.  (Perceval.) 

Rate.  Feur,  prix  :  d'où  vient  qu'on  dit  au  pro  rata  :  et 
vient  de  ratio. 
Ratepenade.  Chauve-souris.  (Monet.) 
Ratin,  et  ratis.  Fougère. 
*Ratis.  La  fougère.  (Grand  Atlas.) 

Ratoire.   De  ruptorium,  le  trou  d'un  rat,  et  un 
cautère.  (Gauvain.)  Caustique  en  Languedoc. 

Raiibe.  De  raupa,  c'est-à-dire,  robe.  En  Languedoc 
robe;  unde  rauba,  c'est-à-dire,  dérober. 

Rave  pour  rafe,  à  raphano.  A  Paris  on  prononce 
souvent  le  V,  pour  l'F,  safetier  pour  savetier. 
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Ravestissement  d'héritage.  [C'est  une  dotation 
mutudle  passée  pardevant  loij.  (Laur.,  Gldss.  D.  Fr.)] 

Ravoirer.  [C'est  saisir  feodalement  le  fief  d'un  vassal. 
(Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Rayere.  Une  fente  au  flanc  d'une  Tour,  pour  donner 
un  peu  de  jour.  (Nicot.) 

Rayolé.  Peint  et  bigarré  par  petites  raies.  (Nicot.) 

Reaulx.  Royaux  ;  d'oii  Bealmont,  Ville  de  l'Albigeois, 
Mont  Royal.  C'est  aussi  une  monnoye. 

Reaument  et  de  fait.  En  effet.  (Nicot.) 

Rebarder.  Chanter  un  reprise  ou  refrein  de  Chanson  : 
comme  les  Bardes  Gaulois,  c'est-à-dire,  Chantres,  selon 
le  R.  du  Tournoyemeiit  de  l'Antéchrist.  (Voyez  Jongleur) 

Rebaudis.  Réjoui.  Alain  Chartier,  au  débat  des  deux 
Fortunes  d'Amour,  dit  : 

Et  sembloit  bien  porter  cueur  maladis, 
Et  n'estoit  riens  dont  il  fust  rebaudis. 

Rebec.  Un  violon.  Les  Satyres  Chrestiennes  disent: 

A  tel  menestrié  tel  rebec, 
Tenant  tousiours  le  verre  au  bec. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  rebiac,  Sistrum.  Rabelais  dit: 
«  Car  elle  avoit  visage  de  rebec.  » 

Rebaudi.  Joyeux.  (Nicot.) 

Rebel.  Ville  du  haut  Languedoc.  Ce  mot  vient  du  Roy 
Bel,  c'est-à-dire,  Philippes  le  Bel,  qui  la  fit  entourer  de 
murailles,  suivant  l'inscription  qui  est  sur  sa  porte  : 

.     .     .  quœ  dudum  Vauri  bastida  vocabar, 
Dicta  Rebellus  ero  Régis  honore  mei. 

Rebiffé.  Relevé  en  haut,  retroussé. 

Son  nez  rebiffoit  contre  mont.        {Perceval.) 

Rebindaines  (à  jambes).  Les  quatre  fers  en  l'air, 

(Rabelais.)  Celte  expression  est  en  usage  le  long  de  la 
Loire,  on  lit  dans  le  même  sens  rebondaines.  Ce  qui 
semble  venir  de  rebondir,  parce  qu'une  personne  qu'on 
jette  à  terre  avec  violence,  ne  peut  guère  tomber  sans 
faire  des  bonds.  Le  Ménél.  de  Rob.  dans  la  g.  Poilev.,  dit: 
II.  17 
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Devant  mi  mes  d'une  dozaine 
Chengirent  jambes  rebondaines. 

Rebineur.  Qui  se  rétracte  de  choses  convenues  et 
accordées  en  jugement.  (ÏNicot.) 

Rebonner.  Renouveller.  (Méhun,  au  Testament.) 

Reboucher  (se).  De  rebuccare,  s'émousser,  se 
rebrousser,  se  recourber,  parlant  du  bout  du  fer  delà 
lance  qui  se  nomme  bouche  ou  bec.  11  se  dit  aussi  du 
taillant  en  quelque  endroit  qu'il  s'émousse.  (Le  D.  n.  sur  R.) 

Rebourcié.  Retroussé. 

Rechignes  estoit  et  fronde, 

Avoit  le  nez  et  rebourcié, 

Hideuse  estoit  et  soûlée.         {R.  de  la  Rose.) 

Rebours  ou  rébus  de  Picardie.  C'est  une  escriture 
énigmatique,  venue  de  ce  que  jadis  les  Clercs  de  la 
Bazoche  faisoient  une  Satyre,  intitulée  De  rébus  qiiœ 
geruntur ,  et  ce  tous  les  ans.  (Ménage.)  —  Rebours. 
Contradiction,  réprimande. 

Rebourse.  Mal-gracieuse. 

Madame,  je  vous  remercie 

De  m'avoir  esté  si  rebourse.        (Marot.) 

Rebout.  Rebut,  refus.  Marot,  Epîlre  27,  dit: 

En  me  disant  à  cause  du  rebout, 
Souvent  se  faut  tenir  ferme  debout. 

Et  de-là  rebouter  pour  rebuter,  dédaigner. 

Rebresche.  Lespleigney  dit  :  «  Et  pour  venir  à  mon 
»  rebreche  »  (à  mon  dessein.) 

Rebrescher.  Censurer. 

Rebuffade.  De  re  et  buffe,  soufflet.  (Voyez  Buffe.) 

Recaigner.  Recaner,  voix  d'un  âne. 

Recalciter.  De  calcitrare,  regimber. 

A  Recelée.  A  cachetées.  (Perceval.) 

Recenser.  Raconter.  (R.  de  la  Rose.) 

Recercelez.  Recoquillez  comme  un  cerceau. 
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Recet.  Retraite.  (Gauvain.) 

Recetierres.  Receleuse.  (Voyez  Fefierre.)  D'où  vient 
recatadouire,  mot  de  Languedoc,  signifiant  le  mesme. 

Rechiert.  Retomba. 

Rechin.  Rude;  (du  flaillan.) 

Rechiner.  De  ricina,  ou  ricinns;  ou  de  re  et  canis, 
faire  comme  un  chien  qu'on  fâche. 

Reciné.  Goûté,  repas  que  l'on  fait  avant  le  souper.  (M. 

Reciner.  Goûter.  (Nicot.) 

Reclus.  (Voyez  Garrics.) 

Reclusage.  (Ovide  ms.)  Voyez  Musage. 

Recoi.  (Voyez  Recoy.) 

Recoirdie.  A  mon  advis  une  sorte  de  vers  ou  chanson 
à  apprendre  par  cœur.  TibauU  de  Champagne,  selon 
Pasquier,  dit  :  «  Et  maint  sonnet  et  mainte  recoirdie.  " 
Ainsi  on  dit  recorder,  pour  dire  réciter,  répéter. 

Recoler.  Rapporter  par  cœur  ;  de  recorer. 

Recors,  ou  recorps.  Mémoratif. 

Les  passe-tems,  et  consolations, 
Que  je  reçois  par  visitations, 
En  la  prison  claire  et  nette  de  Chartres, 
Me  font  recors  de  ténébreuses  Chartres. 

Recorvelé.  Recourbé.  (R.  de  la  Rose  ms.)  De-là  vient 
le  mot  de  Languecoc,  regourbillat. 

Recourir.  Délivrer. 

Recours.  Délivrance. 

Recoux.  Réchappé,  délivré. 

Quand  je  l'exalte  et  prise  en  ferme  foy, 

Soudain  recoux  des  ennemis  me  voi.         (Marot.) 

Recoy  ou  Requoy.  Repos,  tranquilité.  (Nicot.) 

En  une  hermitage  à  recoy.       {Marot.) 

Recreandie.  Récréation.  (Perceval.) 
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Recroyaument.  A  regret,  par  force.  Le  Châtelain 
de  Coucy  dit  : 

Car  qui  le  sien  donne  recroyaument, 
Son  gré  en  part,  et  si  couste  ensement. 

Recueil.   Accueil ,    réception ,    accès  auprès  d'une 
personne. 

Recueilli.  Avoir  accès  auprès  de  quelqu'un. 

Recutit.  Circoncis.  De  l'Italien  recutito. 

Reda.  [Mol  gaulois  ;  c'était  la  voilure  gauloise.] 

Redder.  Resver  en  dormant. 

Redécroistre.  Diminuer.  (.loinville.) 

Rédement.  Rudement. 

Réembrer. 

Du  biau  fils  Dieu  du  bon  du  sage, 
Celuy  qui  pour  l'humain  lignage 
Réembre  de  mort  et  délivre.         (Ovide.) 

Réent.  Rasent  le  poil. 

Réer.  Racler  ou  raser  les  cheveux.  (Voyez  Crins.) 

Comme  un  navet  qu'on  rée  ou  pèle.       (Villon.) 

Refaillir.  Manquer. 
Refarder. 

Une  autre  fois  il  en  ira, 

En  tout  quand  que  vous  refardez.       (Pathelin.) 

Référer.  Rapporter  une  chose. 

Refroilir.  Jelter  feuilles.  R.  de  la  Rose,  parlant  de 
deux  forests,  dit  : 

L'une  est  brahaigne  qui  rien  ne  porte, 
L'autre  en  fruit  porter  se  déporte, 
L'autre  de  refroilir  ne  fine, 
L'autre  est  de  feuille  orpheline. 

Refoufa.  Mot  de  Languedoc,  c'est-à-dire,  regorgé, 
rempli  jusqu'à  verser. 

Refrestclier.  Rejouer  du  freslel.  (Voyez  Citole.) 

Ref  uy.  Refuge.  Blason  des  fausses  Amours  dit  : 
Son  dernier  refuy  ce  sont  larmes. 
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Regardure.  Regard. 

Lors  vey  qu'enuye  en  la  peinture 

Avoit  trop  laide  regardure.  (R.  de  la  Rose.) 

Regehir  à  Dame  Dieu.  Lui  chanler  louanges. 
Règne.  Resne.  R.  d'Aie  d'Avignon  dit: 

Et  li  chevaux  s'enfuit, 
La  règne  abandonnée. 

Regnon.  Renommée. 

Regracier.  Remercier,  (R.  de  la  Belle  Maguelone.) 

Regrediller.  Friser  les  cheveux,  les  passer  aux 
fers.  (Nicot.) 

Regréer.  Récréer. 

Se  regréer  n'est  pas  péché^ 

Chacun  en  prise  la  façon.       (Coquillard.) 

Reliorder.  (Vovez  Horder.) 

Reimber.  Irriter,  ou  ruer;  de  ()eixeuv. 

Reimbrer.  Méhun  au  Codicile  dit:  «  Qu'il  ne  fist 
»  Chrestien,  et  qu'il  me  daigna  reimhre.  » 

Reiouvenir.  Rajeunir. 

Relenqiii.  Abandonné,  délaissé  d'un  chacun.  Alain 
Chartier,  dans  son  Traité  de  l'Espérance,  dit:  «  Homme 
»  déchassé,  vil,  relenqui  et  honteux.  » 

Relenquir.  Délaisser.  (Voyez  Desloy);  d'où  vient 
arrelanquit  en  Languedoc,  harassé,  recreu  de  chemin  et 
qui  se  rend.  Incarnat,  de  Jesus-Christ,  en  Vers,  dit  : 

Pourquoy  sont-ils  de  leurs  mères  nasquis, 
S'ils  doivent  estre  à  iamais  relenquis. 

Reliquer.  Retarder.  (Pathelin.) 
Remaigne.  Demeure.  Ovide  ms.  dit: 

0  que  son  fils  erres  remaigne  (pour  arre). 

Je  Remains.  Je  demeure,  je  reste.  (Villon.)  De 
remaindre,  demeurer.  Alain  Chartier,  Traité  de  l'Espé- 
rance, dit:  «  Et  si  les  autres  vertus  se  déportent,  si 
»  remains  tu  seule  contre  mal  fortune.  » 
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Remaint.  Demeure  ;  de  remanet. 

Le  Remanant.  Le  résidu. 

Remanoir.  Demeurer. 

Remansist.  Restast,  demeurast.  Au  Fabliau  de  la 
Robe  vermeille,  on  lit: 

Miez  voudroy  que  fussiez  rez, 
Sans  aiguë  la  teste  et  coul, 
Que  ia  my  remansist  chevoil. 

Remansurent.  Demeurent.  Et  ne  remaigne,  c'est- 
à-dire,  ne  demeure.  (Perceval.) 

Remembrance.  Mémoire.  (Voyez  Finement  et 
Chambellan.) 

Remembrer.  Se  ressouvenir. 

Le  Remenant  Le  reste. 

Qui  riens  n'a  plus  que  sa  cornette, 

Gueres  ne  vaut  le  remenant.  [Pathelin.) 

Remenoir.  Demeurer. 

Remes.  Demeuré  :  remarroient ,  demeuroient.  — 
Re.mes.  Rameaux.  (Merlin.)  —  Je  Remes,  ou  remansi.  Je 
demeurai  :  remistrent,  c'est-à-dire,  demeurèrent. 

Remesses.  Cessées  ou  remises.  (Merlin.) 

Remord.  Touche.  Marot,  Epitaphe  1,  dit  : 

Donques,  passant,  si  pitié  te  remord, 
Ou  si  ton  cœur  quelque  dueil  en  reçoit, 
Souhaite-lui,  etc. 

Rempe.  Un  rot. 

Remposner.  (Voyez  Dervé  et  Itamponer.) 

Rempronant.  Raporleur  d'une  chose. 

Ne  ia  ne  soyes  nouveliers. 

Ne  rempronans,  ne  fox  vanterres.         {Ovide.) 

Remproner.  Représenter,  et  tancer. 

Felonessement  la  resone, 

Et  par  paroles  la  rempronc.        (Ovide.) 

Remuage.  Droit  ancien. 
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Remucié.  Caché. 

Remugle.  Bêlant.  Nicot  dit  :  «  Lieu  remugle,  ou  qui 

«  sent  le  remugle.  » 

Renchier.  Sorte  de  cerf. 

Rencura.  Se  plaindre.  Le  Comte  de  Poitou  dit  :  «  Et 
«  non  mie  voc  plognen  in  rencuran.  » 

René.  Le  ventre.  (Lypse.  Tatian.) 
Rengreger.  Aggraver,  appesantir. 

Pourquoy  ici  doncques  ne  me  plaindrai-je 

De  ce  cruel,  qui  chaque  jour  en  grege 

Mes  longs  ennuys.  {Marot.) 

Reniers.  René,  nom  d'homme. 

Renois.  Trompeur,  criminel  ;  venant  de  reus.  (Villeh.) 

Renos.  Fâcheux  ;  d'où  vient  renous,  en  Languedoc. 

Renouille.  Grenouille  ;  de  rana.  (Nef  de  santé.) 

Renoyer.  Renier  :  renoyé,  renieur. 

S'en  Repaira.  S'en  retourna. 

Repairer.  Revenir. 

Et  lors  encontrerent  deux  nes^ 

Qui  repairoient  de  Surie.  {ViUehardouin.) 

Repaissaille.  Ripaille,  bonne  chère.  Rabelais,  liv.  4. 
chap.  51,  dit  :  «  Croyez  que  la  repaissaille  fut  copieuse, 
«  et  les  beuvettes  numéreuses.  » 

Reparer.  S'en  retourner. 

Reparier  l'Ost.  Regagner  le  Camp.  (ViUehardouin.) 

Repentailles.  Repentir. 

En  repentailles,  en  latebres, 

Trebuscha  ça  ius  en  ténèbres.        {Reb.  de  Mathiolus.) 

Reperier.  Retourner  au  repaire,  arriver  de  dehors. 
Replein.  Remply.  (Merlin.) 
Replenie.  Remplie. 
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Repondu.  Ensevely  ;  du  mot  de  Languedoc rebondrei, 
c'est-à-dire,  ensevelir. 

V  li  Boel  sont  répondu.        (Ovide.) 

Repolit.  Met  ;  de  reponit. 

Reportage.  [C'est  une  redevance  qui  consiste  en  la 
moitié  de  la  disme.  (Laurière,  Gloss.  Droit  franc.) 

Repost.  Colloque. 

Repostaille.  Response  ;  de  risposta. 

Car  ie  sçay  trop  de  repostaille.        (R.  de  la  Rose.) 

Ce  mot  signifie  aussi  apostille,  note.  (Perceval.) 

Repostement.  A  cachettes. 

Repote.  Cache  ;  de  reposita. 

Repotement.  Secrettement. 

Repous.  Rudération,  bourdage,  confection  et  appli- 
cation d'un  mortier  plus  grossier  et  moins  fin  que  celui 
qui  doit  faire  la  superficie  de  l'enduit.  (Xicot.)  11  signifie 
aussi,  selon  Monet,  des  plâtras,  des  recoupes  de  pierre, 
du  thuileau  brisé,  dont  on  couvre  un  lieu  de  passage, 
humide  et  boueux  ;  et  des  morceaux  de  vieilles  étoffes. 

Repuise.  Expulsion,  selon  Galland,  au  Franc-Alleu, 
page  307.  où  il  cite  un  Acte  ancien  des  Chevaliers  de 
Malthe,  qui  dit:  «  Yacque  continuellement  à  la  repuise 
«  des  Turcs.  » 

Requart.  [C'est  le  quart  denier  du  quatrième  denier 
du  prix  ou  de  l'estimation  de  la  vente,  donation  ou  autre 
aliénation  d'un  héritage  cottier.  (Laurière,  Gl.  Droit  fr.)] 

Requoy.  (Voyez  Recoy.) 

Rerevassal.  [C'est  l'arrière-vassal  qui  jouit  d'une 
arrière-fief.  (Laurière,  Gloss.  Droit  franc.)] 

Res  de  chaussée.  Le  sol  d'un  bcàtiment.  (Ragueau.)  — 
Res.  Une  chose.  (Voyez  Zerer.)  On  dit  encore  cauque  ren, 
au  bas  Languedoc,  pour  dire  quelque  chose. 

Resbaudir.  Encourager. 

Rescols.  Recoux. 
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Rescorre.  Aider,  sauver. 

Rescosse.  Recouvrement,  recousse. 

Rese.  Une  course.  (Belhancourt.) 

Reseul.  Reseau,  rets,  filet.  (Nicot.) 

Resgne.  La  resne  d'un  cheval.  (Perceval.) 

Resioye.  Réjouit. 

C'est  ce  qui  les  bons  cuers  se  resioye.        (A.  Chartiei'.) 

Resnable.  Raisonnable.  (Ovide.) 

Resordement.  Résurrection.  Ovide,  en  parlant  de 
Jésus-Christ,  dit  ; 

Sa  mort  et  son  resordement 
Révélèrent  apertement. 

Resort.  Ressource. 
Resounder.  Retentir.  (Merlin.) 
Respir.  Respiration. 

Luy  estouppant  les  conduits  de  la  vie, 

Et  le  respir  sans  lequel  on  desvie.  (Marot.) 

Respit.  Delay  ;  de  respectus.  (Villehardouin.)  «  Il  lor 
«  requeroit  respit  al  quart  jor,  » 

Respité.  Recoux,  sauvé.  (Voyez  Cloije.) 

Respitié.  Garanty.  Mehun,  au  Codicille,  dit:  «  Et  de 
«  maim  grant  péril  sont  par  ce  respitié.  » 

Respland.  Reluit.  (Boëce  ms.) 

Resplandisseur.  Clarté. 

Respoitié.  Dilayé.  (Villehard.)  D'où  vient  respoutit. 
En  Languedoc  ce  mot  signifie  délai,  répit. 

Et  li  a  dit  sans  respoitié, 

Que  tui  erent  sain  et  hétie.        {Perceval.) 

Responant.  Respondant. 

Respons.  Sorte  de  Vers  anciens.  (Art  de  Rhétorique 
ancien.)  Il  y  en  a  es  Vigiles  de  Charles  VII. 

Respont.  Response. 

Cil  lor  a  dit  à  brief  respont.        {Ovide. 

II.  18 
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Resse.  Rase,  parlant  d"une  esloffe  usée. 

Resséant.  Domicilié  ,  résident.  Il  se  prend  pour 
solvable,  répondant,  caution  resséante.  (Monet.) 

Resseantise.  Résidance,  suffisance  de  moyens  à  une 

caution  ou  autres  actes.  (Monet.) 

Restiver.  Répugner,  contrevenir,  résister.  Kicot  dit  : 
«  Qui  pourroit  restiver  aux  destins  ?  » 

Rester.  [Dédommagement ,  récompense.  (Laurière, 

Glossaire  Droit  français.)] 

Restorre.  Brûler. 

Restour.  Retour. 

Resiieil,  reseuil;  de  retiolum. 

En  vos  reseuils,  et  vos  filets.         (S.  Gelais.) 

On  dit  aussi  rasoir  pour  resueil.  Raquete  vient  aussi  du 
mesme  lieu,  sçavoir  de  reticula  et  de  rete. 

Resurrexi.  Résuscité.  (Merlin.) 

Retail.  [C'est  la  gagnerie  d'un  demi-bœuf.  (Coutumes 

du  Poitou.)] 

Retaillât.  Mot  du  Languedoc  qui  signifie  cr?'Concis; 
du  verbe  retailler:  d'où  retaillons,  pour  ces  rognures 
d'étoffes  dont  les  Tailleurs  s'accommodent.  (Le  Ducbat, 
notes  sur  Rabelais.) 

Retaillé.  Idem. 

Reteu.  Retenu. 

Rethfestin.  Par  des  justifications. 

Rétine.  Resueil.  De  ret,  en  Languedoc. 

Retistre.  Relisser  ce  qui  est  délissu.  (Nicot.) 

Retouble  (un).  Terre  grasse  qu'on  semé  tous  les 
ans.  (>icot.) 

Retourroient.  Retourneroient. 

Se  Retrahier.  Se  retirer;  du  Latin  retrahere. 

Retraire,  ou  retrere.  Ramentevoir,  raconter.  Gerar- 
dins  d'Amiens  dit:  «  Qui  plus  n'a  oi  de  ce  comte  re/rair^.  » 
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Retrait.  Acourcy. 

Qui  estoit  un  pied  relraite.        {R.  de  la  Rose.) 

Retroy.  Retiré. 

Retumbe.  Vaisseau  de  verre  rond.  Rabelais,  livre  5. 
chapitre 2,  dit:  «  Beuvant  en  belles  et  amples  retumbes 
«  de  vins  de  quatre  sortes.  » 

Revel.  Révélation. 

Par  paroles  ou  par  revel.        (Reb.  de  Mathiolus.) 

Revelins.  Chaussure.  (Perceval.)  Boulevard. 

Revenue.  Sorte  de  fief,  et  retour  de  quelqu'un. 

Revenroient.  Reviendroient. 

Rêver  ou  repver. 

Reverdie.  Joye. 

Revertir.  Retourner. 

Le  Roy  de  ce  bien  averty, 

Y  a  mis  grand  provision  ; 

Car  à  Paris  est  reverty, 

Pour  y  faire  information.  (Mehun.) 

Reviscoula.  Ressusciter.  (Amoureux  Transi.) 

Reward.  Sorte  d'Officier.  (Ragueau.) 

Reuser.  Reculer;  venant  de  us,  huis. 

Rez  terre  ;  de  rasiun. 

Rlian.  Mettre  un  porc  en  rhmi,  à  l'engrais. 

Raphius  ou  Rhapius.  Nom  ancien  d'un  animal 
quadrupède,  ayant  la  figure  d'un  loup  qui  est  tacheté 
comme  un  léopard.  C'est  le  loup  cervier  de  France,  dit 
de  l'Hébrieu  rhaab,  affamé.  (Bochart.) 

Rlieda.  Sorte  de  char  des  anciens  Gaulois.  (Bochart.) 
Ce  mot  vient  de  rhedec,  courir,  en  Hébreu. 

Rhedona.  Herbe  décrite  par  Pline,  livre  4. 

Rheno.  Sorte  d'habits  des  anciens  Gaulois.  (Bochart.) 
Mantes  de  peaux  non  préparées.  (Varro,  César.) 
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Rhétorique  pour  Poésie.  (Art  de  Rhétor.  ancien.) 
Rhetoriqueurs.  Orateurs,  Poëtes. 

Ces  beaux  Rhetoriqueurs 

Ont-ils  au  vif  touché  vos  petits  cœurs?        (Marot.) 

*Rhitupis.  Gué  sabloneux,  port  d'Angleterre. 

Rhodora.  [Mot  gaulois  ;  on  pense  que  c'est  une 
plante,  la  reine  des  prés.] 

Ri.  Fort,  selon  Cambden;  d'où  \ieni  abric,  c'est-à-dire 
tout-puissant  ;  en  Saxon  actIieleriCy  noble,  puissant. 

Riace.  Rieuse.  (Pathelin.) 

Ribaude.  Putain,  paillarde.  (Gratian.) 

Ribaudel.  (R.  de  la  Rose.) 

Ribaudie. 

Après  garde  que  tu  ne  dies 

Ces  l'aismes  et  ces  ribaudies.        {R.  de  la  Rose.) 

Ribaudequins,  Ribaiiderins,  ou  arbalesle  de 
passe.  C'est  une  machine  ancienne  pour  la  guerre, 
semblable  au  scorpion,  ainsi  appellée  à  cause  des 
blessures  qu'elle  faisoit.  G'estoit  un  arc  de  quinze  pieds 
de  long,  ou  du  moins  de  douze,  arresté  sur  un  arbre  large 
d'un  pied,  dans  lequel  estoit  creusé  un  canal  pour  y 
mettre  un  javelot  de  cinq  ou  six  pieds  de  long,  ferré, 
empené,  et  par  fois  fait  de  corne.  On  les  dressoit  sur  les 
murailles  des  Villes,  et  avec  un  tour  on  les  bandoit  ;  et 
lorsqu'on  les  tiroil,  les  javelots  estoient  dardez  avec  tant 
de  force,  qu'un  seul  pouvoit  tuer  quatre  hommes  d'un 
coup.  (Fauchet.) 

Ribauds  ou  nbauts,ribaldi.  Larrons.  (Voy.  Pasquier, 
livre  8,  chapitre  44  des  Recherches,  où  il  parle  du  Roy 
des  Ribauds.)  —  Ribauds.  Hommes  forts  et  robustes. 
Mehun,au  R.  de  la  Rose,  dit  que  de  son  temps  on  appelloit 
Ribauds  les  Crochsteurs  : 

Soit  Roix,  Chevaliers  ou  Ribaut, 
Mains  ribauts,  ont  le  cuer  si  haut, 
Portans  sac  de  charbon  en  Grève, 
Que  la  peine  rien  ne  leur  grève. 

Roy  des  Ribauds,  estoit  celuy  qui  tiroit  dehors  de  chez  le 
Roy,  ceux  qui  ne  dévoient  coucher,  ni  manger. 


RID  141 

Pasquier  l'explique  le  Maistre  d'Hostel  ;  mais  Fauchet 
y  répugne. 

Ribaux.  Arrest  solemnel  qui  est  es  Titres  de  Saint 
Martin  des' Champs,  de  l'an  1355.  «  Comme  de  nostre 
»  commandement  le  Roy  des  Ribaiids  dudit  Hostel  eust 
»  pris  des  lettres,  et  emporté  comme  ainsi  qu'en  plusieurs 
»  des  biens  Geofroy  Gasselier  exécuté  pour  ses  démérites 
»  faites  audit  Hostel  de  Chèistillon ,  qui  estoient  en  la 
»  jurisdiction  des  Religieux  de  S.  Martin  des  Champs  lez 
»  Paris.  »  Et  plus  bas  :  «  Et  combien  que  le  Chambrier  et 
»•  Maire  de  ladite  Eglise  se  fussent  traits  par  devers  Nous 
»  et  par  devers  ledit  Roy  des  Ribaux,  en  requérant  à  eux 
)•  estre  rendus  lesdits  biens;  Sçavoir  faisons  que  Nous 
»  voulant  garder  l'Eglise  et  ses  droicts,  en  conseil  et 
»  délibération  aux  choses  dessus  dites,  et  aussi  oster  le 
»  Roy  des  Ribaux  desdits  procès ,  avons  voulu  et 
»  ordonné,  etc.  » 

RiDAux.  Corrivaux.  (Pasquier.) 

Ribler.  Errer  çà  et  là  avec  armes  offensives,  el  courre 
sus  à  tout  le  monde.  (Monet.) 

Riblerie.  Brigandage,  vol  sur  les  grands  chemins. 

Riblette.  Griblette,  ou  aumelette  au  lard.  (Nicot.) 

Ribleur.  Un  coupe  jarrets,  un  brigand.  (Nicot.) 

Ribon  Ribaine.  A  quelque  prix  que  ce  soit.  (Monet.) 

Ricete.  Richesse;  de  7'ich,  mot  Allemand,  fort  et 
riche;  d'où  vient  Chilpéric,  yercingentorix,  Àmbiorix, 
etc.  de  rik,  mol  Xvdhe,  potens.  (Bochart.) 

Richecouleur.  Jaunice.  (Despleigney.) 

Richoyce. 

Ricochon.  Recuiteur  d'espèces  de  monnoye.  (Monet.) 

Rides.  Monnoye  d'or  ;  â'oùxientriddaJe,  derichtaler, 
selon  Nicole  Gilles:  qui  vaut  50  sols,  et  pesé  2  deniers 
18  grains.  —  Rides  de  visage.  De  ruga;  d'oii  vient  rideau: 
ou  de  ridere,  parce  qu'en  riant  on  se  ride  ainsi  que  le 
rideau  tiré  ;  de  ryta,  de  oico;  d'où  est  venu  rytella,  et  de- 
là rideau  et  ride. 
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Ridrices.  Tromperies,  à  mon  advis. 

Rie.  Terre  inculte,  en  friche.  (Nicot.) 

Riens.  Reins,  roignons.  —  Riens.  Quelque  chose  ;  et 
vient  de  res.  Mehun  au  Testament  dit  : 

Sur  toutes  riens  gardes  ces  points, 
A  donner  ayez  les  clos  points, 
En  celuy  temps  délicieux. 

Rierre.  Arrière  ;  de  rétro,  riere  soi,  par  devers  soi. 

Riere-fié.  Arriere-fief.  (Coustume  du  Poictou.) 

Rieu.  Reu,  ruisseau.  (Monet.) 

Rieulé.  Régulier.  Chanoine  rieulé.  (Cron.  de  S.  D.) 

Riez.  Guerets  ou  terres  labourées,  comme  résides. 

Riffantes.  Arrachantes.  (Blason  des  fausses  Am.)  — 
RiFFANTEs.  Puis  toumaut  le  dos. 

Rifflé.  (Voyez  Trouclelé.) 

Rigle.  Règle.  (Analogie.) 

Rigobage. 

Pour  moy  mener  tel  rigobage, 

Pour  moy  menez-vous  cy  babant, 

Guidez-vous  alersi  lobant.  {R.  de  la  Rose.) 

Rigole.  Il  vient  de  rivola,  un  ruisseau. 

Rigolage.  Ris,  raillerie. 

Rigoller.  Railler.  (Pathelin.)  Il  signifie  aussi  se 
saouler.  (Meh.  au  Cod.)  En  Languedoc  on  dit  sarrigoula. 

Rigoiireuseté.  Rigueur. 

Rimairie.  Rime.  (Epislres  du  traverseur.) 

Rimer.  Dans  le  Daupliiné  et  le  Languedoc,  dire  d'un 
pot  de  viande  qu'il  riine,  c'est  dire  qu'il  est  à  sec,  que  la 
viande  y  est  attachée,  et  qu'elle  sent  le  brûlé.  Dans  le 
Dictionnaire  de  la  Langue  Tolosane,  riima,  c'est  rôtir, 
brouir,  cuir  excessivement  ;  d'où  les  Dauphinois  ont  fait 
rimer.  Marot,  dans  son  Epilre  au  Roy,  a  dit  s'enrimer, 
pour  s'enrumer  : 
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En  m'esbatant  je  fais  rondeaulx  en  rithme, 
Et  en  rithmant  bien  souvent  je  m'enrime. 

Rimoyer.  Mettre  en  vers. 

Or  veuil  ce  songe  rimoyer.      {R.  de  la  Rose.) 
Riolé.  Marqueté,  picoté  de  diverses  couleurs. 
Riorte.  Hart,  lien  de  verge  tordu  pour  lier. 
Riotte,  Riotter.  [Querelle,  quereller.  (L.  Gl.  D.  F.)] 

Ripaille.  Bonne  chère  ;  ce  qui  vient  d'un  lieu  de 
Savoye  dit  ainsi,  où  fut  fait  un  grand  festin. 

Ripeuse.  Roupieuse. 

•     Car  elle  devint  tant  ripeuse, 
Corbe,  bossue  et  tripeuse, 
Déflgurée  et  contrefaite, 
Que  sembloit  une  contraicte.      {Rebours  de  Mathiolus.) 

Riqueraque.  Sorte  de  longue  chanson  ancienne,  de 
certains  vers  à  couplets,  de  six  ou  sept  syllabes  chacun, 
avec  diverses  croisées.  (Art  de  Rhétorique  ancien.) 

Rispe.  (Voyez  Vain.) 

Riste.  Colet.  Ce  mot  vient  des  Réistres  qui  s'en 
servoient:  ainsi  on  a  appelle  une  cam^rt^e  ou  cravate,  une 
autre  sorte  de  colet.  D'autres  font  venir  ce  mol  riste,  de 
rustre;  mais  j'estime  qu'il  se  faut  tenir  à  la  première 
étymologie. 

Rister.  Presser.  (Voyez  Valet.) 

Rit.  Coustume  ;  de  ritus. 

*Rith.  Passage  ;  d'où  vient  Rithumagtis,  ou  Rotho- 
magus,  c'est-à-dire.  Ville  de  passage;  Camburitum  ou 
Candbrige,  Aiigustoritum ,  Darioritum,  etc.  le  port 
Rhitupis. 

Rivaux.  (Voyez  Corrivaux.) 

River.  «  River  et  habiter  de  hait.  »  (Coquillard.) 

Riverains.  Bateliers  de  la  Loire.  (Le  Duchat.) 

Rixet  Rich.  Fort,  en  ancien  Gaulois;  d'où  vient  le 
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mot  de  riche,  et  ces  noms  de  Capitaines  Gaulois  Verein- 
gentorix,  Ainbiorix,  Orgetorix,  Cingentorix,  etc. 

*Ro.  Rouge.  (Voyez  Robert.) 

Roable.  Tire-braise.  «  Roables  pour  assembler  les 
»  cendres,  ou  pour  nettoyer  le  parement.  »  (Bible 
Historiaux.)  En  Languedoc  on  dit  un  brioch. 

Roaisons.  Rogations,  les  trois  jours  de  prières  et 
processions  solemnelles  avant  la  Fête  de  l'Ascension.  (M.) 

Rob.  Rouge;  de  robeus,  qui  en  vieux  Gaulois  signifie 
rouge  :  d'où  vient  Robert. 

Robelies.  Herbe,  selon  le  Jardin  de  Santé. 

Robeor.  Larron.  Hebers  au  R.  de  Sept  sages  dit: 
Riens  tant  ne  grève  menteor, 
A  larron  ne  à  robeor, 
Com  veritez  quand  la  receoit. 

Rober.  Dérober.  (Voyez  Raube.) 

Comme  pense-t'il  faire  l'or. 

S'il  ne  me  robe  mon  trésor.        (F.  des  Amoureux.) 

Roberie.  Larcin. 

Robert,  ou  Robard.  Chantre  rouge  ;  et  selon  d'autres 
barbe  rouge.  Ce  mot  signifie  encore  mont  rouge  ;  et 
Rolant,  terre  rouge. 

Robechon.  Petite  robe,  gonnelle. 

Robuconner. 

D'autre  part  ne  puis  celer 

Entre  vous  et  cel  Bachelier, 

Robuconnel  au  verd  chapel, 

Que  sitost  vient  à  nostre  appel.       {R.  de  la  Rose.) 

*Rock.  Robe;  d'où  le  mot  de  roquet. 
Rocquet.  Une  casaque  courte.  (Monet.) 
Roe.  Roue,  rouge  ou  roux.  (Perceval.) 
Roeler.  Rouler.  (Voyez  Occire.) 
Roge.  Rouge.  Le  Livre  de  l'Amoureux  Transi  dit  : 

Ainsi  qu'Aurore  laisse  la  roge  couche 
Du  Roy  Titon,  et  que  la  terre  touche. 
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Roie.  Ligne,  raie  ;  d'où  vient  le  mot  de  deroyé,  c'est- 
à-dire,  dévoyé  :  et  possible  celui  de  rue.  —  Roie.  La  voye. 

Et  s'arrosta  à  lé  la  plaine  roie,        {Merlin.) 

Roigner.  Tondre.  La  Cronique  de  S.  Denis  dit  :  «  Et 
ce  fist  roigner  comme  moine.  » 

Roil,  ou  roijl.  Rayonné.  (Perceval.) 

Roileis.  Des  troncs  d'arbres  ;  d'où  vient  qu'on  les 
appelle  en  Languedoc  desî'ou/s. 

Roille.  (Voyez  Roiller.)  En  Languedoc,  on  dit  :  «  Es 
«  villen  que  rollie  »,  c'est-à-dire,  fort  méchant. 

Roillée.  Haïssable. 

Roiller.  Regarder  à  l'entour  ;  et  on  dit  en  Languedoc 
roudilla. 

Lors  leva  li  villains  la  hure, 

Fronce  les  yeux  par  gran  lédure, 

Fronce  le  neis,  des  yex  roille, 

Et  fu  plein  d'ire  et  de  ruille.  {R.  de  la  Rose.) 

Roinsse.  Une  ronce. 

Roissons.  Rogations.  (Nicot.) 

Roissoir.  Rouille,  rousseur.  (Voyez  Pulente.) 

Roiste.  Droite.  (Perceval.) 

Roiteaulx.  Roitelets. 

Romanciers.  Ce  sont  les  anciens  poètes  gaulois. 

Romains.  François,  selon  Merlin  qui  parlant  du  duel 
Roy  Arthus  avec  le  Roy  de  France-Frolles,  fait  à  l'Isle  qui 
est  sous  Paris,  dit  :  «  Que  li  Bretons  et  li  Romains  les 
«  esguarderent.  »  Et  après,  il  dit  :  «  Que  Arthus  le  vain- 
«  quit,  et  lui  coupa  la  teste,  et  fut  Roy  à  sa  place,  comme 
«  ils  avoient  stipulé  que  le  victorieux  auroit  le  Royaume 
«  du  vaincu.  » 

Langage  Romans.  Les  Romains  ayant  subjugué  la 
Gaule,  y  instituèrent  le  latin  ;  et  comme  ceux  qui  gouver- 
noient  l'Etat  étoient  Romains,  il  fallut  se  conformer  à 
leur  langage  ;  et  ainsi  il  se  fit  un  mélange  de  Gaulois  et 
de  Romain,  qu'on  appelle  Roman;  duquel  on  se  servit  es 
n.  19 
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Livres  d'Histoires,  appelles  Romans  à  cause  de  cela,  et 
enfin  à  la  pluspart.  C'est  pourquoi  on  trouve  divers  livres 
dont  les  Traducteurs  disent  qu'ils  les  ont  traduits  du 
Latin  en  Roman.  On  appelloit  ce  langage  Romancia 
lingua.  11  fut  en  usage,  selon  les  Ordonnances,  jusqu'en 
1539.  Le  Langage  vulgaire  s'appelloit  Teudesque  Roman, 
c'est-à-dire  composé  d'Allemand  et  du  Latin,  comme  on 
en  voit  en  de  vieilles  Croniques.  Une  fille,  dite  Marie,  qui 
a  composé  en  roman  les  Fables  d'Esope  anciennes,  a  dit: 

Au  finement  de  cet  escrit, 
Qu'en  Romans  ay  tourné  et  dit. 


M'entremis  de  ce  livre  faire. 

Et  de  i'Ano'lois  en  Romans  traire. 


C'estoit  le  langage  courtisan,  et  l'autre  s'appelloit  Valon. 
Li  conteor,  Jugleors,  Jongleurs,  IrouverreseiChanterres, 
estoient  les  poètes  qui  inventoient  les  Romans,  selon 
aucuns. 

D'autres  le  dérivent  de  l'Espagnol  Romansero,  c'est-à- 
dire  invenio,  je  trouve,  à  cause  des  inventions  et  fictions 
qui  sont  dans  les  Romans  et  Livres  de  Poésie  ;  à  cause  de 
quoi,  on  appelloit  les  anciens  Poètes  Provençaux,  Ti'ou- 
vadours ,  ou  troubadours  ,  c'est-à-dire  ,  trouveurs  ou 
inventeurs  (Faucher).  Ces  Poètes  ont  été  fort  estimés, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  livre  de  leur  vie  fait  par 
César  Nostradamus.  Pétrarque  ne  les  a  pas  peu  loués  aussi. 

Romant.  Histoire.  Le  Cœur  des  secrets  de  Phie,  dit  : 
a  Pareillement  a  esté  fait  Romant  du  Roy  d'Alexandre.  » 
Or  que  ce  mot  de  Romant  ait  été  employé  pour  dire  une 
Histoire,  c'est  ce  que  l'on  peut  voir  encore  dans  beaucoup 
d'autres  autheurs,  et  surtout  dans  Pasquier.  Perceval, 
parlant  de  son  Histoire,  dit  : 

Qui  ce  riclie  Romant  lira. 

On  disoit  aussi  enromancier,  pour  dire ,  faire  une 
Histoire.  C'est  aussi  le  langage  de  cour.  Hébert,  au  R.  des 
Sept  Sages,  dit  : 

Qu'en  bon  Romans  peusse  mettre    ■ 
Une  Estoire  auques  ancienne. 

C'estoit  le  langage  le  plus  poli.  Le  R.  d'Alexandre  de 
Lambert  li  cous  dit:  «  Vestu  comme  François,  et  sol 
«  parler  Rotnans.  »  (V.  Enromancier,  Erupiei  et  Traire.) 
Le  R.  d'Alexandre,  fait  par  Le  Clerc  Simon,  et  Adam  de 
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Guiency  ,  en  son  Caton  ,  traduit ,  disent  le  mesme  : 
«  Despondre  Caton  en  Romans.  »  Giraldi  fait  venir  le 
Romans  de  Rheims,  Le  R.  de  Garin  le  Lotieranc  dit  : 
«  Tant  qu'il  sot  et  Roma7is  et  Latin.  »  L'auteur  de  la 
Bible  Historiaux,  au  Prologue,  dit  avoir  trait  son  Livre 
du  Latin  en  Roman. 

Rompture  en  morceaux.  Marot,  Jugement  deMinos, 
dit: 

Et  par  quel  art,  moyens  et  façons  cautes 
Taillay  les  monts,  et  les  Alpes  très-hautes, 
Minay,  et  mis  les  rochers  en  rompture 
Qui  sont,  etc. 

Ronceroy.  Une  haie  ou  fossé  plein  de  ronces.  (Gauv.) 

Ronciin  ou  Roncin.  Un  cheval  de  service  bon  à  la 
guerre,  venant  de  riincimis,  ou  de  rosSj  c'est-à-dire,  en 
Allemand,  un  cheval.  (Ragueau.) 

Rondele.  Un  escu  rond  et  large. 

De  ses  plumes  te  couvrira, 

Seur  seras  sous  son  este  : 

Sa  défense  te  servira 

De  targe  et  de  rondele.  (Marot.) 

Rondeler.  Faire  des  Rondeaux.  L'Art  de  Rhétorique 
ancien  dit: 

Cette  manière  de  rondeler, 
Sert  aux  chansons  de  musique. 

Rondeliers.  Soldats  qui  portoient  des  rondeles. 

Ronger.  Ranimer.  La  Bible  Historiaux  dit:  «  Restes 
•  défendues.  Le  pourceau  ne  ronge  mie,  encore  qu'il  ait 
«  le  pié  fendu.  » 

Rontoilles.  Villon  dit:  «  Je  fus  battus  comme  à 
«  rontoiles  «,  c'est-à-dire  tout  nuds. 

Roquet;  de  rochus,  tunica, 

Rosel.  Un  roseau  ou  canne. 

Rosiel.  Idem. 

Rosse,  Mauvais  cheval  ;  dit  ainsi  de  ross,  c'est-à-dire, 
cheval,  en  Allemand. 
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Rost  et  raust.  Du  rosly.  Ce  mot  vient  de  rusticus, 
parce  que  le  feu  noircit  et  brûle  la  viande,  comme  le 
soleil  qui  hàle  le  visage  des  paysans. 

Rot.  Recouvra  ;  comme  si  on  disoit  :  reçut. 

Rote  à  rote.  (Rutebeuf.) 

Li  Rois  a  mis  en  un  repaire, 

Mais  je  ne  sais  pas  pourquoy  faire, 

Trois  cens  aveugle  rote  à  rote.  (Ménestrel.) 

Rote.  Roule  ;  rote  rote,  c'esl-à-dire,  à  la  fois.  (Perceval.) 
Rotes.  Instrumens  de  musique. 

Les  noces  furent  grans  et  belles, 
Trompes,  tabours,  cors  et  vielles, 
Salterions,  guignes  et  rotes, 
Y  rendoient  diverses  notes.  (Ovide.) 

Rotier.  (Voyez  Roux.) 

Rotiere.  Lieu  oii  Ton  met  rouir  le  chanvre. 

Rotiila.  Rôle  ;  inrotulare  enrôler  ;  comme  si  on 
écrivoit  rotle.  Ou  bien  de  ro,  rouge,  en  ancien  François, 
parcequ'on  écrivoit  en  rouge  les  rôles  et  tables;  d"où 
vient  qu'on  les  appelle  aussi  rubriques,  de  ruber. 

'Roinve.  ei  routier  ;  de  ruptura.  Ce  sont  Paysans,  à 
rumpendo  terrain. 

Rouable,  ou  Rable.  Outil  à  pétrir  le  mortier ,  à 
remuer  la  chaux  et  le  sable.  (Monet.) 

Rouage.  Un  droit  ;  de  rodagium,  ou  rotagium. 

Rouaisons.  Rogations.  (Nicot.) 

Rouart.  Prévost  des  Mareschaux,  de  ce  qu'il  fait 
mettre  les  malfaiteurs  sur  la  roue.  (>'icot.) 

Roue.  Tourne  au  tour.  Au  livre  2  de  la  Métarmophose 

on  lit: 

.     .     .  Mais  ainsi  tournoyant 

Que  le  milan  qui  les  poulets  regarde, 

Quand  il  craint  ceux  qui  en  font  bonne  garde. 

Il  tourne,  il  roue,  et  n'ose  s'esloigner. 

Bien  s'attendant  quelque  proye  empoigner. 

Rouelent.  Rouge,  brillant  ;  de  rutilans. 
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Petit  Rouen.  Sorte  de  danse.  (Coquillard.) 

Roiillet.  Inscription,  selon  une  Epilaphe  qui  se  voit 
dans  la  Cron-ique  de  S.  Denis  ms.  Moriès,  Evesque  de 
Paris,  sçachant  que  plusieurs  clercs  doutoient  de  la 
Résurrection  en  son  temps,  luy  n'en  doutant  nullement, 
fit  mettre  sur  son  tombeau  un  roulet  qui  contenoit  cette 
sentence,  qu'on  y  écrivit:  «Je  croy  que  mes  membres 
«  vit,  et  que  je  seray  rescuscitez  ou  derrien  jor,  et  queje 
«  verray  Dieu  mon  Sauveur  en  esse  moie  char.  Queje 
«  mesme  verray  et  ne  mie  autres,  et  que  mi  vell  regarde- 
«  roient.  Et  cette  espérance  est  mise  en  mon  cuer.  » 

Roupiere.  (Voyez  Rapière.)  Sorte  d'espée. 

Sa  vieille  rapière  au  vieux  lou, 
Terreur  de  maint  et  maint  filou. 

Roupille.  Une  casaque. 

Roupt.  Rompu.  Mehun,  au  Codicile,  dit: 
Qui  autrement  seroit  roupt  et  debareté. 

Route.  Bandes  de  gens  d'armes.  (Mon.)  Vaii  de  route, 
fuite  à  toute  bride.  «  La  cavalerie  fuit  à  vau  de  route. 

Routiers.  (Voyez  Roux.)  Les  Routiers  estoient  des 
paysans  armés,  ainsi  appelles  parcequ'ils  brisoient  tout 
ce  qu'ils  rencontroient.  Ce  mot  vient  de  ruptus.  D'autres 
le  dérivent  de  roturiers,  c'est-à-dire  laboureurs  ;  de  rota. 

Rouvre.  Chesne. 

Roux.  Cheval,  en  vieux  François  ;  de  ross.  (V.  Rosse.) 
D'oii  vient  routier  et  rotier;  et  route  de  Ruta,  c'est-à- 
dire,  bande  de  soldats.  Le  R.  de  Garin  le  Loheranc  dit  : 

Là  veissiez  les  routes  assembler. 
Et  Amaury  iï.  l'est  le  cheval  aller. 

Hues  en  retorne  sor  le  roux  Arabi.         {Garin.) 

De  là  vient  arrouter,  c'est-à-dire  mettre  en  train. 

Roy  ou  Roi.  Ce  mot  a  esté  donné  à  beaucoup  de 
personnes,  comme  on  verra  cy-après.  C'esloit  celui  qui 
avoit  pouvoir  sur  tous  ceux  d'un  Corps.  Ainsi  il  y  avoit 
un  Roy  des  Arbalestriers,  des  Arpenteurs,  des  Barbiers, 
etc.  —  Roy  de  Bazoche.  Le  chef  des  Clercs.  (Voy.  Rasoche.) 
—  Roy- d'armes,  ou  HérauL  C'estoit  un  Officier  de  grande 
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authorité  parmi  les  anciens,  qui  alloit  dénoncer  la  guerre 
ou  la  paix.  —  Roy  des  Merciers,  estoit  celui  que  le  grand 
Chambrier  commettoit  pour  avoir  authorilé  de  visiter  les 
marchandises.  —  Roy  des  Ribauds,  estoit  celui  qui  se 
prenoit  garde  des  joueurs,  et  tiroit  tribut  des  bordeaux 
et  des  criminels  qu'on  exécutoit.(Ragueau.)Yoy.i?i6aMds. 

—  Roy  des  Poètes.  Il  faut  remarquer  que  les  anciens 
Poëtes  s'appelloient  Rois,  pour  avoir  gagné  quelque  prix. 

—  Roy  de  la  fève.  C'est  celui  qui  rencontre  la  fève  dans 
le  gasteau  qu'on  mange  à  la  fesie  des  Rois:  ce  qui  est 
une  imitation  des  Saturnales  des  Payens;  et  du  mot 
ephebiis,  c'est-à-dire,  jeune  homme  qui  servoit,  on  a 
retenu  le  mot  de  fève. 

Roye.  Raye. 

Royne  blanche.  Vefve  ou  délaissée  ;  en  mémoire  de 
Blanche  de  Castille,  vefve  de  Louis  VIll.  (Ragueau.) 

Royne.  Grenouille  ;  de  ra^ia. 

Il  ne  vaut  une  vieille  roine. 

La  robe  ne  fait  pas  le  Moine.        {R.  de  la  Rose.) 

La  Roynete.  Jeu  ancien.  (Coquillard,  p.  46.) 

Ru  ou  Rut.  Petit  ruisseau  des  prez  ;  dit  qécû,  /luo.  (N.) 

—  Ru.  Jet  de  pierre.  (Monet.)  —  Ru  de  [bâton.  Tour  de 
bâton,  artifice.  (Monet.) 

Rubebes.  Rebecs. 

Harpes,  guiges  et  rubebes, 

Conques  n'eust  Amphion  de  Ttiebes.       (Rose.) 

Rubeste.  Robuste.  Hues  piancelles,  au  Fabel  de  Sire 
Hains  et  Dame  avieuse,  dit  : 

Que  cil  qui  a  femme  rubeste. 
Est  garnis  de  mauvaise  beste. 

Rubiche.  Terre  rouge,  bol.  (Songe  du  Verger.)  C'est 
aussi  la  table  d'un  livre  ancien,  tels  que  sont  les  vieux 
livres  en  droit  qu'on  appelle  Pradhis,  à  cause  de  leur 
Imprimeur.  Or  ces  tables  estoient  écrites  en  ancre  rouge, 
et  de-là  leur  est  venu  ce  nom  de  rubrique. 

Ruche.  En  Languedoc,  bue  ou  ruche  à  miel  ;  de 
l'escorce  des  arbres  dont  on  les  y  fait  toutes  d'une  pièce, 
dite  la  rusque  :  car  on  creuse  un  tronc  d'arbre  à  ce  dessein. 
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Ruffa.  Rider.  (Voyez  Biarda.) 

Ruille.  Règle;  de  régula.  «  C'est  une  ruille  générale, 
«  que  les  poissons  qui  ont  écailles  et  noës  sont  net.  » 
(Bible  Historiûux.)  —  Mesure.  (Songe  du  Verger. 

Riiiller.  Le  Songe  du  Verger  se  sert  de  ce  mot, 
lorsqu'il  dit  ruiller  ou  juger. 

Ruimer,  ruëment.  Rugir,  rugissement.  (Rabelais.) 

Ruir.  Rugir  comme  le  Lion.  (Monet.) 

Ruiste.  Rude. 

Tant  mar  fu  ta  ruiste  fierté.        (Ovide.) 

Ruit.  Ruth  d'amour.  De  rugitus,  ou  de  ruo.  «  Ob 
«  impetum  quo  bruta  amoris  œstro  percita  in  feminas 
«  erumpunt.  »  —  *Ruit.  Bord  ou  ruisseau. 

Sort  le  ruit  d'une  fontanelle.         (Perceval.) 

Il  vient  de  ritha,  torrent  en  ancien  Allemand. 

Rustarins.  Rustres.  (Coquillard.) 

Rustrerie,  et  par  corruption  rusterie  et  rustrie. 
Brigandage,  pillerie,  volerie,  à  la  façon  des  rustres  (fan- 
tassins non  soudoyés),  qui  venant  à  se  débaucher  avec  le 
grivois,  faisoient  ripaille  entr'eux  de  ce  qu'ils  pouvoient 
voler  chez  le  bon  homme.  (Le  Duchat,  Notes  sur  Rabel.) 

Rustres  ;  de  rus,  ruris.  Fantassins  ou  piétons  levés  à 
la  campagne.  Soldats  qu'on  a  appelles  Adventuriers. 

Ry,  ou  rit.  Un  gué.  (Bochart.) 

Rydder.  Courir  ;  d'où  vient  le  mot  de  Languedoc 
raida  ,  fuir.  De-là  vient  aussi  une  rydde  ,  monnoye 
d'Allemagne,  où  est  représenté  un  Cavalier  courant. 


s 


Sabat.  Vient  de  l'Hébrieu  sabbat,  cessation. 

Sable.  Noir,  en  termes  d'armoiries,  venant  non  du 
sable  ou  terre  qui  est  noirastre  ;  mais  selon  Altasserra, 
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des   martes    sabelines   ou    zebelines  ;    d'où  il    a  esté 
corrompu. 

Sacca.  Offrit;  abrégé  âesacrificia.  (Bible  Historiaux.) 

Sacha  l'espée.  La  fourra  dedans;  d'où  vient  saca  de 
cops,  en  Languedoc,  battre;  et  de  sacals,  des  coups. 

Sache.  Un  fourreau  :  ce  qui  vient  de  sac,  mot  qui  est 
semblable  en  toutes  Langues. 

Et  de  l'espée  11  ensegne, 
Que  le  sache  et  pendant  la  ceigne.         (Perceval.) 

Sacher.  Chasser  venaison. 

Li  uns  pèchent^  li  autres  sachent.         (Ovide.) 
Sacher.  Tirer. 

Des  playes  sacha  hors  la  tente.         (Perceval.) 

Sacher  le  glaive,  et  évaginer,  c'est-à-dire,  le  dégainer. 
(Songe  du  Verger.)  Ce  mot  vient  de  l'Espagnol,  sacar. 
Sacher,  signifie  aussi  tuer. 

Sachets.  Religieux  vestus  de  sacs  ;  dits  saccarii. 

Sacquer  l'espée.  La  tirer  du  fourreau.  (Nicot.) 

Sadaier.  Caresser,  flatter.  (Monet.) 

Sade.  Gentil.  (Voyez  Physicien.)  Maussade. 

Il  n'est  rien  au  monde  plus  sade.         (Coquillard.) 

Sades  ou  Sadynetes.  Gentilles.  Livre  des  Pardons 
Saint  Trotet  contient  ce  mot  : 

Et  preschent  en  maintes  sornettes, 
En  quelles  sont  si  sadinettes, 
Frisques,  si  sades,  si  belles  : 
Il  a  mal  fait  de  parler  d'elles. 

Sadinet.  «  Sa  chambre  estoit  fort  sarfme^^e.  »  (Coquil.) 
C'est-à-dire,  propre,  nette. 

Saffres.  (Voyez  Coquilles).  Des  mignonnes. 

Femme  riant,  saffre  de  chiere, 

Baude,  alaigre,  de  belle  monstre.        (Coquillard.) 

Saffrettes.  Vives,  folâtres,  enjouées. 
Safre.  Fine,  madrée,  rusée. 
Saga.  Narration. 
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Sagen.  Annoncer. 

Sageot.  Sageolet. 

Saget.  Qui  fait  le  prude,  le  sage.  (Monet.) 

Sagette.  Arme  ancienne,  sorte  de  flèche. 

Ni  dard,  ni  sagette  qui  point 

De  iour  en  l'air  volante.  (Marot.) 

Sagiction.  Dard.  (Mehun  au  Codicille.) 
Sagitaire.  Archer. 

Li  autre  Archer  et  Sagittaire.         {Ovide.) 

*Sagum,  Vestement  des  anciens  Gaulois.  (Bochart.) 
C'esloit  une  espèce  de  saye  :  sur  quoy  est  à  remarquer 
que  les  sayes  de  laine  des  Gaulois  estoient  faits  à  fuseaux 
de  losanges  de  diverses  couleurs,  comme  l'a  remarqué 
Davity,  en  ses  Estais  et  Empires  du  Monde. 

Sahs.  Un  couteau. 

Saiau  et  Sagel.  C'est-à-dire,  sceau. 

Saie.  Habit  de  dessus.  Marot,  Epître  28,  dit  : 

Bref,  le  vilain  ne  s'en  voulut  aller, 
Pour  si  petit  ;  mais  encore  il  me  happe, 
Saie  et  bonnet,  chausses,  pourpoint  et  cappe. 

Saillir.  Sortir  ou  sauter. 

Saingreal.  (Voyez  Sangréal,  et  Gréai.) 

Saint.  Ceinture. 

Saintisme.  Très-saint.  (Perceval.) 

Saisine.  Possession.  (Voyez  Hordet.) 

Sal.  Sauf  ;  venant  de  salvus. 

Salade  ;  de  sila,  silata,  selata,  silus.  Casque. 

Salarier.  Payer  le  salaire  à  un  ouvrier.  (Monet.) 

Salemque.  Thessalonique. 

Saleté.  Oseille.  (Monet.) 

Loy  Salique.  Ancienne  Loy   de  France  ;   dite   de 
II.  20 
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Gallique,  ou  à  sale,  selon  quelques-uns.  Voyez  le  docte 
Dictionnaire  Etymologique  de  Ménage.  Et  Davisson,  de 
sale  et  lege  Salica:  ou  de  sale,  comme  qui  diroit  Lex 
Aulœ  Regiœ.  Elle  a  aussi  esté  dite  Lex  Salega,  d'un  Salego 
François,  selon  un  acte  ancien  cité  par  Galland,  au  Franc- 
alleu,  page  317.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  Salique, 
de  Sala^  fleuve  d'Allemagne,  parce  que  Pharamond, 
premier  Roy  François  ,  estoit  venu  de  Franconie  en 
Allemagne. 

Salle.  Maison  de  Gentilhomme  en  Basse-Navarre. 

Saluts.  Monnoye  d'or.  (Rabelais.)  Parce  qu'il  y  avoit 
escrit  à  l'entour  :  «  Salus  populi  suprema  lex  esto.  » 

Sambuë.  C'est  quelque  harnois  de  cheval.  (Perceval.) 

Un  palefrois  bien  enselez 

D'une  moult  riche  sambuë.       {R.  de  Merlin.) 

Same.  Son  ame. 

Par  amour  tant  qu'il  fist  partir 

S'ame  du  corps  sans  départir.        [R.  de  la  Rose.) 

Samis  ou  Sanis,  et  Samit.  Nipe  précieuse.  (Villeh., 
page  80.)  Voyez  Oriflamme.  Fine  estofife  de  soye.  (Marot.) 

Samit.  C'est  une  sorte  d'estoffe,  ou  peau. 

Robe  d'ermiae  et  de  samit.        (Perceval.) 

*SamoIiim.  C'est  une  herbe  que  les  Gaulois  cueilloient 
avec  la  main  gauche.  (Bochart,  en  son  Phaleg.) 

Samolus.  Sorte  d'herbe  appellée  Anagallis,  selon 
quelques-uns;  de  laquelle  les  Druydes  se  servoieut  à 
guérir  les  bœufs  et  pourceaux.  (Pline,  24.  2.)  [C'est  le 
mouron  d'eau.] 

Samy.  (Voyez  Samis.) 

Saiidal  et  Cendal.  (Voyez  Sendal.) 

S'il  fust  Evesque  de  Bourges 

Du  cendal  eut;  mais  il  est  cher.         {Villon.) 

Sanée.  Guérie;  saner,  c'est-à-dire,  guérir:  d'où  vient 
rendre  sains. 
Saner.  Guérir;  du  Latin  sanare.  (Gauvain.) 
Sanez.  Retranchez,  mutilez. 
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Il  faut  que  tant  de  moy  tenez, 

Qu'ils  ne  sont  chastrez  ne  sanez, 

Et  tout  nuds  ressemblent  un  homme.       (Marot.) 

Sangdedez.  Courte  épée  à  Venise,  où  les  Nobles  la 
portent  telle:  on  la  nomme  cinquedea,  comme  si  elle 
n'avoit  que  cinq  doigts  de  long. 

Sans.  Du  sang.  (Perceval.) 

Li  sans  li  boust  tout  et  résonne. 

Si  com  li  fers  chaux  qui  boulonne.       (Ovide.) 

Santonion.  [Mot  d'orig.  gauloise  ;  espèce  d'absinthe.] 
Saoulesse.  Saturité. 
Sap.  Du  sapin. 

Si  tient  une  lance  de  sap.      (Perceval.) 

On  l'appelle  aussi  d'abet;  ce  qui  vient  de  abies. 

*Sapana.  C'est  l'herbe  Anagallis,  selon  Dioscoride. 
[Mouron  rouge  employé  par  les  Gaulois  contre  la  morsure 
des  vipères.] 

Saphroire.  Fille  volage  ;  de  Uaoços,  levis. 

*Sîtppo.  Savon.  (Charron.) 

Saquer.  Tirer.  (Voyez  Sacher.) 

Sarabelles;  de  saraballa,  ou  sarabara,  sorte 
d'amples  culotes  à  l'antique.  (Rabelais.) 

Sarcoeus.  Cercueil.  De  aà^^. 

Sarcueil.  Cercueil. 

Sarcus  ou  Ghercus.  Sépulchre  ;  de  sarcophagiis. 

Sard.  Champ.  La  Chronique  de  Hainaut  dit  :  «  L'her- 
«  mite  avoit  labouré  un  sard,  et  semé  du  métail  en  la 
«  terre  qu'il  avoit  sartée,  et  quand  la  raeurison  vint.  » 

Sardines.  Sardoines,  pierres  précieuses. 

Sarfouir.  Fouir  par-dessus.  (Nicot.) 

*Sarisses.  Javelines  des  Gaulois. 

*Saronides.  Ce  sont  des  Théologiens  Gaulois,  comme 
les  Druydes  ;  et  mesme  on  croit  que  ce  sont  les  mesmes  : 
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car  âçvs,  d'où  vient  Drinjde  ;  et  aaçàv,  d'où  vient  Saronide, 
signifient  tous  deux  un  chesne.  Or  les  Gaulois  ont  adoré 
le  guy  de  chesne.  (Bochart,  en  son  Phaleg.) 

Saroye.  Sçaurois. 

Sarpe.  Serpe. 

Sarquiou.  Un  cercueil,  venant  de  aàç^,  caro  ;  parce 
qu'on  y  ensevelit  la  chair  :  d'où  vient  qu'on  l'appelloit 
un  sarcophage.  Juvenal  Satyra  10.  parlant  d'Alexandre 
le  Grand,  dit: 

Sarcophago  contentus  erit. 

S'arramuesclie . 

Largesse  ot  robe  toute  fresche, 

D'une  robe  s' arramuesche.  (R.  de  la  Rose.) 

Sarres  et  Passevolans.  Ce  sont  des  noms  de  canons, 
comme  les  suivans,  serpentines,  basilics,  fauconneaux, 
mousches,  mousquets.  On  leur  a  donné  ces  noms,  à  cause 
du  mal  qu'ils  font. 

Sarterion.  Psalterion. 

Sathenas.  Le  diable.  (Perceval.) 

Satirel.  Satires. 

Et  li  Satirel  et  les  Fées, 

Sont  moult  dolent  en  leurs  pensées. 

Quand  ils  pardenl  en  leur  tretines, 

Leurs  délicieuses  gaudines.  {R.  de  la  Rose.) 

Satrape.  C'est  un  mot  Persan,  dénotant  une  notable 
dignité,  et  a  esté  grécisé  ;  car  on  l'appelle  aatçànr^c 

S'atrouiller. 

Il  chante,  il  resve,  il  s'atrouille.        {Pathelin.) 

Sauge  sauvage.  L'herbe  Eupatoire.  (Jardin  de  Santé.) 
Saule  de  mer.  Agnus  castus. 
Saulsoye.  Saussaye. 
S'avoit.  Si  avoit. 

Savre.  Couleur  de  feu,  de  braise.  (Monet.) 

Saurip.  Saler  ;  venant  desaulrir,  eisalire.  C'est  aussi 
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boucanner,  ou  mettre  à  la  fumée  quelque  viande:  ou  de 
saveurir,  mettre  en  saveur  ;  mais  le  premier  me  semble 
meilleur.  Ainsi  saulcisse,  saulpiquet,  saulmiire,  etc. 
viennent  de-là; 

Saut  et  Saulx.  C'est-à-dire,  sauve. 

De  ce  fait-il,  se  Diex  me  saut.        (Perceval.) 

Sautelle.  Tressaille  de  joye.  Marot,  Epître  5,  dit  : 

Si-tost  qu'on  tient  propos,  qui  nous  agrée, 
Tant  que  le  cœur  de  plaisir  nous  sautelle, 
Pleust  or  à  Dieu  (ce  dit-on)  qu'une  telle 
Fust  or  icy,  etc. 

Sauveor.  Sauveur. 

Savy.  Sage.  Peyre  Remond  dit  : 

Non  es  savy,  ni  gaire  ben  après, 
Aquel  que  blaime  amour,  e  mal  eu  dis. 

S'ayrer.  Se  courroucer. 

Scalle  (faire);  de  l'Italien  far  scaîa,  prendre  port, 
mettre  l'échelle  à  terre  pour  y  descendre.  (Rabelais.) 

Scarres.  Escadres  ou  Escadrons  de  Cavaliers  ;  dits 
aussi  Eschelles. 

Scarsahi,  Un  rasoir. 

Scepeno.  Juge  ;  d'oii  vient  Eschevin. 

Schelme.  Scélérat. 

Sciens.  Sçavant.  (Livre  de  la  Diablerie.) 

Scientieiix.  Signifie  aussi  sçavant. 

Scintile.  Un  brin. 

*Scobies.  Sureau.  (Dioscoride.)  Je  ne  sçay  si  de-là  ne 
vient  pas  scopa,  c'est-à-dire,  balay. 

*Scovies.  Le  sureau,  selon  le  Grand  Atlas. 

Scraraasaxos.  «  Vocabant  Galli  olim,  culos  validos 
«  ex  Gregori  Turonensi.  »  D'oii  vient  stramasson,  de 
l'Allemand  stram,  c.-à-d.  escrime:  de-là  massacrer.  (F.) 

Screuna.  Escrene,  sousterrain  pour  se  tenir  l'Esté. 
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Scribsahes.  Pugillares. 

Se.  Si.  (Perceval.)  Voyez  Grocer. 

Séance.  Ajustement,  bienséance  ;  et  non  science, 
comme  Fauchet  l'a  expliqué,  sur  ces  mots  de  Thibaut  de 
Navarre  :  «  De  bonne  amour  vient  séance  et  beauté.  »  Car 
l'amour  fait  qu'on  s'ajuste  et  devient  propre. 

Seaut.  Sceut.  (Perceval.) 

Seaux.  Touchant  les  Seaux  anciens  ;  il  faut  remarquer 
avec  Fauchet,  que  les  anciens  Rois  de  France  marquoient 
leurs  monnoyes  et  lettres,  avec  leur  image  de  pourfil, 
comme  sont  .les  médailles  des  Grecs  et  Latins  ;  et  cela 
s'appelloit  imago  lusca;  et  se  pratiqua  jusqu'à  ce  que 
l'escu  des  fleurs  de  lys  fut  rendu  héréditaire  ;  car  on  n'a 
pas  veu  qu'on  s'en  soit  servy  depuis  Louis  le  Gros. 

Sebelin.  C'est-à-dire,  de  marte  zébeline  ;  d'où  vient 
le  mot  de  sable,  couleur  noire  es  armoiries. 

La  penne  qui  derraine  fu 

D'un  sébelin  noir  et  chanu, 

Qui  n'estoit  trop  long  ni  trop  les.       (Perceval.) 

Sec.  Mot  de  Languedoc. 
Secore.  Secourir. 
Secroi.  Secret.  (Perceval.) 
Séel.  Sceau. 
Séer.  S'asseoir.  (Perceval.) 

Séete.  Une  sagetle,  flèche. 

Qui  dards  et  séetes  portoient.       (Perceval.) 

Segié.  Assiégé. 

Segnelle.  Senelle,  fruit.  Jardin  de  Plaisance  contient 
ces  vers  : 

Mais  qui  en  prend  par  trop, 
Il  a  goust  de  segnelle. 

Segroies.  Sacrées.  (Merlin  ms.) 

Segraierie.  Selon  un  vieux  Livre  des  droits  du 
Vicomte  de  Beaumont  de  l'an  1286.  de  la  Sénéchaussée 
de  la  Flèche,  et  à^Xdi  Segraierie  de  la  Forest  de  Mellinais  : 
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o  C'est  de  Louis  Vicomte  de  Beaumont,  fils  de  Jean,  Roy 

«  de  Jérusalem,    et  Agnès,  Vicomtesse  de  Beaumont, 

«  femme  dudit  Loiiis,  qui  donnèrent  Jeanne  leur  fille  à 

«  Guy  de  Laval,  Sieur  dudit  lieu  et  de  Vitré,  avec  leur 

«  Chàstellenie  de  Lové.  » 

Segue.  Gigue.  (Horlus  Sanitalis) 

Seigné.  Marqué;  du  Latin  sigrwa^MS.  Joinville,  page 
258,  dit  :  «  Etouy  dire  au  bon  Roy,  qu'il  eust  voulu  avoir 
«  esté  seigné  â'nn  fer  tout  chault,  et  il  eust  peu  tant  faire 
«  qu'il  eust  ousté  tous  les  juremens  de  son  Royaume.  » 
G'est  Saint  Louis. 

Seigneur.  De  senior,  c'est-à-dire,  plus  vieux. 

Seignor.  Seigneur  ;  de  senior. 

Seignoiirir.  Dominer;  de  senior. 

Seille.  Seigle.  (Rabelais.)  —  Seille.  Seau. 

Sein.  Gloche;  venant  de  signum,  parce  qu'on  en 
porLoit  autrefois  à  la  guerre  pour  avertir.  De-là  vient  le 
proverbe  :  «  Il  n'en  fait  pas  les  seins  sonner  »  ;  d'où  est 
venu  tocsein. 

Seine  ou  Seime.  Un  filé,  rets  de  pescheur. 

Seing.  G'est  une  sorte  de  cloche,  appellée  signum  en 
Latin,  d'où  vient  le  mot  de  tocsein. 

Seingle.  Sangle  de  cheval  ;  de  cingulum. 

Séjours.  Avec  le  temps,  en  son  temps,  reposé,  frais. 

*Selago.  Espèce  de  camphorata,  ou  mousse  terrestre, 
dont  les  Druydes  faisoient  grand  estât.  (Pline,  24.  2.) 

Sels.  Seuls.  (Perceval.) 

Selve.  Forest  ;  de  sylva.  Guiot  de  Nanteuil  dit  : 
Li  oisel  chantent  cler  en  la  sélve  ramée. 
De-là  vient  le  nom  de  l'Abbaye  de  Grand  Selve,  et  la 
Seuve  Goudesque  de  Saint  Gilles,  en  Languedoc. 

Semady.  Samedy. 

Semblableté.  Ressemblance. 
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Semblance.  Similitude.  (Voyez  Engagne.) 

Semblant.  Mine.  (Gaces  brusiez.) 

Semé.  Sixiesme.  (Perceval.)  Eu  Anjou,  ce  mot  signifie 
service  de  sept  jours  pour  les  morts  ;  de  semaine,  et 
septimania. 

Semerre.  Semeur. 

Semille. 

Si  ont  trop  estrange  semille, 

Li  Rois  fet  gésir  o  sa  fille.      {R.  de  la  Rose.) 

Semilleux.  D'où  semeur.  (Voyez  Fel.) 

Semnothées.  C'estoient  une  sorte  de  Prestres 
Gaulois,  comme  les  Druydes  ;  et  mesme  selon  d'autres,  ce 
sont  les  mesmes.  (Estais  et  Empires  de  Davity.) 

Semondre.  Appeller,  prier,  solliciter. 

Je  ne  te  prendray  aux  cheveux, 
Lyon  ;  mais  sans  plus  te  semondre, 
Moy-mesme  je  me  veux  répondre.        {Marot.) 

Semoner.  Prier. 

Et  li  bons  Rois  l'en  semonoit.       (Perceval.) 

Semonner.  Aussi  appeller,  prier. 

Sempiterneuse.  Vieille  décrépite.  (Satyres  Chrest.) 

Semy  Droit.  [C'estla  basse  voirie  ou  la  basse  justice. 
(Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

*Senas  ou  Cenas.  Prestresses  d'un  Dieu  des 
Gaulois.  Vierges,  comme  les  Vestales.  (Atlas  Major.) 

Sendal  et  Sandal.  Bois  rouge  des  Indes.  C'est  aussi 
quelque  estoffe  ou  linge.  «  Portans  ses  armes  battues  sur 
»  sendal.  »  (Joinville.) 

Sendalles.  La  Bible  Historiaux  ms.  dit:  «  El  chauca 
»  chauces  d'oi-  et  de  soye,  qu'on  appelle  sendalles,  et 
»  sacesma  trés-noblement.  »  Parlant  de  Judith,  quand 
elle  alla  vers  Holopherne. 

Séné.  Qui  a  bons  sens.  (Perceval.) 

Senefiance.  Signification. 
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Seneschal.  C'est  une  ancienne  Charge  dénotant  le 
Maistre  d'Hoslel,  et  vient  de  xoivagXoç,  prœpositiis  mensœ. 
D'autres  le  tirent  de  scalco,  ou  siniscalco,  c'est-à-dire, 
en  langage  Theutfranc,  Intendant  sur  la  viande  ;  et 
d'au  très,  de  senex  et  de  chai,  c'est-à-dire,  vieux  Chevalier  : 
mais  Fauchet,  se  tient  au  premier  advis.  On  trouve 
souvent  ce  mot  dans  les  vieux  Romans. 

Force  ont  li  Seneschal  hasté 

A  la  cuisine  la  viande.  {R.  de  la  Rose.) 

Les  Anciens  ont  confondu  la  dignité  de  Senescallus, 
avec  celle  de  Dapifer.  Et  par  ainsi  il  reste  que  c'estoit  le 
Maistre  d'Hostel, 

Seneschal,  (Voyez  Chape.)  Le  grand  Seneschal  ou 
Dapifer,  ayant  intendance  sur  le  boire  et  manger  du  Roy, 
commandoii  aussi  les  armes.  Celte  Charge  estoit  à  la 
Maison  d'Anjou.  Il  portoit  aussi  la  Chape  Saint  Martin 
aux  armes.  C'estoit  la  plus  haute  Charge  du  Royaume. 
(V.  Mareschal  et  Plait.)  Il  vient  de  Cenarchus.  (Perionius.) 

Seneschal.  C'est  aussi  un  vieux  Chevalier  ;  dit  de  Senex 
et  Caballus.  (Turnebe,  Fauchet,  Ménage.)  C'est  aussi  un 
Pourvoyeur. 

Judas  estoit  Séneschaux  des  Disciples.        {Merlin.) 

Sénevé.  Moustarde. 

Senez.  C'est-à-dire,  ayant  bon  sens. 
LeDaulplîin,  le  preux,  \e  senez.      (Villon.) 

Sengler.  Sanglier. 

Senhor.  Seigneur. 

Senior,  Segnor,  et  Signor.  Seigneur. 

Senne.  Assemblée  à  son  de  cloche  ;  dite  de  signum, 
sein,  c'est-à-dire,  cloche:  d'où  vient  tocsein. 

On  dit  que  femmes  tienne  senne, 

Avec  Bietrix,  Berthe  et  Jehanne, 

En  leur  senne  n'a  rien  celé, 

Là  est  le  secret  révélé.  {Reb.  de  Mathiolus.) 

Sennes.  Nation  dont  parle  fort  Merlin. 

Senon.  Sinon. 

Où  il  n'y  a  .se  bruyère  non.        (Perceval.) 

II.  21 
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Sens  engins.  C'est-à-dire,  ses  engins,  ou  inventions, 
et  mesme  ses  esprits. 

Sente.  Petit  chemin,  sentier. 

....  Et  du  plaisir  exempte 

Va  par  les  bois  qui  n'ont  chemin  ne  sente.      {Marot.) 

Sentelet.  Petit  sentier. 

Sentente.  Son  entente. 

Fox  est  qui  sentente  y  a  mise.        {Ovide.) 

Sentu.  Senty. 

Les  oiseaux  qui  tant  se  sont  teus, 

Pour  l'Hyver  qu'ils  ont  tous  sentus.      {R.  de  la  Rose.) 

Sepelices. 

Ne  pour  leurs  luisans  sepelices, 

Dont  estes  semblans  hardefices.       {R.  de  la  Rose.) 

Séquence.  Suite,  ordre. 

Nombrer,  rouler,  tout  par  ordre  et  séquence, 

Les  tiens  ayeulx,  etc.  {Marot.) 

Sequin.Espée;  de  sckinculter,  en  Arabe  :  d'où  vient 
qu'on  dit  en  Languedoc,  saca  de  cops,  c'est-à-dire,  bailler 
des  coups  ;  et  de  sacals,  c'est-à-dire,  de  grands  coups. 

Seraos.  Peigne  de  fer.  (Voyez  Serrant.) 

Serdelleaux.  Les  Meslanges  Historiques,  en  l'Estat 
des  Olficiers  du  Roy,  disent:  «  (Combien  de  Fourriers  il  y 
«  doit  avoir,  et  des  Serdelleaux  sous  eux.  » 

Sere. 

Le  sève  et  le  fils  aisnez.       (Villon.) 

Possible  qu'il  entend  le  dernier  nay. 
Serener.  Calmer,  adoucir. 

Serenant  leurs  adversitez.       (Ronsard.) 

De  l'Italien  serenare,  tranquiliser. 
Serge.  Estoffe,  vient  de  sericum. 
Sercot  et  secot,  surcot.  Une  chemisette. 

Chacun  ot  sercot  et  chemise.         (Guuvuin.) 

C'est  aussi  une  sorte  de  cotte,  ou  fourreau  pour  conserver 
les  cottes. 
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Serians,  estoienl  aussi  des  Soldais. 

Vingt  mille  serians  à  pié. .      (Villehardouin.) 

Sériant  du  diable.  C'est-à-dire,  esclave  du  démon.  — 
Sériant,  se  prend  pour  serviteur,  officier  de  Château,  ou 
valet  ;  et  vient  de  serviens. 

Ont  li  sériant  la  table  ostée.         {Perceval.) 

Série.  Soirée,  ou  nuit  seraine. 

Claire  série  et  belle  estoit.      {R.  de  la  Rose.) 

Seris.  Chicorée.  (Lespleigney.) 

Sermons.  Discours.  (Voyez  Plusour.) 

Seror  et  Sereur.  C'est-à-dire,  sœur. 

De  ma  seror  qui  m'a  batuë.       {Perceval. J 

Serourge.  Mary  de  notre  sœur,  ou  de  la  sœur  de 
nostre  femme,  de  sororius  ou  soror.  (Nicot.) 

Serpeliere.  Prononcé  en  divers  lieux  cherpeliere. 

Serpentir.  Se  repentir.  (Merlin.) 

Serpol.  [C'est  le  trousseau  donné  à  la  fille,  en  la 
mariant.  (Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Serrant.  Peigne;  ô."  où  serancer.  Il  \ieni  de  séparante, 
autant  qu'il  sépare  les  cheveux. 

Quand  les  dons  nous  furent  faillez. 

Lors  devint-il  son  pain  querrant, 

Et  ie  n'eus  vaillant  un  serrant.       {Marot.) 

Sers.  Certain,  ou  certes. 

Servantois  ou  Sorventois.  Sorte  de  Vers  ou  de 
Satyres  que  chantoient  les  Trouverres,  Poètes  Provençaux, 
selon  l'invention  des  Picards:  ce  qui  vient  de  servel, 
c'est-à-dire,  cerveau.  (Art  de  Rhétorique  ancien.) 

Serviens  et  Serians.  Aussi  serviteurs. 

l'ay  puissance  seur  toute  gens. 

Le  Seigneur  pui  faire  Sergens.     (Ovide.) 

Ce  mot  se  prend  aussi  pour  serviteur,  ou  amoureux 
d'une  fille.  Le  Chanoine  de  Saint  Quentin,  Poëte,  disant 
qu'amour  le  fait  endurer,  parle  en  ces  termes  : 

Seul  pour  itant  qu'ell'  se  puisse  vanter 
Qu'aucuns  amans  soit  mors  en  son  servise  : 
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Mes  ce  n'est  pas  loyautez  ne  franchise, 
De  son  sériant  qui  loyal  la  grever. 

Servissable.  Serviable,  officieux. 

Ses.  C'est-à-dire,  son. 

Sesaiite.  Soixante.  (Perceval.) 

Seses.  Des  pois  chiches.  (Platine.) 

Sesme.  (Voyez  Traîneaux.) 

Sesterage.  [Tribut  que  quelques  seigneurs  levaient 
sur  chaque  sestier  de  bled.  (Laurière,  Gloss.  D.  Fr.)] 

Seu.  Du  sureau.  (Monet.)  Voyez  Suier. 

Sève.  Sienne, 

De  la  sève  biauté  d'escrire.       (Ovide.) 

Seve.  Graisse  de  la  terre  qui  monte  entre  les  écorces 
des  arbres  en  telle  abondance,  que  par  fois  elle  sort 
dehors,  et  leurs  écorces  se  séparent  alors  aisément;  de 
sorte  que  les  bergers  eu  font  des  flustes.  Et  vient  non  de 
sapor  ;  mais  de  sepum,  suif,  sorte  de  graisse,  comme  qui 
l'appelleroitsey^ug;  ou  comme  sevrer,  de  separare.  Ou  de 
sepve,  c'est-à-dire,  venant  de  sep. 

Sevenes.  Ce  sont  des  montagnes  de  Languedoc,  dites 
des  Anciens,  Cebennœ  et  Gebennœ;  de  kenen,  en  ancien 
Breton,  le  dos  d'une  montagne.  Ou  du  Syriaque  .^^ebina, 
montis  supercilhim,  selon  Bochart,  en  soii  Phaleg. 

Sevent.  Ils  sçavent. 

Severondes.  Sortie  d'un  toit  sur  la  rue. 

Seulx.  Seul. 

Seumer.  Semer. 

De  Sevré.  C'est-à-dire,  dessus.  (Perceval.) 

Sevrer.  Séparer.  Alain  Chartier  dit: 

Il  fut  pieça  fait  un  nouvel  Statut  en  l'Eglise, 
Qui  dessevra  l'ordre  de  mariage  de  la  Prestrise. 

De-là  sevrer  les  petits  enfans,  c'est  les  séparer  de  la 
mamelle,  leur  oster  le  lait  et  leteton.  Et  la  Sevré,  rivière 
appellée  Separis  des  Latins,  retient  aussi  ce  nom,  pour 
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ce  qu'elle  sépare  ou  sevré  le  païsdu  Maine  de  la  Normandie. 
Les  uns  tirent  ce  mot  de  separare;  mais  il  me  semble 
qu'il  peut  venir  tle  ex  uberare,  tirer  de  la  mamelle. 

Seus.  Seul. 

Sezille.  Sicile. 

Si.  A  esté  employé  diversement  ;  car  par  fois  si,  c'est- 
à-dire,  son. 

Qu'elle  soit  moie  et  ie  si  sire.      {Perceval.) 
Si,  sans  si.  Sans  défaut. 

Il  voudroit  bien  à  la  Dame  sans  si, 

Oster  la  force  et  le  vouloir  aussi.  (Marot.) 

Si.  Ses.  (Perceval.)  Voyez  Chetifvoison. 
Si.  Tant.  (Voyez  Démentir.) 

Sibba.  Paix. 

Sicamor.  Cercle  lié,  termes  d'armoiries.  (Geliot.) 

Siegle.  Siècle.  Roy  de  Cambray,  Poëte,  dit  : 

Se  li  Roys  de  Cambray  vist 
Le  siégle  si  bon  comme  il  fist. 

Siert.  Si  estoit.  (Pierre  de  Blois.) 

Siet.  Est.  (Boëce  ms.) 

Sieur  et  Monsieur.  Vient  de  Sire. 

*Sigebard.  Chantre  vainqueur  ;  et  Robard,  Chantre 
rouge,  ou  barbe  rouge. 

Siglaton.  Esloffe.  (Voyez  Désic.) 

Cil  avoit  un  samit  vestu 

D'un  bon  porpoint  à  or  battu, 

Et  d'un  siglaton  parti.  {Perceval.) 

On  disoit  aussi  ciglaton,  selon  le  mesme. 

D'une  grand'  chambre  portenduë 

De  ciglatons  et  de  cendaux.  (Perceval.) 

Signamment.  Nommément,  expressément. 

Signet.  Cachet.  R.  d'Eurialus  dit  : 

Lettres  clouses  et  de  ton  signet  cachetées. 

Signifiance.  Signification. 
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Silir  ou  Seillir,  Cligner  les  yeux. 

*Siloduns.  Gens  exécutans  leur  vœu. 

Simille.  Froment;  îfnd^,  semoule.  Bible  Historiaux 
dit:  «  Gasteaux  faits  d'huile  et  de  fleur  de  simille.  » 

Simonie.  Vente  des  choses  saintes,  de  Simon  Magus. 

Sinople.  Vert,  es  armoiries. 

Siot.  Poursuit. 

Sire  de  l'Ost.  Général  de  l'Armée.  (Villehardouin.)  De 
xvçcoç;  d'où  vient  Sieur.  La  Bible  Historiaux  dit  :  «  Nostre 
«  Sires  Dieux.  »  —  Idem  :  «  Roy  des  Roys,  et  Sire  des 
Sires.  »  (Apocalypse.) 

Sirona.  [Dééesse  gauloise  qui  présidait  aux  astres.] 

Sisylle.  L'Isle  de  Sicile. 

Luy  Sist.  Cela  luy  sied  bien  :  comme  aussi  s'assist,  et 
s'assistrentf  c'est-à-dire,  s'assirent. 

Siste.  Sixiesme. 

Sistrameor.  [Mot  d'origine  gauloise;  c'est  le  fenouil, 
plante.] 

Sixte.  Six  heures.  Les  Menus  propos  de  Pierre  Grin- 
goire  disent  :  «  Pour  l'envoyer  viron  l'heure  de  sixte.  » 

Sliobies.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'est  le  sureau.] 

Slcouboiiloum.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'est  la 
morelle  noire.] 

Sliumo.  Dès  aussi-tost. 

So.  C'est-à-dire,  ainsi. 

De  Sobre.  De  reste.  (Coquillard.) 

Sodées.  Payemens. 

Ne  suis  pas  venu  pour  servir, 

Ne  pour  sodées  desservir.  (Ovide.) 

La  Soe  gent.  C'est-à-dire,  ses  gens,  sienne.  (Perceval.) 
Soef.  Doux,  agréable.  Marot,  8.  Opuscule,  dit  : 
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Qui  dans  le  cœur  fait  sourdre  une  fontaine 
Saillant  du  Ciel,  d'un  goust  tant  bon  et  soef, 
Que  qui  en  boit  il  n'aura  jamais  soif. 

Soefvement.  Agréablement. 

Sœurorge  et  Sororge.  Mary  de  ma  sœur. 

Se  Soferir.  Se  passer,  se  priver. 

Soie.  Sienne. 

Soie,  et  à  souëf.  Agréable.  Villehardouin  dit  :  «  Et  li 
«  iours  fu  tels  et  clers,  et  li  venez  dois  et  soye%.  » 

Soignantage.  [Concubinage.  (Laurière,  Gl.  D.  Fr.)] 

Soilure.  Échauboulure,  petites  pustules  rouges  occa- 
sionnées par  la  chaleur,  qui  viennent  à  la  peau.  (Monel.) 

Soissonge.  Saxe.  (Charron,  Histoire  Universelle.) 

Sol.  Monnoye,  vient  de  solidus.  Les  sols  ou  deniers 
nerets,  c'est-à-dire,  noirs,  valoient  les  soixante,  trenle- 
six  sols  parisis.  (Ragueau.)  Le  neret  vaut  moins  que  le 
tournois,  et  le  parisis  un  quart  moins  que  le  tournois.  — 
Sol  Mançais,  c'est-à-dire,  du  Mans,  valant  un  sol  Normand, 
et  un  demy.  D'où  vient  le  Proverbe  :  un  Mançay  vaut  un 
«  Normand  et  demy.  «  Ragueau  dit  que  le  sol  Mançais 
valoit  le  double  des  tournois.  —  Sol  ou  Soûl,  ou  denier 
Viennois.  C'estoit  certaine  monnoye,  dont  on  usa  ancien- 
nement en  Dauphiné  et  Forest,  selon  Ragueau. 

Il  y  en  a  eu  de  beaucoup  d'autres  noms,  expliquez 
dans  les  Livres  des  monnoyes. 

Solacier.  Donner  de  la  récréation.  (R.  de  la  Rose.) 

Solacieux.  Récréatif,  agréable,  consolant. 
Il  vous  remplira  l'ame  toute 
De  ce  plaisir  solacieux, 
Que  sentent  les  Anges  aux  Gieux. 

Solaux.  Soleil.  Guyot  de  Nantueil  dit  : 
Li  Solaux  est  levez, 
Qui  abat  la  rousée. 

Aller  en  Soldée.  Se  mettre  à  la  solde. 

Solduriers.  Gens  qui  suivoient  les  Chevaliers,  devant 
courir  mesme  fortune  avec  eux,  selon  Fauchet. 
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Soldurieur.  Courageux  ;  d'où  soldat. 

*Soldurii.  Hommes  Religieux,  selon  l'Atlas. 

*SoLDURn.  Soldats  ;  à  cause  de  la  solde  qu'on  leur 
donnoit.  (Nicot.) 

Sole.  Seule.  (Perceval.)  Et  sol,  seul. 

Solerets.  Armes  de  fer  pour  les  pieds. 

Solier.  Maison  à  deux  estages. 

Ci  gist  et  dort  en  ce  solier.       (Villon.) 

Le  Languedocien  a  retenu  ce  mol.  {\ oyez  EînhrmicJier.) 
Ce  mot  dénoie  un  lieu  haut,  veu  du  Soleil,  et  possible 
vient-il  de  là.  Ainsi  on  appelle  le  haut  des  maisons  en 
Languedoc  un  soulelié. 

Les  Mareschaux  ostex  livrer, 

Solliers  et  cambres  délivrer.  {Le  R.  de  Brut.) 

Sollers.  Souliers.  (Gauvain.) 

Soit.  Paye,  deslie.  (Perceval.)  De  solvit. 

Solution.  Payement.  (Pathelin.) 

Someron  du  chief.  Le  sommet  de  la  teste.  (Aldobr.) 

Sommade.  Charge  d'une  beste  de  somme.  Froissard, 
vol.  2.  chap.  182,  dit:  «  On  leur  envoya  vingt-quatre 
«  sommades  de  bon  vin,  et  autant  de  pain,  et  de  la 
«  poulaille  grant  foison  pour  les  Seigneurs.  » 

Sommeton.  Sommet.  (Merlin.) 

Son.  Un  air  de  Chanson  ;  un  sommet. 

Quand  de  branche  en  branche  monta, 

Du  grand  arbre  de  sec  en  son,        {Perceval.) 

C'est-à-dire,  jusqu'au  sommet. 
Li  Sonne.  Songes.  (Histoire  des  Albigeois.) 
Sor.  Sur.  (Perceval.) 

*Sorbiodunum.  Colline  seiche  ;  du  mot  Syriaque 

sorha^  c'est-à-dire,  seicheresse.  (Bochart.) 

Sorbir.  Avaler. 


sou  169 

Sorceaux.  Sorte  de  Preslres  anciens  :  d'où  vient  le 
mot  de  sorcier.  (Songe  du  Verger,  liv.  1.) 

Sorcerie.  Sorcellerie.  (Voyez  Charroye.) 

Sorcot.  Surcot. 

Sorcuidance.  Outre-cuidance. 

Sordoier.  Sortir  d'une  source  d'eau. 

Sordois.  Sourd.  (Gauvain.) 

Sorne.  Entrée  de  la  nuit,  crépuscule  du  soir.(Monet.) 

Sorner.  Se  mocquer. 

Dites  ie  vous  pri,  sans  sorner.        (Pathelin.) 

Soroige.  Sororge.  (Voyez  Serourge.) 

Soroison.  Vespre,  soir. 

Sorventois.  (Voyez  Servantois.) 

S'ost.  Son  Armée. 

Sot.  Sous. 

Et  sot  les  reins  et  les  espaules.      (Perceval.) 
Il  signifie  aussi,  il  sceiit.  Le  R.  d'Alexandre  dit: 
Vestu  comme  François,  et  sot  parler  Romans. 

Sotie.  Sotise,  bêtise.  Marot,  Epîlre  56,  dit: 

0  la  sotie  véhémente  ! 

Sou,  ou  Seu  à  pourceaux.  C'est-à-dire,  un  tect;  de 
sudiSy  qui  est  le  mesme  en  la  Loy  Salique  :  c'est  pourquoy 
en  Languedoc  on  dit  aux  pourceaux  quand  on  les  mené  à 
leur  tect,  à  soude  ;  et  sudes,  vient  de  sus.  —  Sou.  Pied  de 
pourceau  assaisonné  pour  manger.  (Nicot.)  —  Sou.  Graisse 
de  porc.  (Le  Duchat,  noies  sur  Rabelais.) 

Souante.  Eschanson. 

Soubarbade.  Mot  du  Languedoc,  c'est  un  coup, 
dont  on  relevé  le  menton  à  quelqu'un  qu'an  méprise. 

Soubitês.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'est  le  lierre.] 

Soucier.  Chagriner,  ennuyer. 

Ce  qui  garda  de  tant  me  soucier  ; 

Car  de  leur  gré  vinrent  m'associer.        {Marot.) 

u.  22 
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Soudivant.  Séducteur,  ou  séduisant. 

Moût  fut  soutis  et  soudivans, 

Guillem  chapuis  et  bon  truans.        {Bible  Guyot.) 

Soudoyers  et  Sergents.  Soldats. 

Soudre.  Payer.  (Pathelin.) 

Souduis.  Séducteur, 

Souef.  Suave,  agréable  à  l'odorat.  (Monet.)  Voy.  Soef. 

Soueveté.  Suavité.  (Monet.) 

Je  m'en  Soufferroi.  Je  m'en  passeray. 

Souffisance.  Contentement  de  ce  qu'on  posséda. 

Souffire.  Estre  suffisant. 

Voire,  mais  souffira  cecy, 

Pour  bien  fourrer  toute  sa  robe,        {Pathelin.) 

Souffratge.  C'est-à-dire,  manque. 

Souffreté.  Indigence,  pauvreté.  (Monet.) 

Souffreteusement.  Dans  la  pauvreté.  (Monet.) 

Souffreteux.  Indigent,  pauvre.  (Monet.) 

Sougiez.  Sujet.  (Coustume  de  Poitou.) 

Soûl.  Seul.  (Perceval.) 

Soulacier.  S'esbattre,  selon  l'inscription  qui  est  au 
Bois  de  Vincennes  :  «  Philippe  Loys,  lils  de  Charles, 
«  Comte  de  Valois,  qui  de  grand  prouesse  habonda, 
«  iusques  sur  terre  la  fonda,  pour  s'en  soulacier  et 
«  esbaltre,  l'an  1334.  » 

Souldée.  Payement.  Rebours  de  Mathiolus  dit  : 

Et  Amen  (Aman)  a  malle  souldée, 
Car  il  fut  au  gibet  pendu. 

Souhaitier.  Souhait. 

Souil.  Bourbier  oîi  se  veautre  le  pourceau. 

Souloir.  Avoir  coustume.  (Monet.) 

Soultre.  Dessous. 
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Souquenie.  (Voyez  Squenie.) 

Souravis.  Habits  à  mettre  par  dessus  les  autres. 

Sourdre.  S'ortir,  jaillir. 

Il  en  sourdroit  une  pucelle 

Portannt  fruit  à  double  mamelie,     {Fontaine  des  Amour.) 

Soustenans.  C'est-à-dire,  un  pilier. 

Sout.  Sçait  ou  sceut.  (Pereeval.) 

Soute  ou  Soulte.  Solde.  (Monet.) 

Soutiex  ou  Soutis.  Subtil. 

Soutilesse.  Subtilité. 

Soutillier.  Apprendre,  découvrir. 

Soutiment.  Subtilement. 

Soutis.  Subtil. 

Soutlvement.  Subtilement.  (Songe  du  Verger.) 

Spalmé.  Gaudronné  ;  de  l'Italien  spalmare. 

Spare  ou  Sparum.  Sorte  de  dard  ;  du  vieux  mot 
Allemand  spiets  ou  spietie,  pointe.  (Lipse.) 

Spasmeir.  Évanouir,  pasmer. 

*Spata.  Arme  antique  des  Gaulois.  (Bochart.)  D'où 
espée:  elle  estoit  pesante,  longue,  et  sans  pointe. 

Speciosité.  Beauté. 

Sportulle.  Cent  quadrins  que  les  riches  donnoient 
aux  nécessiteux  parmy  les  Romains. 

Spuriene  amphilhéose.  C'est-à-dire,  rente  volante, 
ou  bâtarde.  (Voyez  Fief.) 

Squenie.  Roquet,  voile,  manteau,  écharpe  que  les 
femmes  portoient  l'été.  (Nicot.) 

Squille.  (Voyez  Seing.) 

Stangue.  Bois  d'une  ancre  de  Navire. 

Stropo.  Paillardise  ;  du  latin  stuprum. 
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Stradiot.  Soldats  ;  du  Grec  stçanàrr^s. 
Suaire  ;  de  sudarium,  ou  de  suere. 
Subcurre.  Subvenir  ;  du  Latin  succurere. 
Subgié.  Sujet.  (Songe  du  Verger  ms.) 
Subliastation.  Encan. 
*Subites.  Du  lierre.  (Bocliart.) 
Sublet.  Siflet  d'oiseleur. 

Qui  doucement  fait  chanter  son  sublet. 

Pour  prendre  au  bric  l'oiseau  nice  et  foiblet.         (Marot.) 

Subselles.  Chaire    à    prescher  ;    dite    des   Latins 
subsellia.  (Nef  de  Santé.) 

Subtilier.  Exténuer  ;  subtilier  les  humeurs. 
SuDTiLiER.  Imaginer,  inventer,  machiner.  (Mcot.) 

Suen.  Sien  ;  et  par  fois  son. 

Suer.  Sœur.  (Perceval.) 

Sues.  Son. 

Suetes.  Chouettes. 

Autant  vaut  chasser  aux  suetes.      (Coquillard.) 

Suibites.  Du  lierre.  (Dioscoride.) 

Suier.  Fuseau,  sureau.  (Monet.) 

Suite.  Alose  de  mer.  (Fables  d'Esope  anciennes.) 

Sulfi.  [Mot  gaulois  ;  signifie  déesses  protectrices.] 

Sumer.  Quelqu'un. 

Sundostren.  Euroaster. 

Sundren.  Auster. 

Sundwestren.  Euroafricus. 

Sunt.  Sont.  (Joinville,  page  351.) 

Suour.  Sueur. 

Superable.  Excellence,  superlative. 
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Superceder  de  parler.  Cesser.  (Nef  des  Dames.) 

Supployer.  Supplier.  (Songe  du  Verger.) 

Suppressure.  Dissimulation,  fallace. 

Suque.  Le  sommet  de  la  leste:  d'oii  vient  assiica, 
mot  de  Languedoc,  qui  signifie  assommer. 

Surcot.  Surcote,  riche  couverture  des  jupes  d'une 
Dame.  (Monet.)  Voyez  Sercot.  —  Surcot.  Corps,  corset  de 
la  cotte.  (Monet.) 

Surelle.  Herbe.  J'estime  que  c'est  l'hiéble. 

Surfaits.  Forfaits.  (Gauvain.) 

Siiryeon.  Un  ruisseau.  (Froissard.) 

Surgeiire. 

Si  con  le  chat  set  par  nature 

Les  sciences  de  Surgeure^ 

Ne  n'en  puet  estre  détournez.       {R.  de  la  Rose.) 

Surmarcher.  Noter,  marquer,  censurer. 

Tous  lesquels  mots  ie  ne  di  pour  tascher 

A  leur  bonheur  confondre  ou  surmarcher.        (Marot.) 

Surpoil  ou  Serpeau.  Trousseau  que  les  père  et 
mère  donnent  en  mariage  à  leur  fille.  (Monet.) 

Surquanie. 

Son  habit  fut  en  surquanie, 

Honneste  et  sans  villenie  ; 

Mais  elle  ne  fut  de  hourras.        {R.  de  la  Rose.) 

Surquerir  un  homme.  L'interroger  trop.  (Nicot.) 

Sus.  Ouy. 

Suscitement.  Résurrection, 

Susciter.  Résusciter.  (Voyez  Triiage.) 

Suseau.  Sureau.  (Nicot.)  Voyez  Suier. 

Suserain.  Souverain.  (Ragueau.) 

Suyer.  Sureau.  (Nicot.)  Voyez  Suier. 

Sydoine.  Linge ,   mouchoir.  Merlin  fait  dire  à  la 
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Véronique:  «  J'avoye  un  sidoi7ie  si  en  ters  (c'est-à-dire, 
«  frotai)  la  chiere  de  Jésus.  11  vient  de  sindoji. 

Syn.  Laine  avec  le  syn  ou  surge,  c'est-à-dire,  sans 
laver.  Les  Latins  l'appellent  lana  succida. 

Couleur  Syndonique.  (Nef  des  Folles.) 

Syre  ou  Cyre  ;  de  y.hçcoç,  c'est-à-dire,  Seigneur.  De-là 
vient  Sieur,  et  Monsieur. 

Qui  de  cest  païs  fu  tou  Syre.      (Perceval.) 

Syrventes.  Des  Satyres  en  Vers.  Voy.  Servantois. 
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Tabart.  Sorte  d'habit.  (Villon,  Froissard.) 

Tables,  ou  jeu  des  Dames.  (Voyez  Glic.) 

Taborer  aux  oreilles.  C'est-à-dire,  corner,  et  comme 
y  sonner  du  tambour. 

Tabourdeur.  Joueur  de  tambour. 

Tabourer.  Tabouler,  battre  dru  et  menu  du  pied,  de 
la  main,  ou  d'autre  chose  contre  une  porte,  une  fenestre 
ou  quelque  autre  endroit  pour  se  faire  ouvrir.  (Monet.) 

Tabourner.  Sonner  du  tambour.  (Voyez  Dissonent.) 

Tabiit.  Bruit,  fracas.  Marot,  Epitre  56,  dit  : 

Et  les  bras  à  le  pellauder. 
Et  si  ne  vaut  pas  le  tabut. 

Tabuler.  Inquiéter,  chagriner,  affliger.  (Nicot.) 

Tacan.  Un  méchant  homme  ;  et  vient  de  l'Hébrieu 
tacac,  c'est-à-dire,  tromperie. 

Tacle.  Un  trait  colé  et  ferré,  pour  l'arc.  (Nicot.) 

Tacon;  de  l'Italien  taccone.  A.  Oudin  dit  signifier  un 
bout  à  un  soulier;  à  Metz,  c'est  le  gras-double:  et  à 
Genève  c'est  un  morceau  de  vieux  cuir. 
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Taille.  (Voyez  Cadastre.) 

Taillé.  Misérable  ;  de  tàXaç,  miser  :  d'où  vient  le  mot 
de  Languedoc  talen,  c'est-à-dire,  faim. 

Tailleors.  Assiettes.  (Voyez  Toûaillons.)  D'où  vient 
le  mot  de  Languedoc,  un  tailladou,  rondeau  de  bois  sur 
lequel  on  peut  couper  les  viandes. 

Taillevas.  Espèce  de  bouclier,  différent  de  la  targe, 
en  ce  qu'il  estoit  courbé  de  deux  costez  comme  un  toit  : 
il  a  esté  appelle  pavois,  selon  Fauchet. 

Taine.  Noise.  (R.  de  la  Rose.) 

Taion.  Un  gros  arbre.  (Ragueau.)  Comme  qui  diroit 
un  arbre  fort  vieil  ;  car  taïon,  signifie  ayeul. 

Taisible.  Parlant  peu. 

Talé.  Froissé,  meurtry,  en  parlant  d'un  fruit.  A  Metz, 
où  lorsqu'un  homme  a  les  fesses  meurtries  d'une  selle 
rose,  on  dit  de  luy,  qu'il  a  le  derrière  talé.  (Le  Duchat, 
notes  sur  Rabelais.) 

Talemouse.  Sorte  de  casse-museau;  de  taler,  pour 
cottir,  heurter  ;  et  de  muse,  d'où  museau. 

Tous  les  iours  une  talemouse, 

Pour  bouter  et  fourrer  sa  mouse.        {Villon.) 

On  a  aussi  appelle  talemouse,  un  soufflet,  qui  tombe 
principalement  sur  la  bouche  et  sur  le  nez. 

Talens. 

Agamemnon  tint  Briseïs, 

Longuement  en  fit  ses  talens.        (Ovide.) 

C'est-à-dire,  ce  qu'il  voulut,  son  désir. 

Talent.  Envie.  Voyez  Esguiller,  Taillé,  et  Entalenté. 
(Perceval.)  C'est  aussi  une  monnoye.  Il  y  a  eu  de  grands 
et  de  petits  talents. 

Talisman.  Mot  Persan,  qui  signifie  une  graveure 
constellée.  (Gaffarel.) 

Tallevas.  Sorte  d'escu  ancien,  dit  d'un  Guillaume 
Comte  d'Alençon,  nommé  Tallevas,  selon  Fauchet. 

Tallevassier  ou  Talvassier.  Grand  hâbleur, 
fanfaron.  (Rabelais.) 
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Talmache  de  bateaux.  C'est  ce  qu'on  appelle  lerva, 
ou  larva;  comme  qui  diroit  le  muffle  ;  le  masque  venant 
de  talarnasca,  c'esl-à-dire,  faux  visage  ;  à  cause  de  quoy 
on  appelle  masques,  les  sorcières;  et  litterœ  talamascœ, 
les  lettres  en  chiffre. 

Talmouse.  Sorte  de  gasieau  beurré. 

Taloche.  Espèce  de  large  ou  escu. 

Tambusteis.  Bruit,  tabut  ;  en  Langued.  tarrabusteia. 

Tamer.  Entamer;  de  tafiecy,  ou  réf^fsiy,  dissecare. 

Tance.  Querelle,  débat.  Ovide  ms.  parlant  du  débat 
pour  les  armes  d'Achille,  dit: 
Sont  assis  pour  ouïr  la  tence, 
Et  por  deviser  la  sentence. 

Tanclz.  Sorel,  Poëte,  dit: 
Hom  den  so  celar  et  cobrir 
Qui  nos  tanclz  veser  in  ausir. 

Tanson.  Admoneslement.  (Voyez  Valet,  et  Tençon.) 

A  Tant.  C'est-à-dire,  alors.  (Ronsard.) 

Tant  ne  quant.  C'est-à-dire,  nullement.  (Perceval.) 

Tantin.  Un  peu  ;  de  tantillum.  D'où  tantinet. 

Tantinet.  (Voyez  Tantin.)  Villon  dit  : 

Si  luy  plaist  un  tantinet, 
Qui  luy  retienne  le  hutinet. 

Tapinaige.  En  tapinois,  en  secret,  en  tromperie. 

Tapineis.  Choc,  batterie.  (R.  de  la  Rose.) 

Taquet  et  Taquain.  Soudain,  prompt  ;  de  ràXei, 
statim.  D"où  vient  un  tacan  de  pas,  qui  en  Languedoc 
signifie  un  coupe-jarret. 

*Taramis  ou  Taranis.  Dieu  des  Gaulois,  le  mesme 
que  Jupiter  tonnant,  à  mon  advis;  car  faram,  signifioit 
un  tonnerre.  El  Bochart  asseure  qu'ils  avoient  pris  ce 
Dieu  des  Phéniciens.  (Voyez  Gaulois.) 

*Taran  ou  Taranes.  C'est  le  Dieu  du  Tonnere,  le 
mesme  que  Jupiter  fulgurator,  ou  tonans. 
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Tarault.  Sorte  de  jeu  de  cartes.  (Voyez  Tharauts.) 
Tarcaire.  Carquois. 

A  Anchises  un  cercle  donne, 

Un  mantel  de  noble  façon, 

Et  un  larcaire  à  l'enfançon.       {Ovide.) 

Tarel.  Tarière,  instrument  servant  à  percer.  (Monet.) 

Tareler.  Percer  avec  le  tarière.  (Monet.) 

Tarelure.  Action  de  percer.  (Idem.) 

Targe.  (Voyez  Escu.)  C'est  une  sorte  d'escu  quarré  et 
courbé:  d'où  vient  le  mot  de  se  targuer,  ou  targuer^ 
c'est-à-dire,  se  couvrir  le  corps  de  ses  bras,  en  mettant 
les  poignets  sur  les  flancs.  De-là  vient  possible  le  mot  de 
traquet,  qui  signifie  un  poignard,  à  cause  des  anses  de  la 
poignée.  (Voyez  Taillevas.)  Or  targe,  vient  de  tergus, 
c'esVà-dire,  cuir,  selon  Ménage.  A  quoy  il  y  a  grande 
apparence,  parce  qu'on  les  couvroit  de  cuir  selon  Homère. 
Et  Ovide  dit  : 

Surgit  ad  hos  clypei  Dominus  septemplicis. 

D'autres  le  dérivent  de  trajicio;  mais  je  préfère  la 
première  étymologie. 

Targer  ou  Targier.  Tarder.  Il  targoit,  il  tardoit. 
Je  targis,  je  tarday.  (Voyez  Ygaument.) 

Taringse.  [Mot  d'origine  gauloise,  tige  de  fer  dont  se 
servaient  les  bourreaux.] 

Tartevelé.  Les  Satyres  Chrestiennes  disent  : 
Cuisine  où  rien  n'est  avalé, 
Qui  n'ait  esté  tartevelé. 

*Tarvis.  Fin;  d'oîi  vient  Tarvisium,  dernier  Promon- 
toire d'Escosse. 

Tatin.  Un  peu  ;  de  tantillum. 

Un  tour  de  bec,  dis-je,  un  tatin.       (Coquillard.) 

Tavaiole.  Touaille,  nape;  de  tobalea,  ou  de  table,  et 
tabula:  d'où  vient  aussi  qu'on  dit  un  tablier,  pour  une 
nape  à  main,  ou  un  tableau  :  ou  bien  il  vient  de  toile. 
(Voyez  Siée.) 

Qu'une  coëlfe  de  toeille  blanche.      {Rose.) 

II.  23 
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Taudir.  Se  couvrir.  (Fauchet.  Ménage.) 

Un  Taudis.  Anciens  mantelets  pour  approcher  des 
murs  à  couvert,  comme  la  lortuë. 

Taiimier.  Livre  de  la  Diablerie  dit: 
M'entends-tu  bien,  vilain  taumier  ? 

Taureau.  Ce  mot  vient  du  Syriaque,  thaur. 

Tautte.  Poisson  de  Marseille,  est  le  loligo,  ou  cala- 
martium.  (Charles  Estienne.) 

*Taxea.  Du  lard,  venant  du  mot  Hebrieu  daxen,  c'est- 
à-dire,  engraisser.  (Bochart.  Isidore.)  D'où  vient  taxus, 
un  taisson,  animal  fort  gras. 

Taygans. 

Yers  luy  s'en  vint  lasse  et  taygans.        (R,  de  la  Rose.) 

Tayon.  Grand  père  et  grand'mere. 

Où  est-il?  où  est  son  tayon  ? 

Mais  où  est  le  preux  Chai'iemagne  ?        (Villon.) 

*Tecia.  Belle.  (Voyez  Liicum.) 

Tecque.  Couverture  ou  escaille. 

Tei.  Toy,  au  Livre  de  la  manière  d'aorer. 

Teiller  le  chanvre.  L'escorcher  ;  de  tUia,  arbre  qui  a 
une  peau  comme  le  chanvre,  tenace  et  longue.  En 
Languedoc,  tilla  signifie  estre  fort  visqueux. 

Telon.  Une  lyre;  de  l'IIebrieu  tillin,  c'est-à-dire,  un 
psalterion.  (Bochart.) 

''Telonum  ou  Tolonum.  Toulon,  Ville  ancien- 
nement Citharisla:  de  telen,  harpe. 

Teltre.  Un  tertre,  ou  costau.  (Voyez  Orer.) 

Tempestis.  Orage.  (Jean  le  Maire.) 

Temple.  Eglise. 

Templiers,  ou  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
salem ;  dits  ainsi  du  Temple  de  Jérusalem  qu'ils  gardoient. 

Tempre  ou  Tempore.  Test  ou  temps. 
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Loyaulraent  de  vos  dez  jouoit, 

Sans  les  changer  tempre  ne  tart.       (A.  Chartier.) 

De-là  quator  tempre,  au  Compost  en  François,  pour 
les  quatre- temps,  ou  jeûnes  solemnelles  de  l'année.  Et 
temprement,  c'est-à-dire,  présentement. 

Tença.  Dispute. 

Tence.  Riote,  querelle. 

Mais  ains  dura  lonc  temps  la  tence.        (Ovide.) 

Tonçon. 

Si  dist  oncques  en  nul  ae  (âge), 

Beauté  not  paix  avec  chaté, 

Tousiours  y  a  si  grand  tençon,  etc.       (R.  de  la  Rose.) 

Tendis.  Un  peu.  Mehun,  au  Testament,  dit  : 

Si  la  feis  toute  la  fiée 
Habiter  à  toy  un  tendis. 

Tellement.  [C'est  ce  qui  est  tenu  à  foy  et  hommage 
du  seigneur  dominant.  (Laurière,  Gloss.  Droit  français.)] 

Tenne.  Fatigue  ;  de  tenner,  fatiguer. 
Ne  papillon  pas  ne  le  poinct. 
Ne  thenot  ne  le  tenne  point.       (Marot.) 

Tenor.  Ton  honneur.  (Voyez  Séneschal.) 

Tensenient.  [Droit  imposé  sur  les  maisons  et  sur 
les  héritages.  (Laurière,  Gloss.  Droit  français.)] 

Tenson  ou  Tençon.  Censure,  menace. 

Regrets,  tensons, 

Pleurs,  et  chansons. 

Font  les  façons 

D'amoureuses  chevalerie.      (Blason  des  fausses  Amours.) 

Et  Perceval,  parlant  d'une  dispute,  dit  : 

Ne  ne  me  fist  autre  tenson. 

Terelle  ou  Tarelle.  Tarière.  (Nicot.) 

Tergier.  Tarder. 

Son  char  retourna  sans  tergier.      (Ovide.) 

Termaillet.  (Voyez  Achemes.) 

Termantique.  Qui  résout  en  échauffant.  (Hortus 
sanilatis.)  Telle  est  l'herbe  chnjsocolla. 
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Termée.  Fixée  à  certain  temps. 

Vienne  sur  champs  Mars  avec  son  armée 

Vous  présenter  la  bataille  termée.  {Marot.) 

Termines.  En  ces  termines,  en  ce  temps-là. 

Emporta  par  l'air  la  meschine. 

Si  lassit  en  pode  termine 

En  Syre,  et  là  fut  Prestresse.  {Ovide.) 

Termulons.  Sorte  de  Soldats  anciens.  (Froissard.) 

Terne.  Oiseau. 

De  busars  que  ce  fussent  ternes.        (Froissard.) 

Terrage.  Péage. 

Terrené.  Né  de  terre.  (Ronsard.) 

Ters.  Frotté,  de  tergere.  (Voyez  Sijdoine.) 

Terst.  Frotte. 

Qui  ly  terst  les  yeux,  la  face.        {Ovide.) 

Tesir.  Se  taire.  (Perceval.) 

Testamenter.  Faire  Testament. 

Testonner.  Friser  ses  clieveux.  (Nicot.) 

Tethine  ou  Tithine.  Nourrice,  tetin. 

Teulx.  Tels. 

*Teutates.  Dieu  des  anciens  Gaulois,  à  qui  on  offroit 
du  sang.  (Bochart.)  Les  Gaulois  avoient  pris  cette  Divinité 
des  Phéniciens,  etadoroientsous  ce  nom  le  Dieu  Mercure. 
Ainsi  Platon  appelle  Mercure  Theiit,  en  son  Dialogue 
intitulé  le  Pliilebe,  et  dans  son  Timée  ;  d'oii  les  Theutons 
ont  pris  leur  nom.  El  possible  que  Mercure  Trismégiste 
entend  la  mesme  chose,  quand  il  parle  ad  filium  Tat  ;  et 
que  le  mot  de  otàç,  en  vient  aussi.  C'estoit  aussi  le  Dieu 
des  chemins;  d'où  vient  que  thaith,  signifie  en  Breton 
un  chemin. 

Tex.  Tel.  (Perceval.) 

Thaiguon.  Mehun,  au  Codicille,  dit: 

Car  si  tost  com  il  entre,  sourbannist  le  gaignon, 
Qui  mors  traist  en  enfer  parmy  le  traignon. 
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Thalame.  (Perceval.)  C'est  un  matras  chimique,  ou 
une  fiole  à  col  long. 

Thalent.  Envie,  désir.  Nicot  dit  :  «  J'ay  grand  thaîent 
«  de  te  festoyer.  »  Il  vient  de  déXœ,  volo,  je  veux. 

*Tharan  ou  Tharamin.  C'est-à-dire,  Jupiter. 

Tharauts  et  Tarots.  Jeu  de  cartes  des  Allemands. 
Guillaume  de  Sablé,  en  sa  Diane  Chasseresse,  dit  : 

Quant  à  ma  Nymphe  Léonor, 
le  croy  qu'il  lui  souvient  encor, 
Comme  aux  tharauts  m'en  loua  d'une. 

Thegandegen.  Homme  de  bien. 

Thegave.  A  nous.  (Pontanus.) 

Theie.  Tante  ;  de  osia,  avita. 

Theion.  Oncle  ;  de  ôetos,  avunciilus. 

Thesurer,  ou  Tesurer;  de  tensurare,  ou  tendere 
retia,  selon  les  Coustumes  d'Anjou. 

Theumulle.  Tunique  ou  cotte  d'armes,  qu'un  Chef 
d'armée  met  sur  son  harnois  au  jour  d'une  bataille.  (Nie.) 

Thimsternisse  à  divitig.  C'est-à-dire,  il  fait  obscur 
pour  nous. 

Thionomes.  Servons. 

Thiorniim.  Vierge.  (Willeramus.) 

Thlphaine.  (Voyez  Tiphaine.) 

Thireos,  ou  Thyreos,  Tlujreon,  et  Thyreus.  Arme 
ancienne.  Bochart,  Pausanias,  et  le  Grand  Atlas,  disent 
que  c'estoit  une  sorte  de  boucliers;  d'où  est  venu  le  mot 
de  targe. 

Thiu.  Servante;  et  thiuvi,  servantes. 

Tho.  Envers,  et  aussi. 

Tlîôna.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'est  la  grande 
chelidoine.] 

Thories.  Taureaux.  Satyres  Chrestiennes  disent  : 
Sont  moelles  de  ieunes  thories. 
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*Thopna.  C'est  Vherhe  Chelidoniwn  majus,  ou  grande 
Esclaire. 

Thouiller.  Troubler,  venant  du  Grec. 

Thriacle.  Thériaque.  (Nicot.) 

Thriadeur.  Charlatan.  (Monet.) 

Thringle.  Le  sommet,  et  vient  du  Grec. 

Thronc  ou  Tronc  ;  de  eç6/j,6oç,  grumus. 

Thum.  Maison.  (Pontanus.) 

Tliuruhtliigan.  Parfaite.  (Villeramus.) 

Ti.  Tes.  (Joinville.)  Du  Latin  îui. 

Tiensit.  Tient.  (Voyez  Viensist.) 

Tierce.  Trois  heures.  (Perceval.) 

Tiere  ou  Tieire.  Un  rang.  (R.  de  la  Rose.) 

Tieul  et  Tieulx.  Tel  et  tels. 

Tieule.  Tuile. 

Tieulement.  Tellement. 

Tieuxte.  Texte. 

Tiex.  Tel  et  telle.  Pierre  Gentien  dit  : 

Johannes  hom  non  pas  antien. 
Que  en  appelle  Gentien, 
Portoit  tiex  armes  ce  disoient. 

Tiffée.  Ajustée,  attifée. 

Si  fu  si  cointe,  si  tiffée, 

Que  sembloit  estre  une  fée.         (R.  de  la  Rose.) 

Tigens.  Sorte  de  bas.  (Perceval.) 

Til  et  Tille.  Tel  et  telle. 

Tiller  du  chanvre  :  ce  mot  vient  de  ziUeiv. 

Timbre.  Baston. 

Qui  ne  finoient  de  ruer 

Le  timbre  en  haut,  et  recueilloient 

Sur  un  doy  que  onc  ne  failloient.  (R.  de  la  Rose.) 

C'est  aussi  un  instrument  approchant  du  tambour.  (Perc.) 
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Timbrer.  Joiier  du  timbre.  (Voyez  Dissonent.) 
Timbrer  en  marge  un  Autheur.  C'est-à-dire,  le  cotter, 
et  citer. 

Timeur.  Crainte. 

Tinc.  C'est-à-dire,  le  lieu  où  on  rend  la  Justice. 

Tiné.  Gros  baslon  avec  lequel  deux  personnes  portent 
sur  leurs  épaules  de  l'eau,  ou  autre  chose  semblable.  (N.) 

Tinel.  Sale  basse;  et  tinal,  en  Languedoc;  parce 
qu'on  y  tient  ordinairement  les  tines  ou  tonneaux  ;  dites 
peut-estre  de  tignœ  et  lignum.  —  Tinel,  signifioit  aussi 
la  Cour  du  Roy  ou  Prince,  selon  Froissard. 

Tintamarre.  Dit  de  tinter  et  de  marre,  selon  Pasq., 
pour  les  bruits  que  les  Vignerons  font  à  l'heure  de  midy 
pour  s'advertir  ;  car  le  premier  qui  entend  midy,  sonnant 
sur  sa  marre  ou  boyau,  les  autres  répondent  de  mesme, 
et  enfin  tous  font  de  mesme,  d'où  s'élève  un  grand  bruit, 
et  ils  s'en  vont. 

A  Montpellier,  on  raconte  que  le  Roy  dit  Gros  nez,  à  la 
louange  duquel  la  Tour  d'AIbenas  a  fait  la  Naseide, 
s'estant  travesti  et  loué  pour  Vigneron,  ne  put  travailler 
que  jusqu'à  midy;  et  du  depuis,  leur  donna  ce  privilège 
de  quitter  à  midy  aussi,  comme  il  avoit  fait.  Pasquier 
dérive  de  ce  mot,  celuy  de  marrer  ;  et  possible  que  ceux 
de  marron,  et  marroner,  en  viennent  aussi. 

Tiphaine  (jour  de  la).  Feste  des  Rois  ;  de  Epiphaniaj 
ou  de  eeoi^ayia.  (Ms.  dcs  Mémoires  de  Paris.) 

Tiphe.  Orner;  de  até<(eiv  coronare;  d'où  vient  une 
tuffe,  c'est-à-dire,  hupe. 

Tire.  Ton  ire. 

le  ne  crain  pas  foudre  tant, 
Com  crain  tire  de  ton  content. 

Tirelarigot.  Peut  venir  du  mot  de  Languedoc , 
s'arrigoula,  cest-à-dire,  prendre  tout  son  saoul  de  quelque 
chose.  Et  ce  mot  ayant  esté  ouï  dire  par  quelque  François, 
il  le  retint  mal  ;  et  le  travestissant  ainsi,  lui  a  donné  cours. 

Tirelire.  C'est  une  petite  bougette  de  terre  ou  autre 
matitre,  où  on  met  l'argent  par  une  fente. 

Embourcer  telle  chose  et  mettre  en  tirelire.      {Mehun.) 
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Tirelupin.  (Voyez  Turlupin.) 
Tires.  Fois. 

Non  une  fois,  mais  par  diverses  tires 

Avoit  moqué  grand  nombre  de  Satyres, 

Qui  la  suivoient,  etc.  (Marot.) 

Tiretaine.  J.  de  Mehun,  au  Codicille,  dit  : 

Puis  li  remest  par  maintes  guises 
Robes  faites  par  grand  mestrises, 
De  blanc  drap  de  soefve  laine, 
D'escailate  et  tiretaine. 

Tissu.  Former  un  lissu.  Marot,  Opuscule  3,  dit: 

On  a  tissu  (pour  fromages  former) 
Panier  d'osier^  et  fiscelles  de  jonc. 

Tistanis.  Esloffe  tissue. 

Titelle.  Inscription.  (Bible  Historiaux  ms.) 

Tocqué.  (Voyez  Achemes,) 

Tocsein;  de  toquer  le  sein,  c'est-à-dire,  frapper  la 
cloche.  En  Languedoc  touca,  c'est-à-dire,  toucher  ou 
frapper  ;  et  en  Quercy,  sonner. 

Toien  ou  toijen.  Tien.  (Pasquier.)  Voyez  Moyen.  De-là 
vient  moitoyen,  ou  mitoyen. 

Toise.  De  tensa. 

Toldre.  Théodore.  (Villehardouin.) 

Toldroit.  Osteroit  ;  venant  de  tollir. 

Tollart.  Un  bourreau. 

Tollir.  Oster. 

De  m'embler  et  tollir  mes  pannes.       (Pathelin.) 

Tollu.  Enlevé,  pris,  oslé.  (Marot.) 

Tols  et  tollu.  Osté  ;  de  tollere. 

C'est  celle  qui  les  tricheurs 

Fait,  et  cause  les  barateurs, 

Qui  maintesfois  par  leurs  flavelles. 

Ont  aux  varlets  et  aux  pucelles, 

Leurs  droitez  héritez  tollus.        {Roman  de  la  Rose.) 

C'est-à-dire,  justes  héritages  osté. 


TOR  185 

Se  Toit.  Se  teut,  ou  se  relire. 

A  tant  se  toit,  ne  volt  plus  dire.      {Perceval.) 

Toi  te.  (Voyez  Roberie.) 

Toiture.  De  tollir,  osier.  (Voyez  Maletoulte.) 

Tombel.  Tombeau.  Marot,  EpilaptielO,  dit: 

Ainsi  faudra  paindre  sur  ce  tombel, 
L'antique  histoire  au  beau  Luciabel. 

Tombir.  Crouler,  trembler  el  bruire,  à  l'occasion  d'un 
grand  secouement.  (Monel.) 

Tombissement.  Bruit,  frémissement,  retentis- 
sement. «  Quand  la  terre  tombît  du  bruit,  et  releles  des 

«  chevaux.  »  (jNicot.) 

Tomgihtaslh.  Se  cachoit. 

Tondailles.  Repas  qu'on  donne  aux  femmes,  après 
qu'elles  ont  achevé  de  tondre  les  brebis. 

Tonlieii.  Imposition  ;  de  toloneum  ou  telonium. 
(Ménage.)  C'est  un  tribut  de  mesme  sorte  que  ceux  qu'on 
nomme  rotatica,  cispltatica,  pulveratica  et  pontatica, 
c'est- à-dire,  de  roiiage,  poudrage,  passage  de  pont,  etc. 

Topicquer.  Disputer.  (Coquiilard,  page  56.) 

Toque  ou  Toquement.  Coëffure.  (Nicol.) 

Toquer.  Coëffer,  affubler.  (Idem.) 

Tor.  Taureau. 

Cil  fest  le  sacrefice 

D'un  grand  tor  ou  d'une  genice.       {Ovide.) 

ToR,  signifie  aussi  une  tour,  et  vient  de  l'Hébrieu  tzur, 
ou  du  Syriaque  tiir. 

Toraille.  [Lieu  où  l'on  fait  sécher  les  grains.  (Laur.)] 

Toral.  [Elévation  de  terre  couvert-e  de  gazon,  que 
l'on  fait  entre  deux  héritages  pour  servir  de  limites. 
(Laurière,  Gloss.  D.  Fr,)] 

Torcis.  Enlrelas. 

Tordre.  Gesner,  se  donner  de  la  peine  ;  venant  de 
torquere.  Unde  Tortor.  L^^.>^£,"75^^ 
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Tordroye.  Me  tromperois. 

Ce  n'est  pas  toy  que  chercher  je  voudroye, 

En  cest  endroit  de  beaucoup  me  tordroye.        (Marot.) 

Tornas  et  tournes.  Lods  et  ventes.  (Galland.) 

Tornéement  ou  tornei.  Un  loiirnoy,  ou  duel. 
(Merlin.)  On  le  dérive  de  Troja,  et  d'autres  de  ce  que  les 
Chevaliers  y  combatloient  par  tour.  C'estoient  des  jeux 
des  Anciens,  et  qu'on  lit  dans  Virgile  avoir  esté  pratiqués 
parEnée  Troyen.  (Voyez  Tounioyement.) 

Pont  Torneis.  Pont  levis. 

Tornicle.  Cotte  d'armes. 

Torque  et  toque.  Bonnet  rond. 

Moy  de  bonnets, 

De  toques,  de  tourets  de  nés, 

De  garde-cols  et  de  cornettes.      {Mm'g.  de  Marguerite.) 

Torra.  Retournera.  (Percevai.) 

Torras.  Osleras. 

Tors.  Des  tours  d'un  chasteau. 

Torses.  Des  torches,  ou  flambeaux. 

Torsfaits.  Forfaits.  (Songe  du  Verger.)  On  disoit  aussi 
surfaits.  (Meschinot.) 

A  Torsiors.  A  tousiours. 

Torsoniere.  Injuste,  retenant  à  tort. 

Tovteis  eiteurtis.  Torches;  ainsi  dites,  parce  qu'elles 
sont  entorlillées. 

Et  moût  y  ont  ars  de  grans  torteis.       {Percevai.) 

Tortes-bannes.  (Voyez  Pannes.) 
Torticuler.  Agir  avec  hypocrisie.  (Rabelais.) 
Tortils.  Flambeaux,  torches. 

Ou  par  nuit  devers  les  courtils, 

Seul  sans  chandelle  et  sans  tortils.      {R.  de  la  Rose.) 

Tes.  Tous. 
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Tosjors.  Tousjours.  ^  * 

Testées.  Roslées.        To^feu       M^i/i;e,a*<.>Aw/Ly 

Qu'en  une  grande  multitude  /j 

D'oraisons  sans  cœur  barbotées,  / 

Ou  en  jambons,  ou  en  tostées.        (Marot.) 

Tôt.  Tout.  (R.  de  Guillaume  de  Dole.) 

Tote.  (Voyez  Rote.) 

Touaille.  Serviette  à  essuyer  les  mains.  (>{icot.) 

Touaillons.  Serviettes.  R.  de  Merlin  dit:  «  Atant 
«  vint  une  Damoiselle,  qui  tint  deux  petits  lailloers 
«  d'argent,  et  orent  loi/aillons  en  lor  bi  as.  »  (V.  Tavaiole.) 

Toudis.  Tousjours.  (Nicot.) 

Touldre.  Oster;  de  tollere.  Alain  Cliartier,  dans  sa 
pieue  intitulée  La  belle  Dame  sans  merci,  dit  :  «  Mais  ja 
«  espoir  ne  m'en  touldrez,  «(poiir  tollirez).  D'où  viennent 
aussi  toulte,  toiture,  et  maletoulte,  parce  que  l'on  oste 
et  enlevé  à  quelqu'un.  Guyol  de  Provins,  en  sa  Bible,  dit  : 

Gent  escomeniée. 
Qui  maintenez  usure, 
Qui  vivez  de  rapine, 
De  tors  et  de  toiture. 

Toullons.  Vieux  habits.  (Coquillard.) 
Tourbe.  Multitude  de  personnes. 

Après  lesquels  vey  à  part  une  tourbe 

D'hommes  piteux,  ayant  la  teste  courbe.       (Marot.) 

Compagnie.  Marot,  dans  son  Enfer,  dit: 

Far  le  froid  vent  d'ignorance  et  sa  tourbe, 
Qui  haut  savoir  persécute  et  destourbe. 

Tourdions.  Tours  agréables,  tours  de  souplesse. 

Tourelles,  et  Tournelles.  Petites  Tours. 

Touret.  Un  oreiller;  de  thorus,  c'est-à-dire,  un  pli  de 
graisse,  ou  un  lit;  l'un  venant  de  l'autre. 

Et  porte  un  long  touret  derrière, 

Pour  musser  une  fausse  espaule.         {Coquillard.) 

TouBÉT.  Petit  masque  qui  ne  cache  que  le  nez  et  les 
parties  qui  en  sont  les  plus  voisines.  (Le  Duchat.) 


188  TOU 

Grand  Tourin.  C'est  une  sorte  de  dance.  (Coquillard.) 

A  Tourneboele.  A  la  renverse.  (Perceval.) 

Toiirnebrouiller.  Tournoyer,  piroiieller,  imiter  en 
tournant  le  mouvement  d'une  toupie.  (Rabelais.) 

Toiu'nelles.  Petites  tours. 

Les  portes  furent  entaillées, 

A  Grands  tournelles  bataillées.       {Ovide.) 

Tournois.  Monnoye  dite  ainsi  de  la  Ville  de  Tours; 

car  on  les  cippelloil  en  Latin  Turonenses.  Ce  sont  petites 
pièces  dont  il  y  en  avoit  de  deux  sortes,  sçavoir  de  gros 
tournois  et  de  parisis  :  les  tournois  avoient  douze  fleurs 
de  lys  à  l'enlour,  el  les  parisis  quinze. 

Tournoyement.  Un  tournoy.  (Voyez  Tornei.)ïi'o\i 
vient  le  noiTi  du  R.  dit  le  Tournoyement  de  l'Antéchrist. 
Sans  nioy  remuer  de  ma  place, 
Regarday  le  tournoyement, 
Qui  commençoit  trop  aspremeat.       (jR.  de  la  Rose.) 

Tourra.  Geler  de  froid. 

El  que  d'un  trait  de  plomb  ou  d'or, 

Aluque  ou  torre  nostre  cor.  (Goudouli.) 

Tous-dis.  De  tout  temps  ;  mot  Picard,  formé  de  totis 
(liebus.  (Le  Ducliat,  Noies  sur  Rabelais.) 

Touse.  Une  amie  ou  fille,  amante. 

Ainsi  se  complaint  et  dolouse, 

Li  lais  pour  l'amour  de  la  touse.       (Ovide.) 

On  appelle  aussi  touse,  une  oye,  en  Tolosain. 

Toiisiaux  et  tomiaus.  Jeune  homme,  amoureux. 
Ovide  ms.  parlant  de  la  mort  d'Actis,  que  Pholyphéme 
tua,  dit: 

et  un  tousiaux 

Aperut  qui  de  vers  rosiaux,  etc. 

Toiissit.  Ostat;  àetolsitou  tollit; elceux-cy  de tollir, 
du  Latin  tollere. 

Toiitesvoyes.  Toutesfois.  (Alain  Charlier.  Cronique 
de  S.  Denis.  Coustumes  de  Poictou.  Et  le  Soiig:e  du 
Verger.)  La  consonne  est  changée  souvent  en  f  :  ainsi  on 
dit  une  rave,  pour  raffe;  car  il  vient  de  raphanus. 


TRA  189 

Touzez.  Tondus,  rasés.  Marot,  Rondeau,  dit: 

Ainsi  touzez  qu'un  Moine  ou  Capellen. 

Toyson  ou  toison.  Un  tison,  et  la  laine  d'une  brebis. 
D'où  vient  T'Ordre  de  la  Toison  d'Or^  qu'on  dit  avoir  esté 
institué  par  un  Duc  de  Bourgogne,  en  mémoire  d'un 
grand  gain  qu'il  lit  sur  des  Laines.  Et  d'autres  veulent 
que  cesoit  pour  un  mystère  de  Cliimie,  à  l'imitation  de 
cette  fameuse  Toyson  d'or,  à  la  conqueste  de  laquelle 
furent  Jason,  et  le  reste  des  Argonautes  :  que  les  rafinez 
en  cet  art  disent  n'avoir  esté  que  le  secret  de  l'élixir  écrit 
sur  la  peau  d"un  mouton,  interprélans  les  voiles  de 
diverse  couleur,  le  navire  d'Argo  ou  de  paresse,  et  toutes 
les  choses  de  cette  expédition,  à  l'avantage  de  la 
Chrysopée.  Ce  mol  de  toison,  vient  du  Latin  tonsio. 

Trabe.  Bois  qui  traverse  la  stangue  d'une  ancre  par 
le  haut. 

Trac.  Route,  trace  ;  de  tmctns.  De-là  vient  le  mot  de 
tracas,  et  tracasser. 

Or  est  venu  Noël  le  petit  trac.       {Marot.) 

Tradiment.  Enseignement,  tradition. 

*Tragula.  Sorte  de  javelot,  (César.) 

A  Traictou  à  tret.  Lentement,  doucement.  'Rabelais, 
livre  IL  chapitre  ii,  dit:  «  Alors  dit  Pantagruel,  tout  beau, 
«  mon  ami,  tout  beau  ;  parlez  à  traict  et  sans  cholere.  » 

Traictis.  Maniable,  doux.  (Voyez  Vis.) 

Les  bras  longs  et  ses  mains  traitisses.  (Villon.) 

Traîne.  Traîneau.  (Monet.) 
TraineauLx.  Sorte  de  filet  à  pescher. 

Et  la  poureté  il  nous  preschent, 

Et  les  grandes  richesses  peschent, 

Aux  grands  sesmes  et  aux  traîneaux  : 

Par  mon  chief  il  en  ystra  maux.  (R.  de  la  Rose.) 

Traiiiegainer.  Rouler,  battre  le  pavé  avec  l'épée  au 
coslé.  (Coquiliard.) 

Traire.  Traduire  d'une  langue  en  une  autre.  (Voyez 
Roman.)  Le  R.  de  la  Cherilé  dit  : 

Voelt  Villaumes  en  Romans  traire. 
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Traire.  Tirer, 

Au  mal  que  ie  luy  ay  fait  traire.        (Perceval.) 

Traist.  Tirast  des  flèches. 

Trait.  Traduit.  (Voyez  Cors.) 

*Traith.  Golphe. 

Traitier.  Une  traite. 

Traitor.  Traistre.  (Merlin.) 

Tramezé  et  trametré.  Envoyer. 

Tranclieors.  Des  pommiers.  (Yillehardouin,  p.  28.) 
Ansi  dits  de  truncare. 

Transfreter.  Aller  outre-mer  ;  du  Latin  transfretari. 
Transgloiitir.  Avaler,  engloutir. 

Par  qui  trop  plais,  ou  la  trunsgloutis  vive. 

Elle  qui  est  de  mon  ennuy  motive.  (Marot.) 

Transnouer.  (Voyez  ^^ouer.) 

Transon,  Trançon  ou  Tronçon.  Du  temps  de 
Rabelais,  faire  un  transon  de  chère  lèse,  cestoit,  sinon 
faire  chère  entière  ,  du  moins  later  joyeusement  de 
quelque  friand  morceau.  (Le  Duchat.) 

Traoit.  Tiroit.  (Perceval.)  De  traho. 

Traquenart.  C'est  un  cheval;  ainsi  dit  de  tricenarius, 

ou  qiiod  inlricet  pedes. 

Traulx.  Des  troux,  selon  lean  Virtoy. 

Trayer.  Traisner.  (Voyez  Botereaux.] 

Trebucliet.  Machine  ancienne  pour  jelter  des 
pierres;  dite  trebuchetum ;  de  trabes,  parce  que  c'estoit 
une  poutre  qui  se  destachoit. 

Tresbouclier.  Tomber  sur  sa  bouche. 

Treceours  et  trecheiirs.  Des  tresses  ou  tressoirs 
pour  les  cheveux. 

En  sa  main  tenoit  un  miroir, 
Et  si  fut  d'un  riche  tressoir, 
Son  chef  paré  moult  richement.         {R.  de  la  Rose.) 
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Tref,  Trez  et  Tré.  De  longues  pièces  de  bois  ou 
cbevrons.  (Fauchel,  Villehardouin.)  Ce  qui  vient  de  trabs 
ou. trabes;  et  de-là  le  travail  d'un  Mareschal  ;  c'est-à-dire 
le  lieu  ou  il  attache  les  chevaux,  qui  est  une  sorte  de 
pièce  de  bois  qui  est  dans  la  rue.  De-là  vient  aussi  le  mot 
d'entraver  et  de  travaison  cVun  plancher.  C'est  aussi  une 
sorte  de  tente,  selon  Vigenere. 

Les  très  et  les  tentes  de  soie.        {Perceval.) 

Treffoyer.  Un  chenet.  (Catholicum  parvum.) 

Trehus.  Treus,  tributs.  (Voyez  Image.) 

Treist.  Tirast  :  mal  trest,  souffrir  du  mal. 

Trels.  Tel. 

Moult  est  poy  de  trels  Amans.        {R.  de  la  Rose.) 

Tremblaison.  Tremblement. 

Tremefaction.  Tremblement. 

Trementer.  Tourmenter. 

Tremeur.  Crainte,  peur.  (Nicot.) 

Tremez,  ou  tramez.  Ce  sont  des  petits  bleds. 

Tremuie.  Trémie  de  moulin. 

Trenqueson.  Trenchée  de  ventre. 

Trentiers.  Une  dévotion  de  Messes,  ou  autre  chose 
dédiée  au  service  Divin,  au  nombre  de  trente. 

Trepeia.  Trépigner,  ou  fouler  aux  pieds. 

Mais  nostre  Rey  coumoul  de  toute  perfectieu, 

Hurous  hoste  del  Gel  trepcie  las  esteles.         {Goudouli.) 

Trepelu.  Mal  bâti,  mal  conditionné;  mal  coëffé,  en 
parlant  d'un  homme.  (Rabelais.) 

Treper.  Passer  le  temps.  (Jean  le  Maire.)  De  rçénoi, 
curro.  C'est  aussi  sauter.  D'oii  vient  trépigner  ;  de  tripu- 
diare.  11  signifie  aussi  fouler  aux  pieds. 

Qu'ils  bastent  et  trepent  et  foulent.        {R.  de  la  Rose.) 

Trepeter  le  corps.  L'agiter  et  secouer. 

Très.  Tente.  (Voyez  Seneschal.) 
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Tresanner.  Suranner.  De-là  vient  le  mot  de  Languedoc 
tesana,  c'est-à-dire,  s'ennuyer  fort. 

Treschanger.  Transmuer. 

Tresclie.  Une  danse;  en  Italien  trescar. 

Trescheur.  Sorte  de  filets  ou  orle. 

Trescliie.  La  tresse.  (Perceval.) 

Trescique.  Jusques  à  ce  que. 

Treseau.  On  appelle  treseau  en  Anjou,  trois  hommes 
qui  battent  ensemble  les  gerbes  de  bled. 

Tresgeté.  Désigné,  marqué,  ordonné.  (Ovide  ms.) 
Voyez  Mescheans.  Trcgita  en  Languedoc,  c'est-à-dire, 
sauter  ;  et  tregltairé,  c'est  un  bateleur. 

Trespasseï*.  Aller  au  de-là,  passer  outre. 

Des  Chevaliers  en  une  lande 

Voir  tres'passer ,  et  si  demande.         {Perceval.) 

On  a  aussi  employé  ce  mot  pour  dire  mourir. 

Trespensé.  Pensif,  selon  Gauvain  ;  mais  Fauchet 
l'explique  outre  cuidé,  et  cite  à  cet  effet  leTournoyement 
de  l'Antéchrist,  disant  : 

Quiconq  m'en  tienne  à  trespensé, 
Pour  dire  mon  nouvel  pensé. 

Tresque.  Dès  que,  jusqu'à  ce  que.  (R.  d'Alexandre.) 

Tressiaux.  Jusqu'aux.  En  la  Bible  Hisloriaux,  on  lit: 
«  De  l'homme  tressiaux  bestes.  » 

Trest.  Tira.  (Perceval.) 

Trestans.  Tout  autant.  En  Languedoc,  atrestant. 

Trestor.  Un  destour.  (Perceval.) 

Trestorner.  Destourner. 

Trestour.  Finesse  pour  échapper.  C'est  ce  qu'on 
appelle  en  Languedoc;  de  reviscotes.  (Voyez  Guenches.) 

Trestourner.  Se  remuer  de  tous  costez,  ou  renverser. 
R.  Daie  d'Avignon  dit  : 

Quand  Sanses  ce  regarde  vid  cheoir  Beranger, 
La  selle  trestourner,  et  fuir  le  destrier. 
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Trestranclier.  Interrompre.  (Gauvain.) 

Trestuit.  Trestous. 

Treu.  Treuage.  (Voyez  Tru.) 

Treuil.  Pressoir  ;  de  torculum.  (Rabelais.) 

Treuque.  Une  trefve  ;  venant  de  treuga. 

Tri.  Trois. 

Triballement.  agitation  violente,   et  comme  des 
cloches  qui  sont  en  branle.  (Rabelais.) 

Triballer.  Remuer  fort,  branler. 

Tribard.  Bâton  de  crocheteur. 

Tribock.  Machine  de  guerre,  dite  tribuctum,  c'est-à- 
dire,  trébuchet. 

Triboul.  Un  tourbillon.  (Ovide  ms.) 

Triboulé.  (Voyez  Troudelé.) 

Triboulet.Un  fol,  homme  court  et  ventru.  (Rabelais.) 

Tricheor  ou  Tricheur.  Trompeur  ;  de  dsi^,  parce 
qu'ils  voudroient  attraper  tout  jusqu'à  un  cheveu. 

Tricherie.  Tromperie. 

Il  convient  que  je  te  hairay, 

Car  tu  m'as  fait  grand  tricherie, 

Ton  fait  ils  sont  tout  tromperie.         {Pathelin.) 

11  vient  de  tricornes,  c'est-à-dire,  quérelleux,  selon  Gœlius 
Rhodiginus,  au  liv.  3.  chap.  23.  Antiq.  Lectionum. 

Tricoys. 

De  baudriers  qui  ont  beaux  tricoys.        {Coquillard.) 

*Trimacresia.  Une  troupe  de  Cavaliers  en  ordre.  Je 
crois  que  c'est  le  mesme  que  Trimarkma. 

*Trimarliia.  Trois  chevaux  do  bande. 

*Trimarliisie.  Troupe  de  Cavalerie.  (Bochart.) 

Trincaige.  Débauche;  ce  qui  vient  du  mot  trinquer, 
c'est-à-dire,  boire  d'autant,  qui  est  venu  de  l'Alleman. 
II.  25 
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Trinc'anielos,  en  langage  Toulousin,  Signifie  un 
faux  brave,  dont  tout  le  courage  consiste  à  trencher  har- 
diment par  le  milieu  les  amandes  de  toutes  sortes  de 
noyaux  ;  doiî  Rabelais  a  formé  trinquamelle. 

Trinqueballer.  Sonner  à  force  ;  de  trans  quam 
ballare.  (Rabelais.) 

Triolaine.  (Coquillard,  page  43.)  C'est  une  traînée 
ou  longue  suite  de  personnes. 

Tripe.  Boyau  ;  de  thrips,  sorte  de  Vers  à  cause  que 
par  leur  longueur  ils  ressemblent  des  vers,  ou  parce 
qu'ils  en  contiennent  ordinairement.  D'où  vient  un 
tripoii,  c'est-à-dire,  un  boudin. 

Triper.  Danser  ;  ce  qui  vient  de  trépigner  ;  ou  du 
Latin  tripudiare;  et  en  Languedoc,  fa  tripet,  c'est-à-dire, 
rire  extraordinairement.  (Voyez  Ribaiid.) 

Tripes.  (Grand  Atlas.)  C'est  aussi  un  Irepié. 

*Tripetia.  Herbe,  dite  sellula. 

Tripout. 

El  si  malornent  le  tenoit, 

Conques  eschaper  ne  li  pout. 

Tant  qu'ils  eurent  fait  cel  tripout.        {R.  de  la  Rose.) 

Tripudier.  Danser  ;  de  tripudiare. 

Il  s'en  alla  tripudier, 

Avec  les  infères  là  bas.  {Des  Accords.) 

Triqueniques.  Débat  pour  néant,  comme  qui  diroil 
pour  des  cheveux  ;  de  esî^. 

*Trisarcliie.  Un  Gouvernement  commun  à  trois 
diverses  personnes,  comme  un  Triumvirat. 

Trit.  La  Ville  d'Utrecht. 

Trive.  Tresve. 

Trolitin  et  Truhtin.  Seigneur.  (Tatianus.) 

Les  Trois  Estats,  danse  ancienne.  (Coquillard.) 

Troist.  Tiroit.  (Perceval.) 

Trompe.  Une  trompette  ;  d'où  vient  qu'on  dit  encore. 
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publié  à  son  de  trompe.  Et  tromper,  pour  trompeter.  Sur 
quoi  a  esté  inventé  le  plaisant  Rébus,  d'une  Mort  qui 
sonne  du  trçmpette,  avec  ces  mots,  «  la  Mort  qui  trompe.  » 

Tromperre.  Trompeur. 

Troncir  et  trancir.  Rompre  ;  d'oiî  un  cœur  transi. 

Trongnôn.  Un  tronçon,  ou  pièce. 

Trop  bien.  Fort  bien.  (Voyez  Moustier  el  Miséricorde.) 
Trop,  est  pris  dans  le  sens  de  si  : 

Car  une  soif  trop  grand  le  prit.         (Perceval.) 

Tros.  Morceau.  (L'Amoureux  Transi.)  C'est  proprement 
un  éclat  de  lance  ;  d"où  vient  tronçon. 

Trosque.  Jusques  à.  (Villehardoiiin.) 

Tro tiers.  Sorte  de  chevaux.  (Gralian  du  Pont.) 

Trou  d'arbre.  Rabelais  s'en  sert. 
Trou.  Pertuis  ;  de  trouer,  de  terrebrare. 
Troublation.  Trouble. 
Troudelé. 

Tapez,  trompez,  tourmentez,  troudelez, 

Brisez,  riflez,  tempestez,  triboulez, 

l'elez,  coulez,  épantez,  éperdus. 

Rongez,  pensifs,  tondus,  patibulez, 

Pris  et  surpris,  pillez  et  petelez.  {Ms.  ancien.) 

Trouiller.  Tordre  ;  de  torculare.  (Rabelais.) 
Troussoire.  Forsan  relevé  moustache. 

C'est  le  pis  que  ung  poure  impétrant, 

Qui  n'a  affiquet  ne  troussoire.        [Coquillard.) 

C'est  aussi  une  robe. 

Aujourd'huy  il  faut  le  corset. 

Ou  la  troussoire  d'un  grand  prix.         (Coquillard.) 

Trout.  Trou. 

En  un  trout  qu'en  terre  fouit.         (Ovide.) 

Trouveor.  Merlin  dit  :  «  Mes  de  ce  ne  palloient  mie, 
«  ne  ne  cressoient  li  trouveor  qui  ont  trouvé  pour  faire 
«  lor  rimes  plaesans  ».  (Voyez  Fauchet,  de  l'Origine  de 
la  Poésie.) 
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Trouverre,  Trouvai re  el  Trouvadours.  Les  Inven- 
teurs, ou  Poëte  Provençaux,  el  faiseurs  de  Romans. 
(V.  Roman  et  Jongleur.)Euon  de  Mery,  au  Tournoyement 
de  l'Antéchrist,  dit: 

Li  Trouverre  qui  sa  bouclie  œuvre, 
For  bonne  œuvre  conter  et  dire. 

(Voyez  FaheU  oh  trouver  est  mis  pour  inventer.) 

Tru  et  truage.  Subside  ;  treu  ;  de  tributum.  Bible 
Historiaux  dit:  «  Et  envoyoit  chacun  à  truage  de  cent 
«  besans  d'or.  » 

Estre  fait  sous  Treu.  Rendu  tributaire.  Bible  Historiaux 
dit  :  «  Et  celle  qui  estoit  Dame  descoutrées,  est  faite  sous 
«  treu.  •>  Ce  mot  signifie  aussi  trou. 

Truage.  Un  imposl,  abrégé  de  tributage.  Art  de 
Rliétorique  ancien  dit  :  «  Tu  as  payé  mortel  truage.  »  Ce 
que  la  Couslume  de  la  Marche  appelle  rente  sèche,  est  ce 
que  les  Anciens  appelloient  proprement  truage.  D'autres 
l'expliquent  comme  qui  diroit  trouvage,  comme  est  le 
droit  d'espave,  et  de  ce  qu'on  trouve  au  bord  de  la  mer; 
mais  ce  n'est  pas  la  bonne  interprétation.  Ondisoit  aussi: 

Truaige,  trus  et  trucs,  el  trehus  ,  pour  tribut. 
(Pasquier,  citant  les  grandes  Croniquesde  France.)  D'où  il 
dérive  truanger.  c'est-à-dire,  piller  et  gourmander,  et 
fouler.  Trucs,  signifie  aussi  des  coups  en  Languedoc. 

Trualté.  Gueuserie. 

Truand.  Un  gueux. 

Quand  ie  voy  tous  nuds  ces  truanda, 

Trembler  sur  ces  fumiers  puants.         (jR.  âe  ta  Rose.) 

Truande.  Gueuse. 

Et  prise  et  requiers  et  demande, 

Gomme  mendiant  à  truande.         (R.  de  la  Rose.) 

Le  nom  de  la  rue  de  la  Truanderie,  qui  est  à  Paris,  vient 
de-là.  selon  quel<|nes-uns.  On  rappelloit  viens  Trutenariœ, 
selon  le  Chartulaire  de  S.  Lazare,  près  Paris. 

Truander.  Demander  l'ausmone. 

Truant,  et  truander,  et  truandaille,  c'est-à-dire,  gens 
de  pied  ;  et  truanderie  se  prend  comme  pour  des  souil- 
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Ions,  et  comme  qui  diroit  Tripiers.  Un  vieux  Noël  contient 
ces  vers  :  «  Vous  n"eslcs  rien  que  truandaille.  » 

Truchement.  Interprêle  ,  et  vient  du  Chaldéen 
Targeman,  c'est-à-dire,  Exposileur.  (Nicot.) 

Trudaines.  Folies,  moqueries. 

Et  s'il  vous  dit,  ce  sont  trudaines, 

Il  vient  d'avec  moy  tout  venant.  (Pathelin.) 

Truffe.  Mocquerie  ;  venant  de  trupha. 
Truffer.  Mocquer. 

Certes,  dient-ils,  se  fol  vous  truffe, 

Bien  vous  va  cy  paissant  de  truffe.  (R.  de  la  Rose.) 

Trufflefs.  Bombances.  R.  de  la  Rose,  parlant  des  trop 
pompeux  habits  d'une  femme,  dit  : 

Toutes  vous  osteray  vos  truffles, 
Qui  vous  donnent  occasion 
De  faire  fornication. 

Truhtine.  Au  Seigneur.  (Tatianus.) 

Truies.  Tresves.  Cronique  de  S.  Denis  ms.  de  M.  Juslel, 
Secrétaire  du  Roy:  «  lis  avoient  brisé  les  tînmes  qu'ils 
«  avoient  ensemble  juré.  » 

Truis.  Trouve. 

Que  mort  le  truis  devant  la  porte.       {R.  de  la  Rose.) 

Truisse  ou  tndse.  Trouve  ou  trouvast.  «  Ne  nous 
«  truise  oiseux.  »  (Bible  Historiaux.) 

Truit.  Trouve.  Thibaut  Roy  de  Navarre  dit  : 

Ains  vuel  quel  me  truit  bault  (joyeux.) 

Trumeaux.  (Voyez  Ganche.) 
Trupher.  (Voyez  Truffer.) 
Truplue.  Facétieux. 
Trupyçjneis.  Trépignement. 

Si  renforça  le  chapeleis, 

Là  fu  si  fort  le  trupygneis.         (R.  de  la  Rose.) 

Truye.  Dite  trioge  en  Languedoc.  C'est  aussi  une 
machine  de  guerre,  ou  espèce  de  bélier. 
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Tucquet.  Petit  bois  de  tiaute  futaye  proche  d'une 
maison  de  fief.  En  Lano:age  Gascon  ce  mot  signifie  un 
petit  tertre.  (Le  Ducliat,  Notes  sur  Rabelais.) 

Tueuse.  Meurtrière.  (Mehun,  Testament.) 

Tuffes.  Sorte  de  Soldats.  (Froissard.) 

Tuit.  Tous  et  toutes.  (Voyez  Rain.) 

Au  tref  Garin  furent  tuit  arouté.  {Garin.J 

Tule.  (Voyez  Entule.) 

Quel  n'aura  ja  honte  en  tule, 

En  bel  accueil  n'a  autre  huile.         (R.  de  la  Rose.) 

Tumber.  Je  ne  sçais  si  Perceval  n'entend  point  par 
ce  mot,  sauter. 

Harper  y  faisoit  harpeors, 

Et  vieler  vieleors, 

Et  les  baleresses  baler, 

Et  les  tumberesses  tumher.       {Perceval) 

Tunicelle.  C'est  une  espèce  de  petite  robe  ;  de  tunica, 
selon  le  Livre  de  jure  regni  Neapolit. 

Tupin.  Petit  pot  de  terre.  Ce  mot  vient  de  tofinus,  fait 
de  îofus,  qui  est  une  espèce  de  grais,  dont  on  fait  des 
pots  à  trois  pies,  qu'on  appelle  tupins  en  Anjou  el  dans 
plusieurs  autres  Provinces  de  France.  Le  proverbe  dit: 

De  bonne  vie,  bonne  foi. 
De  bonne  terre,  bon  tupin. 

Tuquet.  Sorte  de  hibou  en  Gascon,  c'est-à-dire,  petit 
Duc.  (Scaliger.) 

Turhidolopiuni.  L'herbe  arnogîossum. 

Turcie.  Digue,  levée  au  bord  de  l'eau.  iMonet.) 

Turcois.  Carquois. 

Un  grand  feu  fit  emmi  le  bois, 

Son  arc.  ses  tlesches,  son  turcois.         (Ovide.) 

Turlupins.  Secte  de  Religion,  de  l'an  1372. 

Tuyau  champestre.  Herbe,  calamus  aromaticus. 

Charles  Tu  tiers.  C'est-à-dire,  Martel.  Toison  d'or. 

Typher.  Estre  superbe  ;  de  Ti-io?,  superbia.  On  appelle 
tuffe  en  Languedoc,  la  hupe  des  oiseaux. 
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V;  C'est-à-dire,  au.  (Gauvain.) 

Et  V  menton  vne  foussete.         {R.  de  la  Rose.) 

V,  signifie  aussi  ou.  (Joinville,  page  351.) 

Le  fiert  v  pis  sous  la  mamelle.         {Gauvain.) 

Vac.  Yay-je.  P.  Remond  loux  proux,  Tholosain,  dit  : 

De  caras  vac  rekalivan. 

Vacelle,  vachelle.  Servante  en  Champenois. 

Vachette  ou  Vakette.  Petite  monnoye  de  Bearn, 
ainsi  appellée  à  cause  qu'elle  est  marquée  aux  armes  du 
pays  qui  sont  des  vaches.  Feneste,  livre  1.  chapitres, 
dit  :  «  N'ayant  plus  une  vaquette  ;  car  nous  nous  en  étions 
«  fait  pour  notre  argent.  » 

Vagir,  Vagire.  (Ronsard.)  Crier.  (Nicot.) 

Vagissement.  Cry  d'enfant. 

Vaillescant.  Vaillant.  (Perceval.) 

Vain.  Pelé  à  feu,  en  langage  de  Sedan. 

Vaii*.  Verdaslre  ;  d'où  vient  qu'on  dit,  un  œil  verd  ;  et 
variolœ,  vérole,  parce  qu'elle  tache  la  peau  de  diverses 
couleurs.  Huon  le  Roy  dit  : 

En  xîelai  du  vair  palefroy, 
Oirrez  le  sens  Huon  le  Roy. 

Il  se  prend  pour  des  fourreures  et  doubleures. 

Et  de  pennes  vaires  et  grisses.         {Perceval.) 

Vair  ou  ver.  Terme  d'armoiries  ;  de  vai'ius.  Menuvair, 
c'est-à-dire,  étoffe,  dans  Pathelin.  (Voyez  Pannes.)  C'est- 
à  dire,  dun  animal,  dit  vair;  et  le  gris  aussi  du  gry, 
dont  on  fait  les  pinceaux. 

Li  autre  conroit  les  piaux 

Descurieux,  de  gris  et  de  vairs. 

Pour  moy  forrer  en  temps  divers.         {Ovide.) 
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Ou  manteau  n'avoit  penne,  vaire.       {R.  de  la  Rose.) 

C'est-à-dire,  panne  ou  drap. 

Vair.  Passage  ;  d'où  vient  Duimovaria,  c'est-à-dire, 
passage  de  rivière.  C'est  une  Ville  d'Angleterre. 

Vaisselement.  Vaisselle. 

La  Vaisselemente.  Meubles  et  utensilles. 

Vaisselle.  Vassalle,  paysane.  Bible  Historiaux  dit: 
«  De  la  vaisselle  qui  n'est  mie  ancelle,  mais  concubine.  » 

Vait  et  vet.  Va.  (Boëce  ms.) 

Valissant.  Vaillant. 

Cil  jougleour  vous  en  ont  dit  pertie, 

Mais  ils  n'en  savent  valissant  une  alie.       {Atis.) 

C'est-à-dire,  un  fruit  de  l'alisier. 
Vallès.  Valet. 

Li  valles  fu  jeunes  et  beaux.       (R.  de  la  Rose.) 

Valet  et  varlet.  De  varo,  comme  qui  diroit  varolet, 
c'esl-à-dire,  homme  robuste  en  Espagnol  :  ou  de  bajulus, 
c'est-à-dire,  minister.  Les  Escuyers  trenchans,  selon 
Fauchet  et  Pasquier,  esloient  appelles  Valets.  C'estoit 
aussi  un  Gentilhomme  qui  n'estoit  pas  Chevalier.  Les 
Picards  nomment  aussi  varlet  et  varleton,  un  enfant  qui 
entre  en  adolescence.  (Voyez  Let  et  Tollu.) 

Valet.  Prince.  Villehardoiiin  dit:  «  Al  Roy  Phelippe  et 
«  ai  valet  de  Constantinople.  »  Idem,  en  son  livres,  il 
appelle  li  valet,  le  fils  de  l'Empereur  de  Constantinople, 
page  48.  (Voyez  Varlet.) 

Quar  maie  bouctie  est  coustumiers 

De  raconter  fausses  nouvelles, 

De  Valets  et  de  Dameseles.  (R.  de  la  Rose.) 

Maintenant  valet  ne  signifie  qu'un  homme  de  service,  et 
vient  de  l'Hébrieu  valed ,  servus.  Ou  bien  c'est  un 
diminutif  de  vassal,  disant  vassalet,  et  vaslet. 

Ce  mol  de  Valet  vient  de  Varlet  ;  et  Varlet  de  Bar,  c'est- 
à-dire,  fils  en  Hébreu  et  Chaldéen.  Or  les  Sarrazins  ayant 
habité  l'Espagne,  y  ont  laissé  ce  mot  qui  y  a  esté  changé 
en  Varo.  D'oii  vient  Baron  et  Varlet  ;  comme  qui  diroit 
Varo  et  Varolet,  qui  sincopisé  fait  Varlet. 
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Valleton. 

Toutes  herbes,  toutes  floretes 

Que  VaLletons  et  puceletes, 

Vont  au  printemps  au  bois  cueillir.       {R.  de  la  Rose.) 

C'est-à-dire,  un  enfant,  selon  la  Cronique  de  Flandres. 
Valsaigue.  Le  pays  de  Valachie.  (Nicot.) 
Valt.  Vaut.  Christien  de  Troyes  dit: 

Car  en  terre  que  rien  ne  valt, 
Buene  semence  sèche  et  fait. 

Valvasseur.  (Voyez  Vavasseur.) 

Value.  Valeur,  mérite  personnel. 

....  Premier  donc  je  salue 

Très-humblement  ta  hautesse  et  value.       {Marot.) 

Vaneler.  Coquillard  dit: 

Pour  mieux  à  l'aise  vaneler, 

On  met  estoupes  par  dedans  la  saincture. 

J'estime  que  vaneler  signifie  estre  à  l'aise,  et  vestu  au 
large,  de  ventilare  amictus. 

Vanoyer.  Se  perdre,  devenir  à  rien,  s'évanouir.  (N.) 

Vanteler.  Ventilare,  faire  ondoyer  un  estendard. 
(Voyez  Gonfanon.) 

Vanterre.  Un  vanteur. 

Vanti.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  gants.] 

Faire  Vantison.  Se  vanter. 

Vaquete  et  baquete.  Monnoye  de  Bearn,  dont  les  six 
font  un  double;  dites  ainsi  à  cause  des  vaches  qui  y 
sont  représentées  ;  ce  sont  les  armoiries  de  Bearn. 

Varech.  Droict  de  naufrage;  de  luras,  en  Anglois, 
c'est-à-dire,  bris.  (Ragueau.) 

*Varga.  Larron  natif  du  pays,  selon  le  grand  Atlas. 
(Voyez  Vurgi.) 

*Vargi.  Larrons,  sorte  de  soldats.  (Bochart.) 

Varies.  Se  prenoit  et  pour  fils  de  Roy,  et  pour  valet, 
ou  en  général  pour  jeune  homme. 

II.  26 
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Sans  les  variés,  sans  les  meschines.       (Ovide.) 

C'est-à-dire,  chambrières.  (Voyez  Valet.) 

Varlet.  Ovide  ms.  parlant  d'une  fille  qui  désiroit 
d'eslre  changée  en  garçon,  dit: 

Faites-moy  de  femme  un  varlet. 

On  le  prenoit  aussi  pour  valet,  longle,  Poëte,  dit: 

Un  sien  vielor  qu'il  a, 
Fit  appeller  par  un  varlet. 

Varolo.  Mangeur. 

Vart.  Vert. 

Vas.  Vassal,  ou  homme. 

Onques  ne  vis  nonques  ne  soy. 

Si  vas  vilain  en  tout  le  monde.         {Ovide.) 

Vasquines.  Cotes  de  femmes.  (Nicot.)  Les  Vasquines, 
dit  Le  Duchal  dans  ses  notes  sur  Rabelais,  qu'on  melloit 
immédiatement  dessus  la  chemise,  dévoient  être  une 
espèce  de  corset  à  basque,  dont  la  mode  qui  venoit  de 
Biscaye,  les  avoit  fait  nommer  Vasquinea,  à  la  Gasconne. 

Vassal.  Se  prend  par  fois  pour  homme  de  courage. 
Philippe  Mousk,  en  son  Hisl.  de  France,  dit  : 

Après  li  ressorst  en  baiuviere, 
Une  guerre  orgillouse  et  fiere, 
Le  Sire  iert  dut  sot  non  rasaus, 
Qui  moult  estoit  prous  et  vasaus. 

Vassal  se  dit  aussi  pour  cavalier,  et  homme  chery. 

Tant  que  le  Seigneur  dort,  le  Vassal  veille:  et  au 
contraire,  tant  que  le  Vassal  dort  le  seigneur  veille. 
[C'est-à-dire,  suivant  l'art  02  de  la  coutume  de  Paris,  que 
le  seigneur  ne  fait  les  fruits  siens  qu'après  la  saisie  par 
faute  cl'homme,  droits  et  devoirs  non  faits,  de  sorte  que 
jusqu'à  ce  que  cette  saisie  soit  faite  par  le  seigneur,  tous 
les  fruits  appartiennent  au  vassal,  quoique  le  vassal  n'ait 
point  fuit  foy  et  hommage.] 

Un  Seigneur  de  beurre,  de  feurre  ou  de  paille,  combat 
bien  ou  mange  un  Vassal  ou  sujet  d'acier.  [Par  plusieurs 
coutumes  de  France,  le  seigneur  feudal  use  de  main-mise 
et  d'exploit  domanier,  pour  tenir  le  fief  de  son  vassal  en 
sa  main  ou  par  son  commis,  et  jouit  du  fief  saisi  pendant 
le  procès,  nonobstant  l'opposition  du  vassal,  sauf  à  luy 
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son  recours  en  fin  de  cause  el  de  ses  dommages    et 
intérêts,  qui  est  une  pauvre  expectalion.  (Laur.,  Gl.  D.  F.)] 

Vassaiilt'ou  vassal.  De  vassus  ;  de  TAlleman  gessel, 
de  gessi,  armes  anciennes,  comme  qui  diroit  soldats 
obligés  à  servir:  ou  de  vas  vadis,  cesi-h-dive,  obligé. 
(Pasquier.)  Vassal  se  prend  aussi  pour  tout  Gentilhomme, 
selon  iNicot. 

Vasselage  et  vacelage.  Acte  honorable,  service. 
(Voyez  Prou.)  —  Vasselage.  Prouesse.  (Fauchet.) 

Mais  folieur  n'est  pas  vasselage.        {R.  de  la  Rose.) 

Yasser.  Vaisseau,  barque. 
Vasseur.  Vassal.  (Ragueau.) 

Vassiis.  Fidèle.  (Pontanus.) 

Vavasseur.  Celui  qui  a  des  Vassaux,  mais  dont  la 
Seigneurie  dépend  d'un  autre  Seigneur.  Il  vient  de 
valvassor,  h  valvis.  Lancelot  du  Lac,  en  la  Conqueste  de 
S.  Greal,  dit:  «  Le  Vavasseur  est  gardien  de  leans.  »  Ce 
passage  fait  voir  que  c'est  aussi  un  gardien  commis  pour 
l'inspeclion  de  ce  qui  qe  passe.  Et  mesme  dans  Perceval 
on  voit  un  Vavasseur  qui  lance  la  Maîtresse  de  la  m.aison, 
de  ce  qu'elle  se  gouverne  mal  en  l'absence  de  son  mari. 
Ragueau  l'explique  arriere-Vassal. 

Vavassoiii*ie.  [C'est  un  fief  ou  tenement  vilain  par 
lequel  on  doit  au  seigneur  feudal  hommage,  service  de 
cheval,  deniers,  rentes  ou  autres  services.  (L.,  Gl.  D.  F.)] 

Vaudeluque. 

Richart  trenche  du  vaudeluque.       (Coquillard.) 

Vaultre.  Sorte  de  chien,  entre-allant  et  mastin,  pour 
chasser  aux  Ours  et  Sangliers. 

Vautneant.  Vautrien,  propre  à  rien.  (Nicot.) 

Vauvert,  vallis  viridis.  Lieu  oii  est  la  Chartreuse  de 
Paris. 

Ubarhubtige.  Les  superbes. 

Ubir.  Elever,  nourrir.  (Nicot.) 

Ubois.  Pour, ou,  et  au,  selon  Fauchet.  Le  Roy  Adenez, 
Poëte,  dit  : 
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le  qui  fis  d'Ojrier  le  Dnnois, 

Et  de  Bertaiii  qui  fut  uhois,  etc. 

*Uclie!.  Haut;  d'où  Uxela  on  U:ie!a.  Ville  de  Cor- 
nouaille;  el  Uxellodiinum,  Cadenat,  Ville  de  France. 

Yeable.  Agréable. 

Yeault.  Veut. 

Veautre.  Toison  de  mouton.  (Nicot.) 

Veaux.  Sots,  i^norans.  Marol,  56.  Epitre,  dit: 

Mais  bien  un  tas  déjeunes  veaux, 
Un  tas  de  rilhraasseurs  nouveaux. 

Vecs.  Fois;  de  vices,  Vv.  se  changeant  en  f. 

Veel.  Veau.  Le  veel  fondeis,  le  veau  de  fonte. 

Veer  et  veher.  Voir,  défondre,  et  prohiber  ;  de  vetitum, 
ou  de  prohibere. 

la  ne  li  deussicz  veer. 

La  requeste  que  il  vos  fist.         {Perceval.) 

Veer  baer  mafcken.  Rendre  puissant  en  armes. 

Veez.  Voyez.  (Perceval.)  Ue  veir,  voir. 

Vef.  Un  œuf.  (Perceval.) 

Veile.  Vieille. 

Veinst.  Vint. 

Veir.  Voir.  (Boëce  ras.) 

*Velaruiii.  C'est  l'herbe  irion ,  erijsyme ,  bled 
Sarrasin,  selon  Bocharl,  qui  cite  Pline,  ±2.  25.  Mais  je 
crois  que  c'est  le  velai\  irio,  ou  tortello,  sorte  à'eruca 
palui-tris,  fort  bonne  aux  ulcères  et  playes.  rC'est  l'herbe 
enchantée.] 

En  Velinée.  Envenimée. 

le  Vels.  Veux  ;  et  Velt.  C'est-à-dire,  veut. 

*Velta.  L'Isle  de  Viglh  ;  dite  de  guith,  c'est-à-dire, 
séparation,  parce  qu'elle  a  esté  divisée  de  l'Angleterre; 
comme  on  dit  que  l'Angleterre  a  estée  diviséedu  Bolonois, 
et  la  Sicile  de  l'Italie,  etc. 
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Veïtre.  Chien  propre  à  toute  espèce  de  vénerie  pour 
la  course.  (iNicol.) 

Tout  Venant.  Tout  ù  l'heure. 

Il  vient  d'avec  moy  tout  venant.       (Pathelin.) 

Venders.  Vendeur. 

Chose  Venefique.  Poison.  . 

*Venel.  Torahereau. 

Veneor.  Un  veneur,  ou  chasseur. 

Vengement.  Vengeance. 

Vengison.  Vengeance.  (Voyez  Mesprison.) 

Veniance. 

Ou  se  vault  miex  que  ie  m'en  plaigne 

Au  luge  que  veniance  en  praigne.  (R.  de  la  Rose.) 

Ventaille,  d'un  heaume  d'homme  sd'armes.  Quelques- 
uns  écrivent  ventcUe.  C'est  par  où  l'homme  d'arme  prend 
air  et  vent.  (Micot.) 

Venlreiller.  Se  veautrer,  ou  remuer  à  terre. 

Ventrière.  Sage-femme. 

Ventroiîler.  Faire  divers  tours  de  souplesse  pour 
échapper. 

Ventruil.  Le  ventre. 

Veoir.  Vrai,  vérité.  Marot,  55.  Rondeau,  dit  : 

Mais  si  vous  cueillez  des  groyselles, 
Envoyez  m'en  ;  car  pour  tout  veoir, 
Je  suis  gros,  etc. 

Ver.  Printemps.  (Voyez  Vet.)  —  Ver.  Menu  ver.  (Voyez 
Pannes.)  Vair  des  armoiries  vient  de-là. 

Ou  raantiau  n'est  pas  penne  vere.       {R.  de  la  Rose.) 

Ver.  Grand  ;  de  Vernerneto,  c'est-à-dire,  Ville,  et 
Vernekun,  c'est-à-dire,  Temple. 

Verbasce.  Bouillon  noir  ou  bouillon  blanc,  herbe. 

Verdugade.  Ajustement  de'femme.  (Voy.  Vertugale.) 
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Verdun.  Sorte  d'espée.  (Rabel.)  Marot,  dans  l'Epître 
du  Camp  d'Atigny,  où  il  parle  des  Advenluriers  de  l'Armée 
de  France,  dit: 

Car  chacun  jour  au  camp  sous  leur  enseigne 

Font  exercice,  et  l'un  et  l'autre  enseigne 

A  tenir  ordre,  et  manier  la  pique, 

Ou  le  Verdun,  sans  prendre  noise  ou  piqae. 

Peut-estre  de  la  Ville  de  Verdun. 

Véreux.  (Voyez  Boffune.) 

Verg  ou  Vierg.  Magistrat  ou  Maire,  au  pays  d'Authun 
Forsan  de  Berg.  (Voyez  Pontanus  ,  en  son  Glossaire 
Celtique,  et  Bochart.) 

La  Verge  anoblit,  et  le  ventre  affranchit.  [Plusieurs 
Coutumes  établissent  celte  règle.  (Laurière,  Gl.^D.  F.)] 

Vergne.  Un  aulne,  arbre  dit  ainsi,  quôd  vere  citô 
folia  edat. 

'"Vergobretus.  C'estoit  un  Magistrat  annuel  des 
Gaulois,  c'est-à-dire,  partus  annuiis  ;  venant  du  mot 
Syriaque  forga,  et  de  partus.  (Bochart.)  C'esloit  aussi  un 
Général  d'armée. 

Vermeux.  Vermeille. 

Vermillon.  Petit  ver. 

*Verna.  La  Garonne;  de  garw,  c'est-à-dire,  rapidité; 
d'où  vient  Arverni,  c'esl-à-dire,  près  de  Garonne  ;  et 
Durabernum,  Cantorbery,  à  cause  de  larapidilédu  fleuve 
Stour. 

Vernetus.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'est  l'arbre  le 
vergne.] 

Verniculaire,  vermicularis.  Herbe. 

Veromes.  Nous  verrons. 

Veroyant.  Verdoyant,  ou  de  diverses  couleurs. 

Veroye.  Vraye.  (Perceval.) 

Verrière.  Une  fenestre. 

A  Vers.  A  l'esgard. 
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Versifieur.  Poëte.  (Forest  des  Philosophes.) 
Vei'soier.  Pesle-mesler. 
Verteveje.  Un  loquet.  (Perceval.) 
Verticulum,  vertuclum.  Peson. 

Vertilon.  Le  peson.  (Coquillard.) 

Vertir.  Retourner.  Incarn.  de  Jesus-Christ,  en  Vers, 
contient  ce  mot  : 

Foui'  ce  tribut  vous  faut  partir, 
Et  devers  Bethléem  vertir. 

Vertir.  Marot,  Colloque  d'Erasme  dit: 

Ami  Lecteur,  sois  adverty 
Qu'au  Latin  n'a  rien  davantage 
Que  ce  qui  est  ici  verti 
Par  Marot  en  nostre  langage. 

C'est  aussi  venir  ou  hanter  et  converser.  (Nicot.) 

Vertugale,  et  vertugadin.  Cotte  gonflée  avec  un 
cercle  ;  dite  de  l'Espagnol  vertiigala.  (Monel  et  Nicot.) 

Vertuosité.  Vertu. 

Verve.  Caprice,  fougue. 

De  quoy  estes-vous  desroyé? 
Recommencez-vous  vostre  verve?        (Pathelin.) 

De  ce  mot  i\ussi  wient  avertir  ;  et  tous  pourroient  venir 
de  averlere,  ou  de  ver,  parce  que  le  peuple  croit  qu'il  y 
a  un  ver  dans  la  teste  des  chiens  enragés,  et  mesme  des 
personnes:  c'est  pourquoi  on  dit  de  quelqu'un  qui  fait 
des  folies,  que  le  ver  le  pique.  Ménage  le  tire  pourtant 
de  verbum,  la  fureur  poétique,  ou  enthousiasme. 

Vervelles. 

N'est-ce  plaisir  de  voir  ung  espervier. 

Longes  aux  pieds,  sonnettes  et  vervelles.       (Crétin.) 

Verholes,  en  Lanquedoc,  fers,  qui  tiennent  les  verroux. 

Vervre.  Une  verrue;  de  verruca. 

Ne  le  front  n'avoit-elle  pas 

Plein  de  roigne  ne  de  vervre.        (Ovide.) 

Vesé.  Ventru,  qui  a  une  grosse  pance.  (Nicot.) 
Vesperiser.  Mespriser. 
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Yessel.  Vaisseau.  Balade  Chimique  dit  : 

Le  pélican  faut  permuer; 

De  son  vessel  ne  me  puis  taire. 

Vesselement.  La  vaisselle. 

Vesture.  Vestement.  (Bible  Hisloriaux  ms.) 

Vet.  Va.  R.  Daïe  d'Avignon  dit  : 

Ce  fut  après  la  Pasque,  que  ver  vet  à  déclin. 

*Vettonica.  C'est  l'herbe  betoine. 

Vétusté.  Ancienneté  ;  de  vêtus,  vieux.  (Joinville.) 

Veuil.  Volonté,  vouloir.  Marot,  dans  son  Oraison 
Dominicale,  dit: 

Advienne  tost  ton  saint  règne  parfait  : 
Ton  veuil  en  terre  ainsi  qu'au  ciel  soit  fait. 

Vez.  Voilù,  voici. 

Veze.  Espèce  d'outre.  —  Veze.  (Voyez  Vesé.) 

Viable.  Qui  vivra.  Nicot  dit:  «  L'homme  n'est  point 
«  viable,  s'il  est  né  devant  le  septième  mois.  » 

Viage,  est  ce  dont  on  doit  jouir  durant  sa  vie  ou 
durant  celle  d'un  autre.  (Nicol,  Monet.) 

Viagier.  Usufructuaire.  (Ragueau.) 

Viaire.  Visage.  Mehun,  au  Codicille,  dit: 

Mieux  en  part  la  beauté  des  yeulx  et  des  viaires. 

Vials.  Vieux. 

Viateur.  Voyageur. 

Vibreuse.  Voix  pénétrante. 

Vicoens.  Vicomte.  (Voyez  Coens  et  Quens.) 

Vidié.  Vuidé  ;  de  viduatus.  (Voyez  Ensement.) 

Vie.  Mot  excitalif  pour  faire  déloger  ou  marcher. 
Moneldit:  «  Su  vie.  Vie  vie  marche  »,  allons  maiche. 
Vie  vie,  hors  d'ici. 

Vieillard.  De  vie,  parce  qu'ils  ont  la  vie  longue. 
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Viele.  Instrument  autrefois  considéré.  En  Languedoc 
on  appelle  cet  instrument,  une  sansogno. 

Vieleor.  Idem,  ou  joueur  de  viele. 

louglet  menestrier, 
Un  sien  vielor  qu'il  a, 
Qu'on  appelle  accort  iouglet, 
Fit  appeller  par  un  variât. 

Vielieres.  Violon. 

Le  fils  Phœbus  fu  vieliere.       {Ovide.) 

Viensist.  Vint;  comme  tiensist,  tint.  (Pasquier.) 
Vies.  Vieil,  vieille.  (Voyez  Vie%.) 

Gotte  avoit  vies  et  desrompuë.         {R.  de  la  Rose.) 

C'est  aussi  un  chemin  ;    de   via  :    d'où    vient    qu'en 
Languedoc  on  dit  un  viol,  pour  un  sentier. 

Vieut.  Veut.  Hebers,  au  R.  des  sept  Sages,  dit  : 

Hebers  la  vieut  en  Romans  traire, 
Et  del  Romans  un  livre  faire. 

Vieuté  ou  vileté.  Bon  et  grand  marché  de  toutes 
choses.  (Nicot.) 

Viez.  Vieux.  Jean  le  Nivelois  dit  : 

Seignors  or  faites  pez, 
Un  petit  vos  taisiez, 
S'oirez  huons  vers  nouviaux  ; 
Car  li  autres  sont  viez. 

Vigiles.  Veilles  :  d'où  vient  la  Vigile,  la  veille  d'une 
feste  ;  de  vigilia.  Les  Vigiles  de  Charles  VII. 

Vignoles.  Vignoble  ;  lieu  comptante  de  vignes.  De- 
là vient  le  nom  de  la  noble  famille  des  Vignolles.  Estienne 
des  Vignolles,  dit  la  Hire,  grand  et  fameux  Capitaine, 
vivoit  durant  le  règne  de  Charles  VII. 

Viguerous.  Vigoureux.  (Perceval.) 

Vilain.  Terre  vilaine,  c'est-à-dire,  rurale.  —  Vilain, 
estoit  proprement  un  cerf.  (Ragueau.)  Sur  quoy  est  à 
remarquer  que  le  nom  de  Ville,  qui  autrefois  estoit  pour 
les  lieux  champestres,  est  maintenant  employé  pour  le 
contraire. 

u.  27 
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Vilains  ou  Villains.  Faisans;  àevillanits;  el  celuy- 
cy  de  villa,  c'est-à-dire,  métairie. 

N'oncques  n'y  labora  vilain.        {Perceval.) 

Vilenage,  est  la  lenure  rurale.  Li  Livre  de  la  Reine 
Blanche  dit:  «  Si  tes  vilains,  acheté  un  fief  qui  tient  de 
«  toi  franchement,  et  il  lieve  et  couche  en  ton  vilenage.  » 

Ville  ou  Villete.  Tarriere  ou  forest.  (Nicot.) 

Villeneux.  Vilain. 

Ville-vese. 

Ains  fa  fils  d'une  ville-vese, 

Si  ot  la  langue  moult  punese.         {R.  de  la  Rose.) 

Villeime.  Vieillesse,  mot  de  Languedoc. 

Et  toutes  les  dents  perdues, 

Qu'elle  n'en  avoit  pas  une, 

Tant  par  estoit  de  grant  villeune.     {R.  de  la  Rose.) 

Villicaiii.  Faisan. 

Villon  et  Villonerie.  Tromperie,  ou  fausse  mon- 
noye  ;  d'un  Foële  appelle  Villon. 

Villoter.  Courir,  aller  de  costé  et  d'autre. 

Villotier.  Coureur,  errant,  vagabond.  (Mcot.) 

Villotiere.  Fille  ou  femme  de  joye. 

Car  ie  ne  suis  pas  iengleresse, 

Villotiere  ne  tenceresse.  {R.  de  la  Rose.) 

Vilonie.  Vilenie.  (Joinville,  page  354.) 
Vilonnie.  Meschanceté.  Cillez  de  Viex-Maisons  dit: 

Bien  ne  amour  ne  pourroit-on  trouver. 
Là  où  seul  point  y  eut  de  vilonnie, 
Vilonie  ne  puet  amours  amer. 

Vilté.  De  vilitas,  bassesse.  (Voyez  Vieuté.) 

Vi-Mere.  Lieutenant  de  Maire. 

Vimois.  Osiers, 

Vinatier.  Epine-vinelte,  selon  Despleigney. 

Vindication.  Vengeance. 
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Vinete  ou  Saleté.  Oseille,  herbe  de  jardin.  (Monct.) 

Viot.  S'il  ne  signifie  envie,  je  ne  l'entends  point.  Ce 
mot  se  voit  dans  une  Epitaphe  de  S.  Jacques  de  l'Hosp.  : 

Lors  Messire  Hugues  Aubriot, 
Chevalier  de  renom,  qui  ot 
Tenu  long-temps  la  Prevosté 
De  Paris  en  paix  sans  viot. 

Viouclie.  Un  homme  de  longue  vie. 

Vire-fleche.  En  Languedoc,  virou,  gimbelet,  tarière, 
vireton,  petit  dard;  viennent  de  ve^'u. 

Virelais.  (Voyez  Lais.) 

Viretons.  Flèches  des  carquois  anciens.  (Fauchet.) 
Petits  traits  d'arbalestes.  (Monet.)  Flèche  à  tirer  sur  grosse 
arbaiesle.  Marot,  Amour  fugitif  de  Lucien,  dit  : 

Jadis  frappa  de  flèche  et  vireton, 

Jusqu'aux  bas  lieux  le  cruel  Roy  Pluton. 

Vire.  Espèce  de  trait  d'arbaleste,  lequel  tiré  vole 
comme  en  tournant.  (Nicot.)  Voyez  Vire-flèche. 

Virevolte.  Tournoyement,  agitation  en  rond.  (Monet.) 

Virevolter.  Tourner  en  rond,  pirouéter.  (Monet.) 

*Virg0e.  Pourpre;  de  argvan,  pourpre,  en  Syriaque, 
Arabe  et  Hébreu;  àcausedequoy  Virgile  appelle  les 
habits  de  pourpre,  vestes  vlrgatas.  (Bochart.)  I!  signifie 
aussi  une  robe  faite  à  bandes  de  diverses  couleurs.  D'oii 
vient  le  mot  de  Languedoc,  bergat,  c'est-à-dire,  marqueté 
de  diverses  couleurs,  comme  certaineschenilles  qu'il  y  a. 

Virlais.  (Art  de  Rhétorique  ancien.)  Autretaille  de 
Rondeaux  doubles,  qui  se  nomment  simples  Virlais; 
parce  que  gens  Laïs  les  mettent  en  leurs  Chansons 
Rurales,  lien  donne  desexemples.  Jean  le  Maire,  Fontaine 
des  Amoureux,  dit  : 

Et  pas  ne  le  serois  es  Lais, 

Qui  font  Rondeaux  et  Virelais, 

Et  qui  sçavent  métiisier, 

Et  autres  choses  que  mestier, 

Font  à  maintes  gens  à  délivre. 

\iro\et,  on  bâton  à  virole.  Sorte  d'arme,  bâton  creux, 
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d'où  en  tournant  une  vis  on  fait  sortir  tout  autant  qu'on 
veut  d'une  lame  qui  est  cachée.  Rabelais,  liv.  3  cliap.  14. 
semble  avoir  employé  ce  mol  dans  la  signification  d'une 
petite  lance.  —  Virolet.  Pelil  moulin  à  vent,  que  les 
enfans  attachent  au  bout  d'une  baguette;  ainsi  appelé  de 
ce  que  le  vent  le  fait  virer. 

Viron.  Environ.  (Voyez  Sixte.) 

Vis.  C'est-à  dire,  visage. 

Menton  fourchu,  cler  vis  trailtis.       (Villon.) 

(Voyez  Viaire.  Voyez  Lice,  laideron.) 
Vis.  Advis. 

Elle  ot  pale  et  velu  le  vis, 

Famgale  avoit  nom  ce  m'est  vis.        (Ovide.) 

Vis.  Vif. 

De  Dieu  le  Roy  de  P.iradis, 

Le  luge  des  mors  et  des  vis.       (Ovide.) 

Vis.  Aussi  vil.  Le  Fabliau  de  la  Rose  vermeille  dit: 

Bien  doit  estre  Vavassor  vis, 
Qui  vuet  devenir  menestriez. 

Visée.  Petit  bouton,  ou  canelure  sur  la  culasse  du 
canon  d'arquebuse,  visière.  (Monet.) 

Visière,  ^fouchoir  ou  bandeau.  Merlin  dit  que  la 
Véronique  avoit  une  figure  humaine  en  sa  visière. 

Visitance  et  Visitation.  Visite. 

Ils  n'ont  pas  vaillant  une  seiche, 

Que  donra  qui  son  coutel  leiche  ; 

Mais  d'un  riche  usurier  malade, 

La  visitance  est  bonne  et  sade.         (R.  de  la  Rose.) 

Vissiers.  Sorte  de  barques.  Villehardouin  dit:  «  Et 
«  les  Vissiers  as  Barons.  »  Ce  que  Vigenere  traduit  mal: 
Et  les  déparlit  aux  Barons.  —  Vissiers.  Vivres  et  provisions. 
Vigenere,  sur  Villehardouin,  page  24.  livre  2,  dit: 

Et  vinrent  les  galies  totes  et  li  vissiers, 
Et  les  autres  nés  qui  estoient  arriers. 

Visumarus.  [Mot  d'origine  gauloise  ;  c'est  le  trèfle.] 

Vitaille.  Viande,  vivres;  de  victuaille  ;  et  celuy-cy 
de  victus,  ou  bien  de  vita. 
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Vitiable.  Vicieux.  (Contredits  du  Songe-creux.) 

Ulcion.  Vengeance. 

Umbril.  Le  nombril.  (Catholicum  parvum.) 

Umbroyer.  Ombrager,  se  mettre  à  l'ombre. 

Un  et  Ana.  Sans. 

Unbérenti.  Stérile. 

Universaire.  Anniversaire. 

Unodi.  Impossible. 

Vo.  Vostre.  «  De  vo  mort  doit  estre  blasmé.  >>  (Perc.) 

Voarre.  Verne.  (Mcot.) 

Vocable.  Mot. 

Voel.  Veux.  (Voyez  Oes.) 

Voere.  Vraye. 

Si  bien  vous  di  pour  chose  voere, 

Groye-m'en  qui  m'en  vouldra  croere.      (R.  de  la  Rose.) 

Voerre.  Verre. 

Voeuge  et  Gouge.  Dard  de  Veneur. 

Voide.  Du  pastel,  ou  couleur  bleue. 

Voidie.  Veuë.  (Pasquier.) 

Voier.  Voir. 

Voil.  Je  veux. 

Voir.  Vrayement,  vray. 

Bien  est  voir  que  i'ay  aimé.         {Villon.) 

Voire.  Vraye.  (Voyez  Niert.) 

Qui  ne  fait  pas  choses  si  voires.         (R.  de  la  Rose.) 

Voisdie.  (Voyez  Boisdie.) 

Qui  le  cuer  et  l'entention 

Ont  plein  de  fraude  et  de  voisdie.       (Ovide.) 

Voise  et  Voit.  Va,  aille. 

Aussi  afin  que  dire  adieu  je  voyse, 

A  mes  amis  et  mes  compagnons  vieux.         (Marot.) 
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Voisier.  Parler.  Ce  mot  vient  de  voix. 

Et  vont  par  la  sale  en  voisant.        {Gauvain.) 

Voisinance.  Voisinage.  Ms.  des  Mémoires  de  Paris 
disent  :  «  Qui  diffament  leur  voisinance.  » 

Voisine.  Voix  injurieuse. 

Quand  vit  que  pour  beau  supplier, 

Ne  le  poroit  amolier, 

Si  desploia  maie  voisine.        {Ovide.) 

Voist.  Allast.  (Perceval.) 

Vol  (Viiii  chapon.  [C'est  un  arpent  de  terre  que  le  fils 

aîné  prend  avec  le  principal  manoir  ou  hôtel  noble  par 
préciput  el  avantage  pour  son  droit  d"aînesse,  comme  il 
est  diversement  reçu  par  les  Coutumes  des  Provinces  de 
France.  (Laurière,  Gloss.  Droit  franc.)] 

Volage.  Volant,  volatil. 

Et  en  l'air  les  oisiax  volages.        (Ovide.) 

Volaqueti.  Salutation. 

Vole.  La  paume  de  la  main:  d'où  vient  voleur;  du 
Latin  voîa. 

*VoIema.  De  grandes  poires.  (Bochart.) 

*VoIianus.  Dieu  des  Gaulois,  qui  est,  à  mon  advis, 
le  mesme  que  Belenus,  dont  il  est  pailédans  une  inscrip- 
tion qui  est  ayantes,  selon  Alelin  le  Martin  des  Anlinuitez 
de  Bretagne.  Il  y  a  eu  quatre  Be'enus  qu'on  a  adorez  ;  le 
premier  est  Osiris  ;  le  second,  selon  la  Peyre,  esl  le  père 
d'Agénor  ,  Roy  de  Phénicie  ;  le  Iroisiesme  le  père  de 
Didon;  et  le  q'ualriesme  est  Gaulois. 

Volontaires.  Vaisseaux  d'Armateurs ,  ou  bien 
certains  Vaisseaux,  comme  les  Pac-bots,  qu'on  auroit 
nommez  volontaires,  parce  qu'ils  vont  presque  à  tout 
vent,  à  la  volonté  du  Pilote. 

Volpilliatge.  Finesses  ;  de  vulpes,  renard.  (Voyez 
Vasselage.) 

*Vona.  Fontaine.  Bocbartdit:  «  Apud  Cambros  fons 
«  hoc  nomine  adhuc  reperitur.  « 

Vos.  Vostres,  et  vous.  (Perceval.)    . 
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Voué.  Voyez  Advoûé,  c'est-à-dire,  Advocal,  ou  Patron, 
et  Défenseur,  d'une  Eglise. 

Vouge.  Arme  ancienne. 

Youges,  sallades,  mentonieres.        (Coquillard.) 

Vouge  ou  Bouge.  Grande  bourse  de  cuir,  ou  sac  à  porter 
de  l'argent.  (Monet.)  n 

Vouge.  (Voyez  Voulges.) 

De  Youlance.  C'est-iVdire,  de  propos  délibéré.  Bible 
Historiaux  dit  :  «  Qui  fiert  un  homme  et  il  l'occist,  à 
«  escient  et  de  voulance,  il  muire.  » 

Voulges.  Une  arme  ancienne. 

Voulsissent  Voulussent.  (Marot.) 

Voult,  Voulsit.  C'est-à-dire,  voulut. 
VouLT.  Volonté.  (Bible  Historiaux  m  s.) 

Voultif. 

Les  cheveux  blonds,  cheveux  voultifs.        {Villon.) 

Voustelé.  Voulé.  Destruction  de  Troye  dit  :   «  Les 
«  ténèbres  sont  voustelées.  » 

Vout.  Visage  ;  de  voult,  et  celuy-cy  de  vultus.  (André 
du  Chesne,  sur  Alain  Chartier.} 

Voysse.  (Voyez  Voise.) 

Vra.  [Mot  d'origine  gauloise.  C'est  une  plante,  espèce 
d'orchidée,  qui  croit  dans  les  lieux  sombres  et  humides.] 

Vrawe.  Femme,  comme  aussi  en  Allemand.  Ce  qui 
est  le  féminin  de  varo,  qui  est  homme. 

Vreder.  Courir  viste  ;  de  veredus,  cheval  agile. 

Vres.  Espèce  de  taureau  noir  ,  que  les  Tartares 
appellent  thua,  et  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  forests 
de  la  Massonie.  (Le  Duchat,  notes  sut  Rabelais.) 

*Vrihfra.  Bras  fort.  Caratacus  est  qualifié  de  cette 
épithcte,  dans  le  R.  des  trois  Preux,  en  Breton,  qui  est  le 
plus  ancien  que  nous  en  ayons. 

Vroy.  Vray. 
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Us.  Un  huis  ou  porte.  De-là  vient  Huissier. 

Est  descendue  à  Vus  du  tré.        (Perceval.) 

Us,  signifie  aussi  couslumes,  et  vient  pour  lors  de 
usus.  (Voyez  Eschec.)  Blondiaux  de  Nesle  dit  : 

l'aim'  par  coustume  et  par.ws, 
Là  où  nus  ne  peut  atteindre. 

*Usabis,  et  Eugubis.  (Apulée.)  Sorte  d'herbe. 

Estre  Usant.  C'est-à-dire,  user. 

Usine.  Ménage.  Fontaine  des  Amoureux  dit  : 

Le  Charpentier  et  le  Maçon, 
N'estudie  se  bien,  peu  non. 
Et  si  font  aussi  bone  usine, 
Qu'estudians  en  Médecine. 

Usnée.  C'est  de  la  mousse,  selon  le  Livre  intitulé 
Horlus  Sanitalis.  D'autres  l'appellent  biion.  El  Crollius, 
en  sa  Chymie  Royale,  explique  tisnea  pour  4e  la  mousse 
qui  vient  sur  un  crâne  humain,  qu'il  dit  estre  propre  à 
faire  l'onguent  des  armes,  ou  sympathiques. 

Ussiers,  Arsili,  et  Palaudries,  sont  Vaisseaux,  ou 
Barques  plates.  (Villehardoùin.) 

Ust.  Eut. 

Usum.  Jusques. 

Vua,  Vuées.  C'est-à-dire,  une  fois,  selon  l'Histoire 
des  Albigeois.  D'où  vient  qu'on  dit  encore  au  pais 
d'Albigeois,  une  vegade  ou  begade,  pour  dire  une  fois. 

Wage.  Gage  ;  de  vadium. 

Wahsmo.  Fruit. 

Waige.  Graine,  fourreau  ;  de  vagina.  ' 

Wales.  Giles.  Philippe  Mousk,  parlant  de  celuy  qui 
portoil  l'Oriflamme,  dit: 

TT  aies  de  Montigny  ot  nom. 

Galand,  en  son  Traité  de  l'Oriflamme,  le  traduit  Gales. 

AValons.  Gaulois,  selon  le  Maire  ;  parce  qu'on  dit 
qu'ils  sont  venus  des  Valons. 

Wamba.  Du  ventre. 
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Wanis.  Tu  estimes,  ou  crois. 

Waranlon.  Sorte  de  cheval,  dont  il  est  parlé  dans 

la  Loy  Salique.  (Nicol.) 

Warb,  warhz-i  trahus.  C'est-à-dire,  retourna  en  sa 
maison. 

Ward.  Garde  ;  et  warder,  garder  ;  à  cause  que  la 
lettre  v  s'est  changée  en  g  el  en  ph,  en  beaucou  p  de  mots  ; 
comme  on  disoit  Wargmundus,  et  non  Pharamiindus. 

Waiiouque.  Bigle,  lousche:  d'où  vient  le  mot  de 
berlue,  et  vient  du  Flamand.  (Nicot.) 

AVarou.  Loup-garou. 

Wehsale.  Des  fois. 

Werpir.  Guerpir.  (^iicot,  et  Monet.) 

Wes.  Guerre. 

Wese.  Mir,  c'est-à-dire,  me  sois  fait. 

Westi,  Vesi,  ou  Gesi.  Gens  vaillans  en  guerre  ;  de 
ves,  guerre. 

Westnordun.  Corus  ventus. 

Westsundun.  Africus  ventus. 

Weslun.  Zephirus. 

Vuglaines  et  Martinets.  Ce  sont  des  instrumens  de 
guerre,  en  forme  de  gros  marteaux  ou  massues,  dont  on 
enfonçoit  les  portes,  leur  figure  se  voit  dans  Yegelius, 
de  Re  Militari. 

Wich,  AVycli  ou  Vuie.  Sacré.  (Pontanus.) 

Wictich  et  Alwittich.  Qui  sçait  tout. 

Wihli.  Fort  saint. 

Wiht,  et  ni  wiht.  Rien,  selon  Kero. 

Wis  et  Witte.  Prudence. 

Wisota.  Nous  visita. 

Wistuome.  Prudence. 

II.  28 
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Wittikeuvif.  Mulier  sciola. 

Wivire.  Couleuvre. 

Wizagota.  Prophétisa. 

Wodam  ou  Guodam.  C'est  Mercure  ou  Mars. 

Wohs  el  AVoelis.  11  croissoit. 

Wolaqueti.  Salutation  ;  de  luola  et  queten. 

Woureton.  Admiroienl. 

Wunthermonat.  Le  mois  de  Janvier. 

Wyde.  Vuide. 

Wyndmonet.  Novembre. 

Wyndnemoiiet.  May. 

Wyiinionet.  Octobre. 

Vytte  et  Vytaux.  Est  mentiila;  de  pvtyoç. 

Uzzan.  Sans. 

Uzzausin.  Sans  luy-mesme. 


X 


Xenie.  Estreinte,  présent  ;  de  ^éycoy. 


Y 


Yares.  Eaux.  (Cronique  de  S.  Denis.) 
Ycen.  Cela.  (R.  de  la  Rose.) 
Ydoine.  Propre.  (Voyez  Idoine.) 
Yeble.  L'herbe  hieble  ;  ebulus. 
Y'erre.  Du  lierre,  selon  le  Jardin  de  santé. 
Yex.  Jeux. 
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Ygaument.  Enraiement.  Guillaume  Guiart  d'Orléans, 
au  R.  des  Royaux  lignages  ms.,  dit  : 
Li  Baron  du  fait  avisey, 
Qu'il  commirent  à  dèslionneste^ 
Obéirent  à  sa  requeste, 
Et  voudrent  tant  furent  menez, 
Que  les  enfans  d'un  père  nez, 
S'engendrez  fussent  loyaument, 
Partissent  le  leur  ygaument, 
Et  selon  l'ordre  qu'il  dévoient, 
Comme  cil  de  France  faisoient. 

Ygromance.  Mot  corrompu  de  Nigromance. 
Yliers.  Les  flancs  ;  de  illa. 

Qui  luy  frotteront  les  yliers.     (R.  de  la  Rose.) 

Yiide.  Bleuë. 

Ne  iaune  flour,  ynde,  ne  blanche.       (R.  de  la  Rose.) 
Et  les  trecheurs  yndes  ouvrez.  (Idem.) 

Yraifjne.  Araignée.  A  Tolose  on  l'appelle  une  tara- 
ragne,  selon  Goudouli,  qui  en  a  fait  un  chant  Royal,  dont 
le  refrain  est  : 

Lou  broc  que  del  trauquet  tire  la  tararagne. 

Yrasconde.  Colère. 

Yretge.  Hérétique  et  horrible. 

Yreux.  Colère. 

Ysse  et  Yssir.  (Voyez  Isse,  et  Issir.) 

Ystre.  Sortir. 

Ystront.  Sortiront.  (Joinville,  page  174.)  Il  vient  de 
issh\  sortir  ;  et  celuy-cy  de  exire. 

Ytal.   Ainsi,  en  cette  sorte.  Jean  le  Maire,  dans  la 
Fonlaine  des  Amoureux,  dit  : 
Pour  vray  le  fait  en  est  ytal. 

On  dit  en  Languedoc  aital,  pour  ainsi. 
Ytel.  Telle. 

Certainement  nulle  ytel  beste, 

Ne  doit  amie  estre  clamée.         {R.  de  la  Rose.) 

La  pluspart  de  ces  mots  se  trouvent  sous  la  Lettre  I. 
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Zagaie.  Sorte  de  pique  des  Ethiopiens. 

Zani.  Un  fol,  de  sanna;  d'où  vient  siibsannare. 

*Zarame.  Dieu  des  Gaulois.  Jupiter,  selon  Lucien. 

Zec.  Zest,  le  milieu  d'une  noix  ;  mais  au  figuré, 
comme  en  cet  exemple,  il  signifie  rien,  chose  de  néant, 
bagatelle.  Marot,  Ballade  13,  dit: 

L'Ange  me  dit  d'un  ioyeux  estoraach  : 
Chante  Noël  en  François,  ou  en  Grec, 
Et  de  chagrin  ne  doute  plus  un  zec  ; 
Car  le  serpent  a  esté  pris  au  bric. 

Zerei".  Peul-estre,  vuider,  dépouiller;  de  dcserere. 
Touchant  ce  mol,  Galand,  an  Franc-alleu,  page  96.  cile 
la  Couslume  de  Beauvoisis,  de  Pliilippes  de  Beaumanoir, 
en  ces  termes:  «  Or  véons  quel  usaige  ne  valent  mie, 
«  quant  li  Sire  voit  aucun  de  ses  sujets  tenir  héritage, 
«  de  quoy  il  ne  rent  à  nul,  ny  cens,  ne  rentes,  ne  rede- 
«  vances,  li  Sires  y  puest  %erer  les  mains,  et  tenir  luy 
«  comme  sien  propre.  » 

Zezo.  Stantantin  %e:::0,  se  tenant  à  costé  droit. 

Zilée.  Estudier. 

Zilotun  ou  Zelotuin.  Se  sont  efforcez. 

Zimiech.  Espèce  d'aigle.  (Nicot.) 

*Zithum.  Mot  Gaulois,  cervoise  ou  bière. 

Ziwerolti.  Es  siècles. 

Ziithi.  TaegeUch  %utln  da  egelyese  broot,  c'est-à-dire, 
pain  quotidien.  (Pontanus.) 

Zythi.  Pain  quotidien. 


BIBLlOTHEaUE  OU  CATALOGUE 

DES 

Anciens  Poètes  François,  et  autres  Livres 

Tant  MS.  qu'antres,  dont  P.  Borel  s'est  servy  en  cet  Ouvrage. 

OUTRE  DIVERS   ARRESTS  ,    TITRES  ET   CHARTRES  ,    ETC. 
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Amadis  de  Gaule. 

Saint  Amant,  Poëte. 
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R.  d'Artus  de  Bretagne. 
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Atbenœus. 

Grand  Atlas  de  Mercator. 
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en  Vers.   ^ 

Auger  Gaillard  de  Rabastens. 

Saint  Augustin. 
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Bodin,  en  sa  République. 
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Leges  Boariorum. 

Bochart,  au  Phaleg. 
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Jean  Bietel,  ou  Bi'etiaux. 
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R.  de  Brut. 
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Le  Calepin. 
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Argensa. 
Caseneuve. 
Caslelvetro. 
Vie  de  Catherine  de  Médicis. 
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Catholicum  parvum. 
Caton. 

Catulle,  Poëte  Latin. 
César,  en  ses  Commentaires. 
Chœremon,  des  Hieroglyfiques. 
Comte  de  Champagne,  Poëte. 
Champier,  de  l'Ordre  de  Che- 
valerie ,    et    ses     Croniques 
d'Austrasie. 
Chansons  Spirituelles. 
R.  des  Champs  Faez. 
Sire  lean  Chapelain,  au  Fabliau 

du  Chastelain  de  Clugny. 
Constitutions  de  Charlemagne. 
Capitulaire  de  Charlemagne. 
Cartelaire    de    Saint    Lazare , 

près  Paris. 
R.    de    la    Charrette.     Voyez 

Godefroy  de  Leigny. 
Charron,  Histoire  Universelle. 
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Adenés,  Poëte. 
Clerac ,     des     Monnoyes    de 

Guienne. 
Clopinel.  Voyez  Mehun. 
lacques  Cueur,  du  revenu  de 

la  France. 
La  Colombiere,  en  sa  Science 

héroïque. 
Phil.  de  Comines. 
Comédies  des  Chambrières  de 

Beziers. 
Goquillard,  1531. 
R.   de  la   Conqueste   d'outre- 
mer. 
Les  Contredits  du  Songe-creux. 
Corippus. 
Corroset. 


R.   du    Chastelain   de   Goucy , 

Poëte,  manuscrit. 
Cosmopolite  novum  lumen. 
Coustumes  d'Anjou, 

De  Bologne, 
Du  Maine, 
De  la  Marche, 
De  MontpeUier, 
De  Poitou, 
DeBlois, 
De  Bazadois. 
Grand     Coustumier    de   Nor- 
mandie, 
De  Beauvaisis, 
Montpelier, 
Aigues-mortes. 
Cremerus,  Abbé. 
Chrestien,  fit  le  R.  du  Cheva- 
lier à  l'espée. 
Guill.  Crétin,  Poëte. 
P.  Crinitus. 
La   Croix   du   Maine,    en    sa 

Bibliothèque. 
CroUius. 

Cronique  de  Hainaut. 

Croniques  abrégées  de  George 

Chastelain,  de  Louis  XL  de 

Saint  Denis,  manuscrites,  de 

M.  Justel,  Secrétaire. 

Grande   Cronique  de  France, 

et  de  Flandres. 
Cronique  manuscrite  de  Michel 
des  Audars,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prescheurs  ;  de  Sche- 
del,  d'Austrasie  ;  de  Chain- 
pier,  ancienne  de  France. 
Hugues  de  San  Cyre,  Poëte 
ancien. 

D. 

Dagoberti  de  Mercato  Sancti 
Dionisii  (Prseceptum). 

L'An  des  sept  Dames. 

Le  Livre  des  quatre  Dames. 

Davity. 

Cronique  Saint  Denis,  manus- 
crite. 

M.  de  Dieu. 
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Livre  de  la  Diablerie,  par  Eloy 

d'Amernal. 
Diodorus  Siculus. 
R.  de  Dion. 
Dioscoi'ide. 
Ditelet    de    l'outillement     au 

Vilain,  en  Vers. 
Autheur  des  Doctrinaux. 
Doëte    de   Troyes ,   Trouverre 

ancienne. 
R.  de  GuiU.  de  Dole,  Poëte. 
Dorninici,  au  Franc-Alleu. 
R.  de  Doon. 
M.  Chailes  Drelincourt,  P.  de 

P.  au  Dialogue  de  la  descente 

de  I.  G.  aux  Enfers. 
Dupleix,  en  THist.  de  France, 

et  en   ses   Antiquilez   Gau- 
loises. 
Durans   le  Poëte,  au   Fabliau 

des  trois  Bossus. 
Durand,  lib.  de  Officiis. 

E. 

Elbene,  de  Marchionibus  Go- 
thiœ  (Alphonse  d'). 

Paul  Emile. 

Divers  Epitaphes. 

Gautier  d'Espinois,  Poëte. 

D'Espleigney.  Voyez  Thibaut. 

Estats  et  Empires  du  Monde. 

Charles  Estienne. 

Henri  Estienne.  De  la  confor- 
mité de  la  Langue  Grecque 
avec  la  Françoise. 

Erpenius. 

R.  d'Euryalus. 

Eusébe. 

Eustathius,  sur  Homère. 


Faber,  Jurisconsulte. 
Fables  d'Esope  anciennes. 
R.  des  Chanips-Faez. 
Farce  des  fils  sans  père,  et  de 

Colin  changé  au  moulin,  en 

Vers. 


Cl.  Fauchet,  Président.  De  la 
Poësie  ancienne.  De  l'ori- 
gine des  Chevaliers.  Des 
Offices  et  Noblesse  de  France. 
De  la  Milice  et  des  Armes. 

R.  de  Fauvel  en  Vers,  fait  en 
1310. 

Raoul  de  Ferrieres. 

Festus. 

Vie  de  S.  Fi  des  d'Agen. 

Verrius  Flaccus. 

Le  R.  Chimique  de  Nicolas 
Flamel. 

Cronique  de  Flandres  an- 
cienne. 

Livre  des  Flateurs ,  et  des 
habits. 

Flodoart. 

Florent  Chrestien,  Poëte. 

Floretum  Philosophicum. 

R.  de  Florimond  ou  Fleuri- 
mont,  manuscrit,  en  la  Bi- 
bliothèque du  Pioy,  de  l'an 
1128. 

La  Nef  des  Folles. 

La  P'ontaine  des  Amoureux  de 
s.'ii-nce,  de  lean  de  la  Fon- 
taine de  Valenciennes. 

Fontaine  périlleuse. 

La  Forest  des  sages  Philo- 
sophes. 

Foi'tunatus,  Poëte. 

Fouilioux,  en  sa  Vénerie. 

Grande  Cronique  de  France. 

R.  de  Gérard  de  Frate,  Poëte. 

Frédéric  L  Empereur,  Poëte. 

Frodoart. 

Froissard. 

G. 

Gaffarel,  des  Talismans. 

Le  Moine  de  S.  Gai.  De  rel. 

Caioli  magni. 
M.  Galant.  Du  Franc-Alleu.  De 

l'Oriflamme. 
Galatinus,  de  Arcanis  Scriptu- 

ra;  sacra?. 
R.  de  Galien  restauré. 
R.  de  Gandor  de  Douay,   de 
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la  conqueste  de  Godefroy  de 

Bouillon,  en  Vers. 
R.  de  Garin,  Boëte. 
R.  de   Garnier   de  Nantueil, 

Poëte. 
Garnier,  autre  Poëte. 
R.  de  Garry. 
Le  Chanoine  Gasse,  Poëte,  en 

la  Vie  de  Richard  I.  Duc  de 

Normandie. 
R.  de  Gautier   d'Avignon  en 

Vers,  fait  en  1200. 
Gauvain,  manuscrit. 
Geliot,  en  l'Indice  Armoriai. 
Gemma  animaî,  manuscrit. 
Pierre  Gentier. 
Geofroy,  en  sa  Satyre  des  Pa- 

tenostres. 
R.  de  Gérard  de  Roussillon, 

Poëte. 
Gesner,  en  sa  Bibliothèque, 
laquemars  Gielée,  Poëte. 
Giles  de  Viez-Maisons,  Poëte. 
Nie.  Gilles,  Historien. 
Glaber. 
Glareanus. 
Goclenius. 
Goropius  Becanus. 
Goudouli,  Poëte,  en  son  Rame- 

let  Moundi. 
R.  du  S.  Graal. 
Gracez  Brûlez,  chevalier,  poëte. 
Gratian   da   Pont,   Poëte,    es 

Controverses  du  sexe  mas- 
culin et  féminin. 
Greban,  Poëte. 
Pierre  Gringoire,  aux  menus 

Propos  de  mère  Sotte. 
Grossius,  sur  Lucain. 
Guagum,  Hist.  de  France. 
R.  de  Guérin   de  Montbrun, 

Poëte. 
Guill.    Guiart    d'Orléans,    en 

l'art.  d'Amours,  l'an  1306. 

Et  au  R.   des    Royaux   li- 
gnages. 
Guichart . 
Adam  de  Guiency,  Traducteur 

de  Caton. 

II. 


R.    de    Guillaume    au    courb 

nez. 
R.  de  Guilleville,  vieux  Poëte. 
Peire  Guillem,  Poëte. 
R.  de  Guillebert   de  Guerne- 

ville,  la  sainte  Bible. 
Bible    Guiot   de    Provins,    de 

Hugues  de  Bercy. 
R.  de  Guiot  de  Nantueil. 
R.  de  Guiteclin. 

H. 

Hainaut  (Annales  de),  de  Jac- 
ques de  Guise. 

Haisiaux,  au  Fabel  de  l'Anel. 

Habert,  ou  Hébert. 

Hébers,  au  R.  des  sept  Sages. 

Hélinand,  Poëte,  en  son  Fa- 
bliau. 

Hésychius,  en  son  Dictionnaire 
Grec. 

Van  Heule,  en  sa  Grammaire 
HoUandoise. 

Hieron,  ad  Eustoch. 

Homère,  Poëte  Grec. 

Horace,  Poëte  Latin. 

Hortus  sanitatis  traduit,  qui  est 
un  ancien  Herbier  figuré. 

Hue  li  Maroniers,  ou  le  Mari- 
nier d'amours. 

Hues  de  Brayes,  Selve  Mé- 
nestrel. 

Hues  Piancelles,  au  Fabel  de 
Sire  Hains  et  de  Dame 
Avieuse. 

Hugues  de  Bercy,  en  sa  Bible 
Guiot  manuscrite,  eu  l'an 
1260. 

Huon  de  Bordeaux. 

Huon  de  Mery,  du  R.  dit,  le 
Tournoyement  de  l'Anté- 
christ.' 

Huon  le  Roy,  au  Vair  Pale- 
froy. 

Huon  de  Villeneuve,  Poëte. 

1. 

lardin  de  santé. 

lardin  de  plaisance,  en  Vers. 
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Vie  de  S.  lean-Baptiste. 

Le  Poète    lean,   au   Roy   de 

Navarre. 
R.  de  la  Conqueste  de  lérusa- 

salem,  en  Vers. 
L'Incarnation  en  Vers. 
Diverses  Inscriptions, 
loinville,  Hist.  Françoise, 
loly,  Des  Offices  de  France. 
Isidore,  EtymoL 
lustinian,  es  Institutes. 
luvenal,  Poëte  Latin. 


Keron. 

Kircker,  en  son  Obélisque  et 
Prodrome  Coptique. 

L. 

Lambert  li  Cors,  Poëte. 

Lancelot  du  Lac,  en  la  Con- 
queste de  S.  Gréai. 

Mémoires  de  Languedoc. 

Bertrand  Larade,  Poëte  Gas- 
con. 

Lascaris,  Poëte. 

Chartulaire  de  S.  Lazare. 

Godefroy  de  Leigny,  Poëte, 
au  R.  de  la  Charrette,  qu'il 
acheva.  Or  il  avoit  esté 
commencé  par  Chrestien  de 
Troyes . 

Thibaut  Lespleigney,  Promp- 
tuaire  de  Médecine. 

Libavius. 

Lipse. 

Loiseau. 

Loisel. 

Guillaume  de  Lorris,  au  R.  de 
la  Rose. 

Géofroy  du  Luc,  Poëte  Pro- 
vençal. 

Lucain,  Poëte  Latin. 

Lucien. 

Lucilius. 

Lucrèce,  Poëte  Latin. 

R.  d'Eurialus  et  Lucrèce.  Voyez 
Sorin. 


Luitprand. 

LuUe. 

Les  Lunettes  des  Princes. 

M. 

Macabée  (R.  de  ludas)  en  Vers, 
fait  l'an  1280. 

La  Dance  Macabre. 

Magius. 

R.  de  Maguelone. 

Mich.  Maierus. 

lean  le  Maire.  Illustrations  des 
Gaules.  L'Amant  vert.  Et 
singularitez  de  Troyes. 

La  Manière  d'aorer. 

De  Marca,  Hist.  d'Aquitaine. 

Marcel  Empiric. 

Marchantius,  Histoire  de  Flan- 
dres. 

Li  Quens  de  la  Marche,  Poëte, 
selon  du  Verdier. 

^larculphe,  Poëte  Latin. 

Marie  de  France,  Traductrice 
d'Esope  en  Vers  François, 
tiré  de  l'Anglois. 

lean  Marot. 

Clément  Marot. 

Hue  li  Maroniers,  ou  le  Mari- 
nier d'Amours. 

Martial  d'Auvergne,  es  Vigiles 
de  Charles  VII. 

Martial  de  Paris. 

Martial,  Poëte  Latin. 

Martianus  Capella. 

Mathieu,  histoire  de  France. 

Rebours  de  Mathiolus. 

R.  de  Maugis  d'Egremon. 

Megiseri,  Thésaurus  Polyglot- 
tus  ex  400.  Linguis. 

lean  de  Mehun.  Voyez  R.  de 
la  Rose.  Il  a  achevé  le  susdit 
R.  commencé  par  Guill.  de 
Loris  :  le  Testament  et  le 
Codicille  du  mesme  :  son 
Commentaire  sur  Boëce,  in- 
fol.  manuscrit  en  velin  :  la 
Remonstrance  de  Nature. 

Pomponius  Mêla ,  De  situ 
Orbis, 
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R.  de  Melingeris  manuscrit, 
en  son  Doctrinal  Royal,  en 
Vers. 

R.  de  Mélusine. 

M.  Ménage,  en  ses  Origines 
Françoises. 

R.  de  Mérangis,  par  Raoul  da 
Houdanc,  Poëte,  en  1200. 

Mercator. 

Mercure  Trisraégiste. 

R.  de  la  Gonqueste  d'Outre- 
mer. 

R.  de  Merlin.  Prophéties.  Et 
du  S.  Graal  manuscrit,  dif- 
férent beaucoup  des  im- 
primez, appartenant  à  M. 
Conrard. 

Marin  Marsene. 

Huon  de  Mery. 

Poésies  de  Meschinot. 

Messala. 

Meursius. 

Meyer,  en  l'Hist.  de  Flandres. 

Germain  Milet,  en  son  hist.  de 
l'Abbaye  de  S.  Denis. 

Minutius. 

Le  Roy  Modus,  au  livre  de  la 
Chasse. 

Le  Reclus  de  Molant ,  ou 
Molens. 

Monet. 

Petit  lean  Monjot  de  Paris , 
Poëte. 

lean  Monjot  d'Arras,  Poëte. 

Monnios,  Poëte. 

Monstrelet. 

Michel  des  Montagnes,  en  ses 
Essais. 

Fr.  de  Montfaucon,  Tolosain, 
Poëte,  en  ses  Dits  moraux. 

Jean  Moulinet,  Poëte. 

Pierre  du  Moulin,  M. 

Guiart  de  Moulins,  en  la  Bible 
historiaux  manuscrite  en 
velin,  in-fol.  avec  des  mi- 
niatures ,  appartenante  à 
M.  Conrard.  Est  de  l'an 
1291. 

Phil.  Mousk,  en  son  Histoire 


de  France,  manuscrit  de  la 

Bibliothèque  Royale. 
Colin  Muset. 
Munster,  Gosmographe. 

N. 

Nangy  (Guill.  de). 

R.    de    Guiot    de    Nantueil , 

Poëte. 
R.    de    Doon    de    Nantueil, 

Poëte. 
De  Jure  Regni  Neapolit. 
La  Nef  des  Dames  vertueuses. 
La  Nef  de  Santé. 
La  Nef  des  Folles. 
Nesson,  Poëte. 
Nicetas. 
Nicot,  en  son  Dictionnaire  et 

en  ses  Cantiques, 
lean  U  Nivelois,  Poëte. 
Vieux  Noels. 
Nonnus. 
Nostradamus. 

0. 

Oger  le  Danois  (R.  d')  par  le 
Roy  Adams,  Poëte. 

Livre  ancien,  intitulé.  Pour 
Orgueilleux  humilier ,  en 
Vers,  fait  l'an  1250. 

Orus  ApoUo,  de  Hierogl. 

Ottoman. 

Ovide. 

Un  fort  grand  Ovide  manus- 
crit en  velin,  commenté  et 
enrichy  de  miniatures,  ap- 
partenant à  M.  Conrard , 
Conseiller  et  Secrétaire  du 
Roy. 

Oulteman,  Histoire  de  Valen- 
ciennes.  - 

P. 

Palladien  (le  R.  de),  fils  de 
Milanor,  Roy  de  la  Grand' 
Bretagne,  par  Chapuis  Tou- 
rangeau, en  cinq  livres  en 
prose. 
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Fra  Paolo.  Sa  Vie. 

Paracelse,  Chimiste. 

Mémoires  des  choses  passées 
à  Paris  depuis  l'an  1200. 
manuscrit  de  la  Bibl.  de 
M.  Claude  Martin,  Médecin 
à  Paris. 

Guill.  et  Ghristophle,  les  Pari- 
siens. 

Pasquier,  Recherches  de  la 
France. 

Pierre  Pathelin,  Advocat.  La 
Farce  du  Drapier. 

Pausanias,  Historien  Grec. 

Pèlerinage  de  l'Ame  en  Vers, 
fait  par  un  Moine,  selon  ces 
Vers  : 

Cy  fine  li  Romans  du  Moine, 
Des  Pèlerins  de  vie  humaine. 

lean  Pelisson  de  Gondrieu. 

R.  de  Pépin. 

Perceval  d'Orie  ,  Genevois , 
Poëte  en  Langue  Provençale, 
Gouverneur  d'Avignon  et 
d'Arles,  pour  Charles,  Comte 
de  Provence,  selon  Vcrdier, 
en  sa  Bibliothèque,  dédié  au 
Comte  Philippe  de  Flandres, 
selon  Géofroy  de  Tore. 

Perceval  le  Galois,  manuscrit 
in-fol.  de  la  Bibliothèque  de 
M.  de  Masnau,  Conseiller  à 
Tolose,  fait  par  Manecier. 
Où  il  y  a  plus  de  soixante 
mille  Vers. 

R.  de  Perceforest. 

loach.  Perionius ,  de  Ling. 
Gallic.  origine,  et  cognatione 
Grtecce  cum  ea. 

Perrin,  Histoire  des  Albigeois. 

Perrin  d'Angecort,  Poëte. 

Perse,  Poëte  Latin. 

M.  Petit,  M.  de  Nismes. 

Pétrarque,  Poëte  Italien. 

La  Peyre,  Cronol. 

Forest  des  Philosophes. 

Pliilostrate. 

Philo.xcni  Glossse. 


Phocylides,  Poëte  Grec. 

Pierius  Yalerius,  de  Hierogl. 

Pignorii  Tabula  Isiaca. 

Pithagore. 

Pithou. 

Christine  de  Pisan,  Poëtrice  ; 

manuscrit. 
Platine,  d'honneste  Volupté. 
Platon,  Philosophe. 
Plante,  Poëte  Latin. 
Pline,  Hist.  nat. 
Plutarchus ,    de    Fluminibus. 
Ses  Œuvres  meslées,  et  ses 
Vies. 
Art  Poétique,  ancien. 
Le   Comte   de   Poitou ,    Poëte 

ancien. 
Le  Moine  de  Poligny,  Poëte. 
Poldo   d'Albenas,   des   Antiq. 

de  Nismes. 
Pollio. 

Pontanus,  de  Originibus. 
La  Popeliniere. 
Posselius,  de  laud.   Raimundi 

Pellissonii. 
R.  des  trois  Preux,  qui  est  le 
plus  ancien  Rom.  Breton  que 
nous  ayons. 
Procope. 

Properce,  Poëte  Latin. 
Le  grand  Propriétaire  de  toutes 

choses. 
Psautier  ancien  de  700.  ans. 
Ptolomée. 
Pvbrac. 

Q. 

Quentin  (le  Chanoine  de  S.), 

Poëte. 
Quintilianus,  Orator.  Instit. 

R. 

Rabelais  (Fr.). 

Ragueau.    Indice   des   droicts 

Royaux  et  Seigneuriaux. 
Raimbaut ,   Poëte    Provençal , 

vivant  l'an  1208.  à  la  Cour 

de    Boniface ,    Marquis    de 

Montferrat. 
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Peire  Ramon  lou  Proux,  Poëte 
Tolosain. 

Raoul  d'î  Houdanc,  Poëte,  ou 
de  Houdon,  qui  fit  le  R.  des 
Isles  en  1200.  Il  a  aussi  fait 
le  R.  de  Meraugis. 

Raoul  de  Cambray,  Poëte. 

Rasis  Cestrensis. 

Rebours  de  Picardie ,  et  de 
Mathiolus. 

Reginon,  en  son  Histoire. 

R.  du  nouveau  Renaud,  Poëte. 

R.  de  Regnaud  de  Montauban, 
en  Vers. 

Beatus  Rhenanus. 

Art  de  Rhétorique  ancien. 

Richard,  Cœur  de  Lion,  Em- 
pereur. 

Pieros  du  Riez,  Poëte. 

Robert  le  Roquez,  Poëte,  au 
Miroir  d'Eternité. 

Roc  le  Baillit,  sieur  de  la 
Rivière. 

Robin,  au  Menelogue. 

Le  Président  la  Roche,  es 
Arrests  Notables. 

Rois  de  Cambray,  Poëte. 

Rodolphe. 

Quelques  Romans  anciens , 
anonymes. 

Ronsard. 

Fabliau  de  la  Rose  vermeille. 

R.  de  la  Rose  de  diverses  im- 
pressions, et  plusieurs  ma- 
nuscrits, commencé  par  Guil. 
de  Lorris,  et  achevé  par  lean 
de  Mehun. 

Rosier  Amoureaux,  vieux  Poëte 
de  France. 

R.  de  Rou,  et  des  Ducs  de 
Normandie. 

Rulman  de  Nismes,  au  Plan 
de  ses  Antiquitez  de  Nismes. 

Rutebœuf,  Poëte. 


Sage  (le),  a  fait  les  Folies  du 

Sage. 
R.  des  sept  Sages,  par  Dolo- 


pathos,  Poëte,  sous  Louis 
Hutin. 

Sainte  Marte,  Eloges  des  Hom- 
mes niustres. 

Jardin  de  Santé. 

Salmasius. 

Scaliger. 

R.  de  la  Conqueste  du  Sain- 
gréal. 

Saint-Amant. 

Escole  de  Salerne. 

Scapula. 

Glossar.  in  Legem  Salicam. 

Glossaire  de  Bretagne,  de  Guil- 
laume Sarisberiensis  ou  Sa- 
li sburis,  manuscrit. 

Satyres  Chrestiennes,  ou  Cui- 
sine du  ***. 

Schedels,  en  sa  Cronique. 

Scohier, 

Le  cœur  des  Secrets  de  Philo- 
sophie. 

L'Epistre  du  petit  Seintré,  en 
Prose. 

Michaël  Sendivogius. 

Version  des  septante  Inter- 
prètes. 

De  Serres,  Hist.  de  France. 

Servius. 

lacques  Signet,  De  la  division 
du  Monde. 

Sillon,  Poëte  ancien. 

Gabriel  Simeon,  en  saLimagne 
d'Auvergne. 

R.  de  Siperis  de  Vineaux , 
Poëte. 

Sirmond. 

Les  noms  d'aquelses  que  feron 
Tansons  et  Siruentes,  ma- 
nuscrit, cité  par  Noctra- 
damus. 

Somme  Rural. 

Contredits  de  Songe-creux. 

Songe-vert. 

Songe  du  Verger. 

Sorel,  Poëte.  Sa  dispute  avec 
Guillem.  Sordel,  Poëte. 

Martian  ou  Marian  Sorin,  dit 
des   petits-hommes.   Le   R. 


230 


BIBLIOTHÈQUE 


d'Euryalus  et  Lucrèce,  au 
Traité  des  deux  Amans. 

Speltmani  Glossar. 

Statuts  d'Aigueraortes  ,  de 
4246. 

Strabo. 

Stobœus. 

Suétone,  Hist. 

Suidas. 


Taboëtti   Ephemerides   Histo- 

ricae. 
Guill.  de  la  Taissonniere,  en  sa 

Sourdine  Royale. 

Tatianus. 

Terentianus  Maurus ,  Poëte 
Latin. 

Terence. 

Tertullian. 

Vieux  Testamenten  Vers  1542. 
Incarnation  de  lesus-Ghrist 
en  Vers,  représentée  à  Paris 
en  78.  personnages. 

Nouveau  Testament  Grec  très- 
ancien,  de  M.  lean  Borel, 
Chevalier. 

Thalmud  Hierosol. 

Theodulphus,  Poëte. 

Thibaut,  Roy  de  Navarre, 
Poëte. 

Thibaut,  Comte  de  Champagne, 
Poëte  des  Amours. 

Thibaut  de  Mailly. 

Thibaut  de  Marueil. 

Thierry  de  Soissons,  Poëte. 

De  Thou,  Hist.  de  France. 

Thylesius,  de  coloribus. 

TibuUe. 

Le  Livre  de  la  Toison  d'or,  de 
Guill.  Evesque  de  Tournay, 
et  Abbé  de  S.  Bertin. 

La  Tour  d'Albenas,  Poëte. 

R.  de  Guy  de  Tournaut. 

Epistres  du  Traverseur. 

Le  Trevisan ,  en  l'Opuscule 
transrautatoire. 

Tripaut  de  Bardis,  en  son  Dic- 
tionnaire. 


R.  de  Tristan  de  Léonois. 
Pardons  de  S.  Troter. 
Les  cent  Hist.  de  Troye. 
Chrestien,    ou     Christian    de 

Troye,  au  R.  du   Chevalier 

Aulion ,    en    Vers.     Voyez 

Leigny. 
R.  de  la  destruction  de  Troye, 

par  Benois. 
R.    de    Benois,    du    sac    de 

Troye. 
Turnebe. 


Vacce  (R.  de),  ou  des  Ducs  de 
Normandie,  fait  l'an  1160. 
natif  de  l'Isle  de  Quercy, 
sous  Henry  I.  Roy  d'Angle- 
terre. 

Manuscrit  de  Receptes  fort  an- 
ciennes, de  Charles,  Comte 
de  Vallais,  et  Abbé  de  Punel, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoist , 
appartenant  à  M.  Claude 
Martin ,  Médecin  à  Paris , 
estant  de  l'an  1200. 

R,  de  Valentin  et  Orson. 

Valeriola. 

Rob.  Vallensis. 

Varenes,  en  son  Roy  d'Armes. 

Varro. 

Guy  de  Varvich. 

Vatsii  Glossar. 

Vegetius,  De  re  militari. 

Du  Verdier,  en  sa  Biblio'heque 
Françoise  ;  où  il  fait  un  Ca- 
talogue de  68.  R.  vieux  ou 
nouveaux. 

Verger  d'honneur. 

Songe  du  Verger  manuscrit, 
fait  souî  Charles  V.  Roy  de 
France.  C'est  le  Somnium 
viridarii. 

L'Amant  Vert. 

Vigenere  sur  César,  sur  Phi- 
iostrate ,  et  sur  Villehar- 
douin. 

Vigiles  de  Charles  VH. 

R.  des  Oiseaux,  ou  de  la  Chasse, 
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par  Garres  ou  Grâces  de  la 
Vigne. 

Andri  de  la  Vigne. 

Géofroy  de  Villehardouin,  qui 
a  fait  le  Voyage  de  Baudouin, 
Comte  de  Flandres,  outre- 
mer en  1204. 

Huon  de  Villeneuve,  Poëte. 

G.  de  la  Villeneuve. 

Willeramus. 

Gamart  de  Villiers,  Poëte. 

Fr.  Villon.  Le  Testament  en 
Vers.  Les  Repues  franches. 
Il  vivoit  l'an  1261.  sous  le 
Roy  Louis,  après  Mehun. 


Vincent  de  Beau  vais. 

Virgile. 

lean  Virtoy,  Poëte. 

Vitellius. 

Voiture. 

Vopiscus. 

Vossius,  De  vitiis  Linguae  Lati- 

nse,  et  de  Idololatria. 
Juvenal  des  Ursins. 


Xenophon. 


Zacaire. 


X. 


Z. 


FIN    DU   DICTIONNAIRE   DE   BOREL 


Les  Patois  de  la  France 


II. 


30 


LES  PATOIS  DE  LA  FRANCE 


M.  Littré  a  défini  le  patois  un  dialecte  qui,  n'ayant 
plus  de  culture  littéraire,  sert  seulement  aux  usages 
de  la  vie  commune.  Cette  définition  est  très  exacte.  Le 
patois  n'est  pas  une  corruption  d'une  langue  correcte, 
c'est  une  vieille  langue  abandonnée  par  les  classes  supé- 
rieures de  la  société  et  restée  dans  les  couches  inférieu- 
res de  la  population.  Cette  persistance  du  vieux  langage 
se  remarque  surtout  à  la  campagne,  dans  les  localités  où 
le  peuple  n'est  point  en  contact  avec  les  hommes  instruits, 
éclairés,  qui  suivent  les  modifications  et  les  perfectionne- 
ments de  la  langue.  Un  coup  d'œil  sur  notre  histoire 
nationale,  confirme  cette  opinion  qui  repose  sur  des  faits 
indiscutables. 

Lorsque  les  Romains  opérèrent  la  conquête  de  la 
Gaule,  ils  trouvèrent  le  sol  de  ce  pays  occupé  par  une 
foule  de  petits  peuples  dont  le  langage  était  différent, 
mais  qui  avait  une  source  commune  :  le  celtique.  Ces 
peuples  adoptèrent  le  langage  de  leurs  vainqueurs  et 
abandonnèrent  l'usage  de  leurs  idiomes,  avec  une  doci- 
lité qui,  encore  aujourd'hui,  est  pour  nous  un  sujet 
d'étonnement.  Nous  voyons  des  peuples  attachés  à  leurs 
habitudes,  à  leurs  traditions  religieuses,  renoncer,  sur 
un  ordre  des  gouverneurs  des  provinces,  à  leur  langue 
mère  et  adopter  un  nouvel  idiome.  Le  celtique  fut  pres- 
que complètement  délaissé,  sauf  en  Angleterre,  en 
Ecosse,  en  Irlande  et  dans  le  pays  de  Galles,  en  Basse- 
Bretagne  et  sur  quelques  autres  points  de  la  Gaule. 

Nous  rencontrons  là  l'effet  de  l'influence  absorbante 
d'une  civilisation  beaucoup  plus  avancée  que  celle  des 
vaincus  ;  mais  cette  civilisation,  qui  de  nos  jours  pénètre 
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parloul  avec  la  plus  grande  rapidité,  par  suite  des  che- 
mins de  fer,  du  télégraphe,  des  livres,  des  journaux  et 
de  notre  puissante  centralisation  administrative,  était 
loin,  à  cette  époque,  d'avoir  ces  merveilleux  moyens 
d'action,  La  Gaule  romaine  comptait  beaucoup  de  gran- 
des et  populeuses  cités  où  florissaient  les  lettres  et  les 
arts  et  où  étaient  ouvertes  de  savantes  écoles  ;  mais  elle 
possédait  aussi  des  villages,  des  hameaux  isolés  dans 
les  forêts,  dans  les  vastes  plaines,  sans  communication 
ou  n'ayant  que  des  rapports  fort  rares  avec  les  grandes 
cités.  Et  cependant  ces  populations  se  sont  résignées  à 
accepter  la  langue  latine.  Il  en  fut  ainsi  des  Germains 
qui  envahirent  la  Gaule  au  ve  siècle;  ils  renoncèrent  à 
l'allemand  pour  la  langue  des  Gallo-Romains  au  milieu 
desquels  ils  venaient  de  s'établir,  par  droit  de  conquête. 

Ce  fait  nous  étonne,  mais  il  s'est  produit,  et  nous  ne 
pouvons  que  le  constater,  en  nous  inclinant  devant  l'in- 
fluence prodigieuse  de  la  langue  latine  qui,  même  après 
la  défaite  des  Romains,  persista  à  s'imposer  encore  aux 
vainqueurs. 

Ce  serait,  cependant,  commettre  une  étrange  erreur  de 
croire  que  la  langue  latine  apportée  dans  les  Gaules  par 
les  soldats  et  les  colons  romains,  était  celle  de  Cicéron 
ou  de  Virgile.  Non,  c'était  la  langue  du  peuple,  la  langue 
rustique,  un  latin  corrompu,  comme  le  patois  français  à 
côté  du  style  de  nos  grands  écrivains  du  xvru'  siècle. 

Ce  latin  barbare,  en  passant  par  la  bouche  des  paysans 
gaulois,  subit  de  profondes  modifications,  surtout  sous  le 
rapport  de  la  prononciation  ;  il  devint,  vers  le  cinquième 
siècle,  notre  vieux  français,  que  les  grammairiens  du 
temps  traitent  de  lingiia  romana  rustica,  c'est-à-dire  la 
langue  rustique  ;  de  là,  le  nom  de  langue  romane  donné 
à  ce  nouvel  idiome. 

Après  la  chute  de  l'EAipire  romain,  toutes  les  classes 
du  peuple,  en  Gaule,  adoptèrent  ce  latin  rustique  qui 
devint  le  français.  Les  lettrés,  les  écrivains  persistèrent  à 
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se  servir  du  latin  classique,  dans  leurs  compositions 
historiques  ou  littéraire;  aussi  ne  possédons-nous  que  de 
très  rares  documents  rédigés  en  langue  romane.  Le  pre- 
mier monument  authentique  de  cette  langue  date  de 
842;  c'est  le  célèbre  Serments  de  Strasbourg.  Au 
x"  siècle,  nous  trouvons  la  Cantilène  de  Sainte- Eulalie, 
petit  poëme  en  trente  vers,  qui  nous  fournit  la  première 
trace  de  la  poésie  romane.  A  dater  du  xi'  siècle,  les 
poëmes  et  les  récits  deviennent  nombreux  et  prennent 
une  étendue  et  une  forme  littéraire  qui  nous  permettent 
de  constater  les  grands  progrès  opérés  par  la  langue 
française. 

Non  seulement  le  latin  populaire  donna  naissance  au 
français,  mais  il  produisit  le  provençal,  l'italien,  le 
valaque,  l'espagnol  et  le  portugais.  Ces  langues  ont  donc 
une  commune  origine  et  les  peuples  qui  les  parlent  sont 
désignés  sous  le  nom  de  races  latines.  Dans  chacun  de 
ces  pays,  le  latin  populaire  forma  plusieurs  dialectes 
différents. 

En  France,  la  langue  romane  se  divisa  en  langue  d'oil 
{OH  veut  dire  Oui)  ou  française  parlée  au  nord  de  la  Loire, 
et  en  langue  d'oc  {Oc  signifie  Oui)  ou  provençale,  dont  le 
domaine  s'étendit  au  sud  de  la  Loire. 

Frédéric  Diez  est  porté  à  croire  que  les  deux  idiomes 
romains  de  la  Gaule,  le  provençal  et  le  français,  se  sont 
constitués,  à  peu  de  chose  près,  avec  les  mêmes  éléments. 
Il  est  vraisemblable,  sous  certaines  restrictions,  ajoute 
cet  érudit,  qu'une  seule  et  même  langue  romane  régna 
originairement  dans  les  Gaules.  Cette  langue  s'est  conser- 
vée plus  pure  dans  le  provençal  que  dans  le  français, 
qui,  à  partir  du  ix'  siècle  environ,  s'en  détacha,  en  déve- 
loppant une  tendance  marquée  à  l'aplatissement  des 
formes. 

Ces  idiomes  des  deux  races  rivales  du  nord  et  du  midi 
de  la  France,  se  subdivisèrent  en  plusieurs  dialectes. 

Quelques  philologues  ont  pris  le  cours  de  la  Loire  pour 
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ligne  de  démarcation  entre  les  langues  d'nil  et  d'oc.  Selon 
eux,  tout  le  pays  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  jus- 
qu'à la  Méditerranée  et  aux  Pyrénées  appartient  à  la 
langue  provençale  ou  d'oc,  tandis  que  la  région  qui 
s'étend  depuis  la  rive  droite  jusqu'aux  côtes  de  la  Manche, 
est  le  domaine  de  la  langue  française  ou  d'oil.  Cette 
division  n'est  pas  exacte.  Ainsi,  dans  l'ouest,  les  dialectes 
français  se  parlent  au  delà  de  la  Loire,  dans  le  Poitou, 
l'Angoumois  et  la  Saintonge  et  même  jusque  dans  une 
partie  du  département  de  la  Gironde.  Une  objection  de 
même  nature  se  présente,  au  sujet  de  la  langue  d'oil, 
qu'on  trouve  au  nord  de  la  Loire  jusqu'à  l'extrémité  sud 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté.  Sauvage,  dans 
son  Dictionnaire  languedocien,  fait  passer  la  ligne  de 
démarcation  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oil,  pas 
le  Dauphiné,  le  Lyonnais,  l'Auvergne,  le  Limousin,  le 
Périgord  et  la  Saintonge. 

Ce  tracé  géographique  n'est  pas,  non  plus,  d'une  par- 
faite précision  ;  cependant,  il  est  plus  exact  que  le 
système  qui  attribue  au  cours  de  la  Loire  une  ligne 
tranchée  de  démarcation.  Un  philologue  allemand, 
M.  Schnakenburg,  qui  a  publié  un  ouvrage  très  remar- 
quable sur  les  idiomes  populaires  de  la  France,  pense  que 
la  ligne  qui  s'approche  autant  que  possible  de  la  vérité, 
commence  au  sud-ouest,  au  bord  de  la  Gironde  près  de 
Blaye,  où  le  patois  saintongeais  confine  au  langage 
gascon  ;  elle  se  dirige  à  partir  de  là,  à  travers  les  dépar- 
tements de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Charente,  vers 
la  partie  orientale  de  celui  de  la  Vienne,  et  vers  la  partie 
septentrionale  de  ceux  de  la  Ilaule-Yienne  et  de  la 
Creuse;  puis,  entrant  dans  les  départements  de  l'Allier,  à 
l'est  de  celui  du  Puy-de-Dôme,  au  nord  de  ceux  de  la 
Haute-Loire,  de  l'Ardèche  et  de  l'Isère,  elle  finit  par  enve- 
lopper la  Savoie  et  la  Suisse  romande.  Cette  ligne  ne 
court  pas  sur  la  carte  d'une  manière  droite,  et,  dans  son 
tracé,  elle  offre  une  foule  de  petites  sinuosités. 
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D'après  les  recherches  de  MM.  Paul  Meyer,  Kiepert, 
Léon  Gautier,  de  Tourtoulon  et  0.  Bringuier,  voici  quel 
serait,  au  juste,  le  domaine  de  la  langue  d'oïl  :  au  nord, 
l'Océan  ;  à  quelques  kilomètres  au-dessus  de  Calais,  la 
ligne  se  dirige  sur  Saint-Omer,  passe  au-dessous  de  Cour- 
trai  et  de  Bruxelles,  au  nord  de  Liège,  à  l'est  de  Spa, 
entre  Verviers  et  Aix-la-Chapelle,  àLongwy  et  Thionville, 
à  l'est  de  Metz,  Château-Salins,  Blamont,  Senones,  Saint- 
Dié,  Geradmer,  Belfort,  Monlbéliard,  et  se  dirige  sur 
Fribourg  par  Soleure  et  Neufchàlel,  comprenant  les 
cantons  de  Vaud,  de  Neufchâtel,  une  partie  du  Valais  et 
des  Grisons  ;  elle  se  rend  par  Sion  au  mont  Rosa  et  à 
Grenoble.  Voici  pour  la  limite  du  nord  à  l'est. 

Pour  obtenir  la  limite  de  l'ouest  à  l'est,  on  doit  tirer 
une  ligne  qui  partirait  de  Blaye  ,  se  dirigerait  sur 
Angoulême,  Montmorillon,  la  Châtre,  des  Coudrais  à 
Montluçon,  Clermont,  passerait  à  Montbrison ,  Saint- 
Etienne,  Vienne,  Grenoble,  Saint-Jean-de-Maurienne,  et 
aboutirait  au  Mont-Cenis. 

Ces  deux  lignes,  partant  l'une  d'un  point  du  littoral  de 
l'Océan  entre  Calais  et  Gravelines  et  aboutissant  à  Gre- 
noble ,  l'autre  ligne  allant  de  Blaye  au  Mont-Cenis  , 
renferment  l'ancien  domaine  de  la  langue  française.  Ce 
sont  les  limites  de  la  langue  d'oïl. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  le  breton  est  parlé 
sur  le  littoral  de  l'Océan,  dans  les  départements  compris 
derrière  une  ligne  qui  commence  à  Saint-Brieuc  et  passe 
à  Loudéac ,  suit  la  rive  de  l'Ouest  et  se  termine  à 
l'embouchure  de  la  Vilaine. 

L'érudition  des  savants  philologues  qui  ont  dressé 
cette  ligne  doit  nous  la  faire  accepter ,  comme  d'une 
rigoureuse  exactitude. 

La  langue  d'oil  comptait,  au  xi*  siècle,  quatre  dialectes 
principaux  : 

Le  dialecte  Normand  ; 

Le  dialecte  Picard  ; 
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Le  dialecte  Bourguignon  ; 

Le  dialecte  Français  ou  de  l'Ile  de  France. 

Le  Normand  se  parlait  en  Normandie ,  Bretagne , 
Perche,  Anjou..  Poitou  et  Saintonge. 

Le  Picard  étendait  son  domaine  en  Picardie,  Artois, 
Flandre,  Hainault,  Bas-Meissen,  Tierarch  et  Rethelois. 

Le  Bourguignon  comprenait  la  Bourgogne,  le  Nivernais, 
le  Berry,  l'Orléanais,  la  Touraine,  le  Bourbonnais,  la 
Champagne,  la  Lorraine  et  la  Franche-Comté. 

Le  dialecte  de  l'Ile  de  France  était  le  français  propre- 
ment dit.  Il  appartenait  originairement  au  rameau 
bourguignon  et  devint  la  langue  écrite,  celle  qui  étendit 
sa  domination  sur  les  autres  dialectes  de  la  langue  d'oïl 
et  sur  tous  ceux  de  la  langue  d'oc.  L'usurpation  de 
Hugues  Capet,  en  fixant  la  tête  du  système  féodal  à  Paris, 
donna  à  la  langue  de  l'Ile  de  France  une  suprématie  sur 
les  autres  dialectes,  qui  descendirent  au  rôle  de  simples 
vassaux,  réduits  à  s'incliner  devant  la  langue  française. 

Les  dialectes  méridionaux  forment  deux  branches 
principales  :  le  Gascon  et  le  Provençal. 

Le  Provençal  se  confond,  dans  le  comté  de  Nice,  avec 
l'Italien. 

Le  dialecte  Gascon  propre  occupe  l'extrémité  sud- 
ouest  de  la  France,  confine  au  sud  avec  les  Pyrénées  et 
avec  la  langue  basque  des  vallées  Cispéréennes  ;  au  nord, 
la  Garonne  le  sépare  du  Périgourdinetdu  Languedocien. 
Il  comprend  les  départements  de  la  Gironde,  des  Landes, 
des  Hautes  et  Basses-Pyrénées,  et  du  Gers.  A  Bordeaux, 
le  Gascon  est  mélangé  avec  beaucoup  de  mots  français, 
mais  à  Bayonne  et  dans  les  contrées  de  la  même  latitude, 
il  est  parlé  dans  toute  sa  pureté.  En  Béarn,  le  Gascon 
constitue  une  sous-espèce  de  dialecte  remarquable  par 
sa  grande  richesse  de  voyelles.  Il  franchit  les  Pyrénées 
et  va  se  fondre  dans  l'Espagnol. 

Le  dialecte  Périgourdin  est  une  transition  du  Gascon 
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et  du  Languedocien  ;  il  se  confond  dans  Lot-et-Garonne 
avec  le  Limousin  qui  se  divise  en  deux  dialectes  :  le  haut 
et  le  bas  Limousin.  Le  centre  du  haut  Limousin  est  à 
Limoges,  et  celui  du  bas  Limousin  à  Tulle. 

Le  Limousin  est  le  langage  de  la  Corrèze,  du  Lot,  de 
la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse,  de  l'Indre;  là,  il  se  perd 
dans  le  Berri,  et  se  rencontre  dans  quelques  localités  des 
confins  de  la  Dordogne,  de  la  Vienne  et  de  la  Charente. 

Le  âisàecte  Auvergnat  existe  dans  le  Puy-de-Dôme,  le 
Cantal,  la  Haute-Loire,  une  partie  de  la  Lozère,  de  la 
Loire;  il  se  mélange  avec  le  Lyonnais  et  va  se  perdre 
dans  la  province  du  Bourbonnais. 

Le  Lyonnais  est  le  dialecte  du  Rhône,  de  l'Ain,  de  la 
Bresse,  du  Bergey,  de  Saône-et-Loire. 

Le  Dauphinois  est  parlé  dans  l'Isère,  les  Hautes-Alpes, 
le  nord  de  la  Drôme  ,  les  Basses-Alpes  et  les  vallées 
vaudaises  étrangères. 

Le  Languedocien  s'étend  dans  la  Haute-Loire,  la 
Lozère,  l'Ardèche,  le  Gard,  l'Hérault,  le  Tarn,  l'Aude, 
TAriège,  le  Quercy,  le  Bouergue,  le  Lot,  l'Aveyron.  Dans 
le  Tarn-et-Garonne,  il  se  confond  avec  le  Gascon," et  dans 
les  Pyrénées-Orientales  avec  le  Roussillonais. 

Ce  dialecte  comprend  cinq  divisions  :  1°  Le  lan- 
gage de  l'Aude  et  de  l'Héraut  ;  2"  celui  de  Nîmes  ;  3° 
celui  des  Cévennes;  A"  celui  de  l'Aveyron  et  du  Lot  ; 
5°  celui  des  autres  départements  que  nous  venons 
d'énumérer. 

Le  Provençal  règne  dans  toule  l'ancienne  Provence,  le 
comtat  Venaissin,  une  partie  de  la  Drôme  et  le  comté  de 
Nice. 

Tels  sont  les  divers  dialectes  qui  forment  nos  patois. 
Ce  ne  sont  point,  comme  on  l'a  pensé  longtemps,  un 
langage  corrompu  et  sans  règle  ;  bien  au  contraire,  ces 
patois  possèdent  une  grammaire  régulière  et  une  syntaxe  ; 
mais  grammaire  et  syntaxe  varient  à  l'infini,  comme  les 
divers  dialectes. 

31 
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Les  patois,  outre  leurs  nombreuses  combinaisons 
phonétiques ,  sont  très  expressifs ,  très  clairs  et  très 
précis.  S'ils  sont  rudes  dans  le  nord  et  l'ouest,  ils  offrent 
une  extrême  élégance  et  une  parfaite  délicatesse  dans 
le  midi.  Rien  n'est  doux  et  harmonieux  comme  ce  beau 
dialecte  provençal,  qui  exprime  les  passions  les  plus  vives 
dans  le  langage  le  plus  pathétique  et  le  plus  entraînant. 

On  se  demande  si  les  patois  doivent  disparaître?  Nous 
croyons  que  c'est  la  destinée  des  dialectes  de  la  langue 
cVoil  ;  mais  nous  ne  le  pensons  pas  pour  ceux  qui 
appartiennent  aux  idiomes  du  midi.  On  parlera  toujours 
le  provençal,  tant  qu'il  y  aura  un  poète  dans  cette 
région,  et  il  en  existera  toujours,  car  l'homme  nait  dans 
cetle  contrée  avec  une  âme  vive  et  impressionnable, 
sensible  à  toutes  les  beautés  de  la  nature. 

Si  le  jour  arrivait  oij  les  patois  passeraient  à  l'état  de 
langues  mortes,  on  les  lirait  encore  et  leurs  recueils 
prendraient  rang  dans  les  bibliothèques  les  plus  riches 
comme  les  plus  modestes.  Nous  sommes  loin  de  ce 
moment,  mais  il  peut  arriver,  et  dès  lors  on  doit  s'occu- 
per de  recueillir  les  pièces  de  vers  qui,  par  leur  forme  et 
leur  originalité,  offrent  les  types  les  plus  remarquables 
de  notre  vieille  langue  française.  C'est  une  œuvre  à 
laquelle  nous  nous  sommes  consacré  depuis  longtemps, 
et  nous  la  poursuivons,  aujourd'hui,  en  ajoutant  au 
Glossaire  de  Borel  une  sorte  d'anthologie  de  nos  patois. 

Nous  espérons  avoir  réussi,  car  nous  avons  puisé  nos 
extraits  dans  des  manuscrits,  dans  des  livres  et  dans  des 
chants  populaires.  Le  remarquable  ouvrage  que 
M.  Schnakenburg  a  publié  à  Berlin  en  1840,  sur  les 
idiomes  populaires  de  la  France,  nous  a  été  fort  utile. 
Ce  livre  est  une  œuvre  de  science  et  d'observations 
philologiques,  exécutée  avec  une  profonde  sagacité  et  un 
véritable  amour  de  notre  vieille  langue  nationale.  Nous 
n'avons  qu'un  regret,  c'est  qu'il  n'ait  pas  été  composé 
par  un  Français. 
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COMMENT  LES  PATOIS  FURENT  DÉTRUITS 
EN  FRANCE. 

Le  conseil  d'arrondissement  de  Cahors  ,  qui  avait 
exprimé  un  vœu  pour  l'abolition  du  patois,  s'attira  une 
spirituelle  réplique  de  Charles  Nodier,  sous  la  forme  d'un 
conte  fantastique,  que  nos  lecteurs,  nous  en  sommes 
certain,  liront  avec  le  plus  vif  intérêt.  Le  voici  : 

«  Voici  une  des  nouvelles  les  plus  extraordinaires  qui 
aient  jamais  été  annoncées  à  un  peuple  civilisé. 

«  Ce  n'est  ni  l'éclipsé,  ni  la  comète,  ni  un  volcan  qui 
s'ouvre  en  grondant,  ni  un  déluge  qui  déborde,  ni  la 
subite  apparition  d'un  monde  qui  surgit  comme  l'Amé- 
que  de  Colomb,  ni  l'anéantissement  d'un  peuple  éteint, 
comme  l'Atlantide  de  Platon. 

«  C'est  vraiment  bien  autre  chose  :  c'est  l'abolition 
d'une  langue ,  du  verbe  incarné  dans  la  parole  de 
l'homme,  de  cette  explicite  intelligence  qui  lui  a  été 
communiquée  par  Dieu,  pour  le  distinguer  du  reste  de 
ses  créatures.  C'est  le  souffle  immortel  qui  vous  a  donné 
le  langage,  étouffé  de  par  Restaut,  Wailly  et  Lhomond, 
sauf  l'approbation  de  l'Université. 

«  A  compter  de  l'autre  jour,  il  n'y  a  plus  de  patois  en 
France,  vingt-cinq  millions  de  François  sont  intrépide- 
ment destitués  de  leurs  idiomes  naturels  pour  parler 
comme  vous  et  moi.  Vous  me  direz  que  ce  n'est  pas 
grand'chose,  mais  c'est  la  perfectibilité. 

«  Non,  il  n'y  a  plus  de  patois.  Ce  langage  naïf  et  doux 
qui  nous  venoit  de  nos  mères,  de  nos  nourrices,  de  nos 
premiers  amis  du  village  natal,  et  que  nous  avions  tant 
regretté  de  perdre,  quand  la  première  simplicité  en  fut 
déflorée  dans  nos  écoles,  par  le  purisme  ricaneur  des 
pédants  ;  cet  idiome  joli  et  fin  qui  suppléait  avec  tant  de 
grâce  aux  lacunes  du  beau  parler,  et  qui  avoit  toujours 


244  LES   PATOIS 

un  mot  spirituel  à  mettre  à  l'endroit  où  défailloient  les 
ressources  du  dictionnaire,  le  patois  n'existe  plus. 

«  Et  vous  allez  me  demander  qui  a  produit  dans  les 
langues  cette  révolution,  unique  depuis  qu'il  y  a  des 
langues?  Est-ce  un  nouveau  tyran  plus  ingénieux  et  plus 
puissant  que  Chilpéric?  Est-ce  Thot  ou  Theutatès,  Her- 
mès ou  Trismégiste?  Est-ce  Palamède  ou  Cadmus?  Ne 
seroit-ce  pas  seulement  un  autre  Leibnitz,  un  autre 
Bacon  ?  —  Ce  n'est  rien  de  tout  cela. 

«  L'autorité  qui  a  résolu  cette  grande  impossibilité  en 
quelques  lignes  de  procès-verbal,  c'est  le  comité  d'arron- 
dissement de  Cahors.  Cahors  est  une  ville  de  France, 
jadis  capitale  du  Quercy,  chef-lieu  de  la  préfecture  du 
département  du  Lot,  avec  une  cour  royale  et  tribunal  de 
première  instance,  qui  compte  onze  à  douze  mille  habi- 
tants, et  qui  est  située  un  tant  soit  peu  par-delà  le  qua- 
rante-quatrième degré  de  latitude.  Déjà  célèbre  par  ses 
fabriques  de  draps  et  de  ratines,  par  ses  eaux-de-vie  et 
par  ses  huiles  de  noix,  son  territoire  produit  d'ailleurs 
des  truffes  délicieuses  et  des  vins  noirs  fort  estimés  qui 
sont  exportés  par  Bordeaux  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. Celte  cité  enfin  est  l'heureuse  patrie  du  pape 
Jean  XXII,  du  divin  poète  Clément  Marot,  et  des  membres 
du  comité  d'arrondissement  de  Cahors. 

«  Or,  c'est  du  Sud  aujourd'hui  que  nous  est  venue  la 
lumière  ;  et  voilà  pourquoi  on  est  si  généralement  con- 
venu en  France  de  ne  plus  parler  d'autre  françois  que 
celui  qu'on  parle  à  Cahors,  je  ne  dis  pas  dans  l'usage 
commun  du  petit  peuple  et  des  paysans,  dont  l'aristo- 
cratie bourgeoise  ne  se  soucie  guère,  mais  dans  les 
allocutions  solennelles  du  comité  d'arrondissement. 

«  Si  je  savois  quelque  chose  de  plus  récréatif  à  vous 
raconter  pour  le  moment,  j'y  prendrais  un  grand  plaisir. 
H  faut  se  contenter. 

«  Comme  il  y  a  une  multitude  de  bonnes  gens  qui 
croient  savoir  un  peu  de  françois  et  quelques  autres  lan- 
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gues  avec,  et  qui  pensent  naïvement  qu'il  n'entre  pas 
dans  les  attributions  d'un  comité  d'arrondissement  de 
supprimer  -une  langue,  je  ne  peux  me  dispenser  d'op- 
poser leurs  objections  à  la  délibération  d'ailleurs  irréfra- 
gable du  comilé  d'arrondissement  de  Cahors,  qui  n'est 
pas  en  peine  de  résoudre  la  question  en  marchant,  comme 
le  philosophe  grec.  Je  me  fais  fort  de  ne  pas  oublier  en 
cet  examen  l'impartialité  sérieuse  que  j'ai  coutume  d'ap- 
porter dans  ces  discussions  ardues.  Verbum  impendere 
vero. 

«  Le  comité  d'arrondissement  de  Cahors,  considérant 
que...  » 

«  Voici  déjà  mes  chicaneurs  qui  arrêtent  le  comité 
d'arrondissement  de  Cahors  à  ce  néologisme  adminis- 
tratif, hideusement  sorti  d'un  patois  de  bureaucrate  qui 
ne  vaudra  jamais  la  langue  d'Oc.  «  Eh  quoi  !  »,  s'écrient- 
ils,  car  ils  ont  une  sorte  de  véhémence  qui  ne  messied 
pas  à  la  raison,  surtout  quand  elle  argumente  contre 
une  thèse  ab  absiirdo,  «  vous  procédez  à  une  reforme 
«  entreprise  au  nom  de  la  pureté  de  la  langue,  et  vous 
«  débutez  par  un  solécisme  qui  vous  aurait  fait  chasser 
«  des  écoles  il  y  a  trente  ans  !  Tout  le  monde  est  libre 
«  de  ne  pas  considérer  plus  que  de  raison  l'autorité  du 
«  comité  d'arrondissement  de  Cahors,  mais  personne  n'a 
a  le  droit  de  dire  en  françois  :  je  considère  que  le  comité 
«  d'.arrondissement  de  Cahors  a  pris  une  sotte  délibéra- 
«  tion.  Ce  seroit  un  double  outrage  à  la  grammaire  et  à 
c  la  politesse.  » 

«  Et  qu'a-t-il  considéré,  le  comité  d'arrondissement  de 
Cahors  qui  considère  que  ? 

«  Il  a  considéré  que  l'usage  du  patois  exerce  une 
funeste  influence  sur  la  prononciation  de  la  langue  fran- 
çoise,  parce  qu'il  n'a  pas  considéré  que  le  patois  est  au 
contraire  l'intermédiaire  essentiel  de  la  langue  françoise 
avec  ses  radicaux,  et  que  si  la  prononciation  de  la  langue 
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françoise  étoit  perdue,  il  faudroit  en  chercher  les  princi- 
pes régulateurs  dans  le  patois. 

«  Il  a  considéré  que  l'unilé  politique  et  administrative 
du  royaume  réclamait  impérieusement  l'unité  du  langage 
dans  toutes  ses  parties  (du  langage  ou  du  royaume  ?)  ;  et  il 
n'a  pas  considéré  que  cet  axiome  si  intrépidement  établi 
n'a  d'autorité  ni  dans  l'histoire  des  anciens,  ni  dans 
l'histoire  des  modernes  ;  qu'il  a  été  démenti  par  les 
quatre  souverains  les  plus  imposans  de  tous  les  siècles, 
Alexandre,  Auguste,  Charlemagne  et  Napoléon  ;  qu'à  le 
réaliser,  si  fiiirese  pouvoit,  il  mettroit  la  parole  humaine 
à  la  merci  de  la  plus  sotte  des  dictatures,  celle  des 
phrases  delà  tribune  et  des  barborismes  du  bureau;  que 
cette  unité  de  langage  ,  incompatible  avec  l'influence 
inappréciable  des  localités,  avec  la  poésie  intime  des 
peuples,  avec  les  facultés  organiques  de  l'homme  comme 
avec  ses  inspirations,  et  qui  est  bonne  tout  au  plus  à 
égayer  d'un  ridicule  divertissant  les  folles  utopies  des 
linguistes,  opposoit  d'ailleurs  aux  efforts  de  tous  les  co- 
mités d'arrondissement  du  monde  une  petite  difficulté 
qui  mérite  d'être  prise  en  considération,  une  seule  diffi- 
culté, je  vous  jure,  mais  une  seconde  difficulté  du  même 
genre  seroit  de  trop.  C'est  qu'elle  est  impraticable  et 
impossible. 

«  Il  a  considéré  que  les  dialectes  méridionaux,  quelque 
respectables  qu'ils  nous  paroissent  comme  héritage  de 
nos  ayeux  (mille  grâces  lui  soient  rendues  pour  cette 
concession  obligeante  !),  n'ont  pu  s'élever  au  rang  des 
langues  écrites;  qu'ils  n'ont  pas  su  formuler  une  gram- 
maire ni  fixer  une  orthographe;  qu'ils  n'ont  produit 
aucun  ouvrage  remarquable,  et  que  leur  usage  habituel 
a  été  signalé  par  des  bons  esprits  comme  une  des  princi- 
pales causes  de  la  supériorité  littéraire  du  nord  de  la 
France  sur  le  midi.  —  On  comprend  bien  que  je  copie 
toujours.  Ces  choses-là  ne  s'inventent  pas. 

«  Et  ici,  les  bras  tombent  d'étonnement,  j'allois  près- 
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que  dire  de  terreur  ;  ce  qui  m'autorise  à  varier  la  forme  de 
l'examen  que  j'ai  entrepris,  pendant  que  je  reprends  péni- 
blement haleine  sur  le  sommet  de  cette  période  pyramidale. 

«  Quoi  !  les  dialectes  méridionaux  n'ont  pu  s'élever  au 
rang  des  langues  écrites,  pas  même  dans  les  délicieuses 
poésies  des  troubadours,  pas  même  dans  ces  belles  épo- 
pées romanes  auxquelles  nous  devons  du  moins  l'Arioste, 
pas  même  dans  ces  chefs-d'œuvre  gracieux  et  naïfs  du 
plus  joli  des  patois,  que  Jean  Doujat,  le  plus  savant  des 
Languedociens,  a  cru  dignes  d'un  glossaire,  lui  qui 
savoit  écrire  et  parler  toutes  les  langues  connues  !  Et  à 
qui  vient- on  signifier  cette  sentence  provinciale  au  béné- 
fice de  la  centralisation?  A  nous  autres,  vieux  explora- 
teurs du  langage  et  de  la  poésie,  qui  donnerions  volon- 
tiers toute  la  rocambole  quasi-grammaticale  des  comités 
d'arrondissement  pour  un  des  passatens  de  Bellaudiero, 
pour  un  sonnet  ou  pour  une  cansou  de  Goudouli,  pour 
un  noël  de  La  Monnoye. 

«  Quoi!  les  dialectes  méridionaux  n'ont  pas  su  for- 
muler une  grammaire  ni  fixer  une  orthographe?  Elle 
n'est  donc  pas  assez  nettement  fixée,  l'orthographe  de 
Pellas,  de  Sauvage,  de  ce  bon  et  docte  Doujat,  dont  je 
viens  d'apprendre  le  nom  au  comité  d'arrondissement  de 
Cahors?  Ils  ne  sont  donc  pas  formulés  avec  une  assez 
haute  puissance  de  goût  et  d'érudition,  puisque  formuler 
il  y  a,  ces  beaux  ouvrages  de  M.  Raynouard,  qui  font 
l'admiration  de  l'Europe  savante?  et  c'est  à  défaut  d'une 
grammaire  formulée  que  le  patois  du  département  du 
Lot  est  traîné,  comme  un  vagabond  sans  passeport, 
devant  le  tribunal  correctionnel  des  collèges  !  Dieu  nous 
en  donne  une  pareille  ! 

«  Quoi  !  les  dialectes  méridionaux  (et  allons  plus  loin, 
car  il  ne  faut  pas  abuser  des  privilèges  de  ce  ravissant 
idiome  que  le  comité  d'arrondissement  de  Cahors  a  si 
cruellement  renié  pour  le  proscrire),  —  quoi  !  les  patois 
de  France  n'oat  pas  produit  un  seul  ouvrage  remarqua- 
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ble  !  Quoi  !  Montpellier  est  assez  avare  de  ses  souvenirs 
pour  n'avoir  jamais  parlé  à  Cahors  des  meilleurs  chapi- 
tres de  Rabelais!  Quoi!  l'académie  des  jeux  floraux  de 
Toulouse  n'exerce  plus  assez  d'influence  locale  pour 
étendre  jusqu'au  département  du  Lot  la  renommée  de 
Clémence  Isaure  et  de  ses  belles  muses  languedociennes, 
toutes  parfumées  de  lys,  d'églantines  etd'amaranthes! 
Quoi  !  tant  de  scènes  charmantes  de  Cyrano,  de  Régnard, 
de  Dancourt,  de  Marivaux,  de  Molière,  du  grand  Molière, 
seront  condamnées  à  subir  à  l'infini  les  interprétations 
forcées  des  grammairiens,  comme  la  scène  punique  du 
Pœniilus  de  Plante,  parce  qu'il  aura  plu  au  comité  d'ar- 
rondissement de  Cahors  de  traiter  notre  françois  origi- 
naire ,  notre  aimable  langue  maternelle  ,  comme  les 
Romains  encore  à  demi  barbares  ont  traité  le  cartha- 
ginois !  ^'e  trouvez-vous  pas  qu'il  y  a  dans  l'idée  de  sup- 
primer le  patois  je  ne  sais  quoi  qui  porte  à  rire,  et  je  ne 
sais  quoi  qui  force  à  pleurer. 

a  Et  voyez  le  malheur  auquel  vous  avez  si  miraculeu- 
sement échappé  !  Si  le  comité  d'arrondissement  de  Cahors 
avoit  régi  les  études  primaires  de  la  Grèce  antique  sous 
Pisistrate  ou  sous  Périclès  (ceci  est  une  pure  supposi- 
tion) ;  s'il  les  avoit  régies  en  ce  temps-là,  le  comité  d'ar- 
rondissement de  Cahors,  comme  il  les  régit  aujourd'hui 
dans  notre  France  universitaire  ;  s'il  avoit  supprimé  bru- 
talement les  dialectes  provinciaux,  comme  il  vient  de 
supprimer  les  nôtres,  par  une  délibération  spontanée; 
formulée  à  huis-clos  ;  signée  :  Le  comité  d'arrondissement 
d'Athènes,  et  plus  bas:  Donnée  en  notre  Athénée,  le 
Recteur  de  l'académie  !  je  tremble,  j'ai  horreur  de  vous 
dire  ce  qui  seroit  advenu  !...  Nous  ne  saurions  pas 
aujourd'hui  qu'il  fut  un  Homère  ! 

«  Quoi  !  l'usage  habituel  des  patois  méridionaux  a  été 
signalé  par  les  bons  esprits  comme  une  des  principales 
causes  de  la  supériorité  littéraire  des  provinces  du  nord 
^de  la  France  sur  les  provinces  du  midi  I... 
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«  Je  le  veux  bien.  C'est  là  un  de  ces  procédés  d'ex- 
quise urbanité  dont  le  Sud  est  parfaitement  maître  de 
prendre  l'initiative  sur  le  Septentrion,  et  je  lui  en  sais 
beaucoup  de  gré  pour  ma  petite  part  de  vanité  arctique. 
Je  n'ignore  pas,  toutefois,  qu'une  politesse  en  vaut  une 
autre,  et  je  m'en  souviendrai  mieux  tout-à-l'heure  en 
relisant  Rabelais,  Montaigne  et  Montesquieu, 

«  Mais  le  comité  d'arrondissement  de  Cahors  se  seroit- 
il  persuadé  par  hasard  qu'il  n'y  eût  de  patois  en  France 
que  le  patois  languedocien,  et  que  le  Nord  n'eût  pas  le 
malheur  de  parler  des  patois  comme  le  Midi,  car  telle 
seroit  la  conséquence  logique  de  cet  énorme  considérant  ? 
Faut-il  lui  faire  savoir,  ou  lui  rappeler,  que  le  patois, 
c'est  la  langue  du  pays  ;  que  nous  avons  des  patois,  nous 
autres,  comme  les  gens  de  Cahors  ;  que  La  Fontaine  les 
parloit  avec  plaisir  et  La  Monnoye  avec  esprit  ;  que  ces 
patois,  fort  inférieurs  en  grâce  et  en  énergie  à  celui  dont 
ils  font  si  bon  marché,  ont  cependant  pour  le  moins 
autant  d'énergie  et  de  grâce  que  sa  langue  municipale, 
et  que  les  bons  esprits  dont  il  nous  fait  peur  pèchent  sin- 
gulièrement par  l'esprit  s'ils  ont  avancé  autre  chose  ?  A 
considérer  le  patois  comme  un  obstacle  au  progrès  litté- 
raire, il  n'y  a  véritablement  pas  de  raison  pour  que  les 
écrivains  du  Nord  l'emportent  de  beaucoup  sur  Montes- 
quieu, Montaigne  et  Rabelais. 

«  Ce  que  d'excellens  esprits  ont  soutenu,  c'est  que  si 
la  langue  d'Oc  avait  prévalu,  celle  que  nous  parlons  seroit 
peut-être  plus  élégante,  et  plus  harmonieuse,  et  plus 
riche;  c'est  que  nous  n'en  aurions  pas  moins  Racine, 
Molière  et  Fénelon,  avec  quelque  attrait  de  plus  que 
notre  dialecte  sourd  et  muet  leur  a  refusé.  C'est  l'avis  de 
tous  ceux  qui  se  connoissent  au  mécanisme  de  la  parole 
et  du  style,  en  exceptant,  comme  de  raison,  le  comité 
d'arrondissement  de  Cahors. 

«  Non,  messieurs,  je  vous  le  jure  !  vous  ne  suppri- 
merez pas  les  patois,  vous  ne  supprimerez  point  de  lan- 
II.  32 
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gues  !  Les  langues  !  elles  meurent  à  leur  jour  comme  les 
rois,  comme  les  dynasties,  comme  les  nations,  comme 
les  mondes  et  les  soleils,  comme  les  comités  d'arrondis- 
sement; mais  les  hommes  n'y  peuvent  rien.  On  parlera 
long-temps  après  vous  le  languedocien  qui  vous  déplaît, 
le  basque  et  le  bas-breton,  qui  sont  des  langues  plus  spé- 
ciales, je  ne  sais  pas  si  vous  le  savez,  et  qui  ont  l'avan- 
tage de  posséder  des  grammaires  très  bien  formulées.  Et 
puis  on  parlera  d'autres  langues  encore  que  l'Université 
n'aura  pas  faites,  et  que  vous  n'entendriez  ni  plus  ni 
moins  que  les  langues  du  passé.  —  Et  puis,  on  ne  parlera 
plus  des  universités,  des  recteurs  et  des  comités  d'arron- 
dissement. C'est  le  train  éternel  des  choses  du  monde  ! 

«  Non,  messieurs!  aucune  langue  ne  mourra  de  morl 
légale  et  juridique,  en  face  d'un  lycée,  garottée,  bâillon- 
née, plastronée  d'un  écriteau  de  condamnation  barbouillé 
sur  le  pupitre  d'un  pédant!  Jamais  un  recteur,  assisté  de 
deux  cuistres,  ne  la  jettera  dans  l'éternité  au  nom  du  roi 
et  de  justice!  Les  langues  sont  plusvivaces:  on  ne  les 
tue  pas  ! 

«  Laissez-nous  donc  les  patois,  s'il  vous  plaît,  mes- 
sieurs de  Cahors!  Laissez-les  nous,  par  grâce!  ils  nous 
dédommageront  du  moins  un  peu  du  bon  françois  qu'on 
fait  aujourd'hui  I  » 

Si  Charles  Nodier  vivait  encore,  il  serait  heureux  de 
voir  que  la  cause  qu'il  plaidait  avec  tant  d'esprit  et  de 
chaleur  est  complètement  gagnée.  De  nos  jours,  les  patois 
sont  plus  en  honneur  que  janwis.  On  les  imprime,  on 
leur  consacre  des  grammaires,  des  glossaires,  et  même 
ils  ont  leurs  académies.  Des  dialectes  traités  avec  un  sen- 
timent si  patriotique  sont  donc  loin  d'être  jetés  dans 
l'éternité,  comme  l'a  très  justement  prévu  le  savant 
adversaire  de  Messieurs  de  Cahors. 
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LÏS   DIALECTES 


Le  Dialecte  Normand. 


«  Le  dialecte  normand  est  celui  de  tous  dont  les  limites 
étaient  le  plus  circonscrites  et  le  plus  nettement  déter- 
minées. Son  siège  était  la  Normandie  ;  puis ,  sans  subir 
de  modification  notable,  il  s'étendait  sur  toute  la  Breta- 
gne, et  sur  la  plus  grande  partie  du  Maine.  Au  nord,  il 
suivait  le  littoral  de  l'Océan ,  le  long  des  côtes  de  la 
Picardie,  en  se  mélangeant  jusqu'au-delà  d'Abbevilleavec 
le  picard  ;  à  l'est,  les  limites  étaient  à  peu  près  celles  qui 
séparent  la  Normandie  de  l'Ile-de-France:  cependant, 
dans  le  commencement  du  xnr  siècle ,  il  a  étendu  son 
influence  jusqu'au  cœur  de  cette  dernière  province,  et 
les  formes  qui  lui  sont  propres  se  sont  introduites  jusqu'à 
la  rive  droite  de  l'Oise,  et  même  en  partie  jusqu'à  Paris. 

«  Le  langage  de  Normandie  se  distinguait  de  notre 
langue  française: 

1°  Il  rejetait  Vi  de  la  plupart  de  nos  syllabes  en  ie,  ter, 
ai,  air,  et  écrivait  ces  syllabes  par  un  e  pur;  soit  en 
perdant  tout-à-fait  cet  i,  comme  dans  derrere ,  lesser, 
plere,  becer,  soit  en  le  renvoyant  dans  une  syllabe  pré- 
cédente, comme  dans  jormer .  En  d'autres  termes,  le 
langage  normand  substituait  des  formes  sèches,  c'est-à- 
dire  sans  i,  à  la  plupart  des  formes  mouillées  des  autres 
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dialectes.  Il  écrivait  donc  par  un  é  simple,  qui  se  pronon- 
çait bref  el  1res  fermé,  presque  toutes  les  syllabes  en  ai 
et  en  e^,  et  beaucoup  des  syllabes  en  ie,  ielj  ien,  ier,  tes, 
ieu,  des  autres  dialectes. 

2°  Généralement  on  écrivait,  en  Normandie,  par  un  ii 
simple  la  plupart  de  nos  syllabes  en  o,  en  ou,  en  u,  en 
eu,  en  oi,  en  on,  en  or,  et  même  quelques  syllabes  que 
nous  avons  en  a. 

«  Cette  orthographe  a  été  suivie  pendant  fort  longtemps 
en  Normandie,  en  Bretagne,  et  dans  le  langage  anglo- 
normand,  c'est-à-dire  dans  le  français  écrit  en  Angleterre 
par  les  conquérants  de  ce  pays.  On  la  trouve  fort  répandue 
jusque  vers  la  fin  du  xiv  siècle. 

«  Il  faut  d'ailleurs  bien  se  garder  de  croire  que  Vu  nor- 
mand, dont  on  faisait  un  si  grand  usage ,  eut  toujours, 
bien  fixe  et  bien  déterminée,  la  prononciation  de  notre  u 
français.  On  s'en  servait  pour  la  voyelle  ou  comm.e  pour 
la  voyelle  u;  l'usage  seul  pouvait  déterminer,  en  chaque 
cas,  sa  prononciation  précise.  Ce  qui  prouve  cela,  c'est 
que  dans  les  textes  de  Normandie,  lorsque  les  usages  de 
l'orthographe  française  commencent  à  s'y  introduire  et  à 
se  substituer  peu  à  peu  aux  habitudes  de  la  province,  on 
rencontre  souvent  le  même  mot  écrit  indistinctement  par 
u  et  par  ou. 

a  Je  crois  qu'en  général  on  peut  établir  comme  règle, 
pour  la  prononciation  de  1'?^  normand,  que  le  son  qu'il 
exprimait  était  plus  grêle,  plus  sifflé  et  plus  labial  que  le 
nôtre,  et  quelquefois  plus  sourd.  Quand  il  représente 
notre  voyelle  eu,  il  faut  le  prononcer  assez  généralement 
comme  u;  mais  quand  il  représente  nos  lettres  ou,  o,  sa 
valeur  équivaut  souvent  à  peu  près  à  celle  de  la  première 
de  celles-ci. 

3°  Son  d  final  au  lieu  de  notre  t:  fud,  fut,  etc. 

4°  Les  diphthongues  y  sont  rares  ;  et  seulement  celles- 
ci  :  ci,  ui,  oe,  aun,  oun. 
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Les  lettres  a-u  qui  s'y  rencontrent  assemblées  ne  s'y 
prononcent  que  séparément. 

5°  Le  langage  normand  écrivait  en  ei  ou  simplement 
en  e  la  syllabe  oi  française,  substituant  ainsi  constam- 
ment des  formes  grêles  et  ténues  aux  syllabes  pleines  et 
sonores  des  autres  dialectes. 

a  Le  dialecte  de  Normandie  écrivit  toujours  par  ei  les 
formes  d'imparfait  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes, 
qui,  dans  le  dialecte  de  Picardie  et  Flandre  et  dans  celui 
de  Bourgogne  et  Champagne,  s'écrivaient  uniformément 
en  où  Ainsi,  en  Normandie,  il  diseit,  il  feseit,  Wpenseit; 
en  Picardie  et  en  Bourgogne,  il  disoit,  il  fesoit,  ilpensoit.^ 
(Fallot,  Recherches.) 

Les  formes  sèches  de  l'article  singulier  del,  al,  el,  ont 
été  longtemps  employées  en  Normandie. 

Maintenant  que  nous  avons  établi  le  domaine  et  le 
caractère  fondamental  du  langage  normand,  nous  allons 
donner  des  spécimens  des  divers  dialectes  de  cet  idiome. 

NORMANDIE  (Bayeux.) 

LES   COULINES.  (1) 

Couline  vaut  lolot,  (lait) 
Pipe  au  pommier,  (2) 
Guerbe  au  boissey.  (boisseau) 
Men  père  bet  (boit)  bien, 

(1)  La  veille  des  Rois,  dans  les  campagnes,  on  allume  des  torches 
de  paille  ou  des  tiges  de  molêne  enduites  de  goudron  ;  et  les  maî- 
tres, les  domestiques  et  les  enfans  courent  les  champs  en  chan- 
tant à  gorge  déployée  les  vers  ci-dessus.  Après  avoir  bien  chanté, 
bien  couru,  et  brûlé  la  mousse  des  pommiers,  on  revient  se  met- 
tre à  table  ;  le  cidre  coule  à  longs  flots,  et  le  repas  se  prolonge 
bien  avant  dans  la  nuit. 

Les  gens  de  la  campagne  croient  que  cette  cérémonie,  qui  est 
évidemment  un  reste  de  druidisme,  rend  leurs  champs  fertiles. 

(Pluqtiet,  Qjntes  populaires) 

(2)  pommier  donnant  une  pipe  de  cidre. 


\ 
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Ma  mère  oco  (encore)  mieux. 

Men  père  a  guichonnée,  [guichon,  tasse  de  terre) 

Ma  mère  à  caudronnée,  (chaudron) 

Et  mei  a  terrinée.  (terrine) 

Adieu  Noé 

Il  est  passé. 

Couline  vaut  lolot, 

Guerbe  au  boissey, 

Pipe  au  pommier, 

Bieurre  (beurre)  et  lait 

Tout  a  planté  (en  abondance). 
Taupes  et  mulots, 
Sors  de  men  clos 
Ou  je  te  casse  les  os. 

Barbassionné  (esprit  malfaisant), 

Si  tu  viens  dans  mon  clos 
Je  te  brûle  la  barbe  jusqu'aux  os. 

Adieu  Noé, 

Il  est  passé, 

Noé  s'en  va, 

Il  reviendra. 
Pipe  au  pommier, 
Guerbe  au  boissey, 
Bieurre  et  lait. 
Tout  a  planté. 

Fragments  de  Poésies  en  Patois  Normand. 

Es  environs  d'Enfer,  dans  ches  tristes  vallons, 
Où  nou  n'vet  rien  qu'du  ros,  des  mèque'  et  des  bouaillons  (eau 
Colas,  tout  adoulai,  pensant  à  sa  bergière,  [boueuse), 

Goubillonnait  du  han,  au  bord  d'ia  vervaquère. 

(Rimes  Guernesiaises  par  un  Gâtelain,  p.  13.) 

Sous  les  suchets  d'ia  Hougue-Hailla, 
L'brave  houme  airait  fait  le  r'fugna 
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D'un  troupe  d'Margots  à  d'mi  sèques, 

Qui  se  caùfaient  l'brûquet  (estomach)  d'ragots  d'raèques. 

(Méttv'ier,  Diction,  franco-norm.,  p.  95.) 

Un'  vieir  femme  et  ses  crâgons  (enfants), 

Un'  vieiir  tchienne  et  ses  câgnons  (petits  chiens), 

Rouânant,  ouàillant  et  braqu'tant, 

Faisaient  jurer  le  passant.  {Rim.  Guern.,  p.  80.) 

Ni  de  canvre  ni  de  canivières  (chènevière), 
Ichen  nou  n'en  vet  pus  guères  ; 
Ch'est,  m'est  avis,  que  l's  lll'mands, 
Pour  qu'nou  les  pende,  ont  trop  d'sens. 

(MÉTn'iER,  Diction,  franco-norm.,  p.  ilû.) 

Qu'nou  rime  à  s'n  aise  » 

Dans  les  jânnets,  par  les  courtis  (verger), 
L'iong  d'ia  banque  et  sus  les  côtis 

Ou  les  falaises  !  {Rim.  Guei^n.,  p.  136.) 

L's  oyôus  sufflair  dans  la  poumài'e, 

Les  vents  éragis,  les  troublais  ? 

Quais  flas  !  quais  rabats  !  l'grant  u  dire, 

I  nève  et  nos  viviers  sont  j'iais. 

Près  d'vous,  sus  men  bignon  d'pavie, 

J'réponds  au  jargon  du  criquet  (grillon), 

J'rime  et  j'iaisse  endèvair  l'achie, 

Les  daeux  genouaix  dret  d'vant  l'tronquet. 

(MÉTiviER,  Diction,  franco-norm.,  p.  156.) 

La  table  on  zi  arunit  avec  deux  ais  d'éi'able, 

Où  un  des  draps  du  lit  servit  de  doublier  (nappe). 

(D.  Fernand,  Muse  twrmande,  p.  176.) 

Quai  plaisi  d'glanair  les  poummes  ! 

L'soleil  fait  bel  es  côtis. 
Et  l'frit  \,rruit)  qui  rejouit  les  hoummes 

Pleut  sur  l'herbe  des  courtis. 

(MÉTIVIER,  Diction,  franco-normand,  p.  256.) 

J'avais  de  biaux  gartiers  de  laine 
Rouges  et  verts. 
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Qui  me  ballest  avaud  les  gambes  (jambes), 

Jusqu'aux  mollets.  {Ancienne  chanson  normande.) 

Pour  bien,  i  n'avait  qu'sa  cahutte, 

L'  gardin  et  1'  clos,  ah  !  quai  racouin  ! 

Bachin,  paîle  et  marmite,  une  gatte,  un  broc,  une  jûte, 

Une  frumine,  un  bignon,  un  liet  d'  chiques  et  d'étrain. 

{Rimes  Guernesiaises,  p,  86.) 

Drès  iau  matin,  quand  je  m'esveille 

J'ouvre  la  goule  avant  les  oils  ; 

Et  j'ai  recours  à  ma  bouteille, 

Qui  me  rend  le  teint  si  vermoils.  {Ane.  chans.  norm.) 

Pensais,  bouanes  gens,  quai  tersaut 

Quand  la  garce  vit  paraître 

Missis  Stoute  et  sen  bouan  maître. 

Un  gros  cat  pus  neir  que  blanc, 

Qui  la  grimait  (égratignait)  jusqu'au  sang. 

{Rimes  Guernesiaises,  p.  67.) 

J'ia  vîmes,  auve  ses  longues  dents  grinchies  (grincées), 

Accluquie  sus  le  p'tit  bignon  ; 

Et,  j'n'en  mens  miette,  à  sa  brachie, 

A  t'nait  un  cat  et  un  guenon.  (Rim.  Guern.,  p.  99.) 

Tu  avais  six  dents,  ma  paure  vieille. 

—  Vère  !  mais  la  touss  fît  volair, 
L'aute  matin,  les  daeux  pus  belles  : 
Daeux  neires  qui  soûlaient  craoulair  ; 
Je  l's  ai  crachies  dans  la  v'nelle, 

Et  l'restant  à  men  pas  d'hus. 

—  Tousse  et  crache  :  i  n'y  en  a  pus  !        {Rim.  Guern.,  p.  8.) 

Tu  sais  ben  qu'à  not'  hardelle  (jeune  fille), 

Qu'  les  garçons  trouvent  si  belle, 

I  fallait  quiques  ribans, 

Pour  sortir  ov  les  z'éfants.  {Rim.  Jers.,  p.  79.) 


L'  vaillant  sujet  d'  not'  p'  tite  reine 
Print  l'agnelle  entre  ses  bras  ; 
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D'vant  qu'il  aeusse  r'prins  s'n  haleine, 
Nou  z'ouit  r'doublair  les  houras. 

{Rimes  Guernesiaises,  p.  96.) 

A  la  Fouarêt  nou  z'en  pâle  (parle)  ; 

L'  terrien,  en  cachant  (conduisant)  ses  bœufs. 

Les  répète  au  Clios  du  Valle 

Et  à  l'Ava  d'  Saint-Sauveux.  (Rim..  Guern.,  p.  146.) 

Véyoùs,  au  mitan  d'  sen  cherne, 
La  lune  a  les  grins  en  haut  ; 
Si  ch'est  r  ciel  qui  nous  gouverne 
Que  d'vents  suffleront  tantôt  ! 

(MÉTiviER,  Diction,  franco-normand,  p.  125.) 

Ta  flambe  su  men  cœur  percheye, 

Coum'  un  oysel  sus  un  bâton, 

Me  fait  jasé  coum'  un  oison.  {Muse  normande,  p.  29.) 

Auprès  d'mé  j'vé  sourdre  l'alouette, 

L'malard  (canard)  échardant  sa  pirette  (tourmentant  sa  cane), 

L'aronde  énaquant  sen  bibet. 

Tourne,  tourne,  men  béni  rouet  !  {Rim.  Guern.,  p.  165.) 

Un  gobin  d'mêté  caud  t'étoune  ; 

Tu  en  fais  le  refugna,  malin  piant  ! 

Et  tu  mâques  (mange)  à  r'gret  la  gignioune 

Coum  un  ch'va  qui  rôguei*ait  du  jant.        {Rim.  Guern.,  p.  2.) 

Eh  !  qu'un  houmm'  baill'  de  bouons  fricots  ; 

A  qui  veurt  emprunter,  qu'i  dounne  ; 

Qu'i  n'i  demand'  jamais  à  personne, 

Il  aitha  d's  amins  par  mouochiaux  (monceaux  !) 

{Rim.  Jers.,  p.  242.) 

Nou  l'écrouera  dans  la  casse, 

A  s'ra  nère,  il  est  nérot  (noir), 

Et  r  jour  de  la  dédicace, 

Tu  béras  coumme  un  pirot.    (Met.,  Dict.  franco-norm.,  p.  116. 

Au  haut  du  perier  d'sen  père, 
L'pid  li  manquit  :  grâces  à  Gu, 

IL  33 
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Sus  une  touffe  d'orties  sorchières, 

A  caït  assise  et  à  nu.  {Rim.  Gueni.^  p.  15.) 

Que  nou  li  pâl'  d'éfants  : 
—  Ah  !  oui,  oui, 
Ditha-t-i, 
Les  aviers  sont  charmants  !  — 
Quand  i  sont  p'tiots,  che  n'est  que  piaille, 
Quand  i  sont  grands,  c'hest  piéthe  ocquo  ! 

{Rim.  Jers.,  p.  241.) 

Les  troubliais,  s'talle,  à  qui  faire 

Elourdair  terjoûs  l'bouan  Gu'^ 

Usair  pies  d'braies  sus  les  roques, 

A  la  Plianque  et  es  moulins, 

Quand  nou  z'ot  sounair  les  clioques. 

Les  fifres  et  les  tabouarins  ?  {Rim.  Guern.,  p.  31.) 

San  goret  dans  l'vier  parquet  couine 

Et  gronde,  à  mainti  mort  de  faim. 
Ecoute,  hermoune  à  l'us,  mord,  tr cache  et  trott'line. 
Et,  pour  sauvair  sen  lard,  brinotte  une  poignie  d'fein. 

{Rimes  Guemesiaises,  p.  86.) 

J'trouv'rai  l'bounheur  et  la  jouaie 

Dans  tes  iûes,  entre  tes  bras. 

Et  tes  jours  s'ïont  fiUis  d'souaie, 

Si  pouvaient  l'être  ichin  bas.  {Rim.  Giiern.,  p.  56.) 

D'ieux  grand'  quérue  i  font  un  rion 

Pour  l'enterrair  sous  1'  frie  ; 
Jean  Graindorge,  men  vier  garçon, 

Ylà  ta  course  finie  !  {Rim.  Guern.,  p.  129.) 

Pense  à  len  rion  (sillon),  Judith  ! 

Goulo  charmant. 

A  flieur  de  bras. 
Fais  ta  vieillotte  et  n'ris  pas  tant, 

Houras  !  {Chans.  guern.) 

Et  où  est  qu'est  1'  chrêquien,  sage  ou  gniau, 
Qui  n'ait  ouï  lière 
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Goumm'  l'osai  piant,  Richard  Simon, 
Attaquit  sus  1'  guéret  d'Yvon, 

La:  rouage  guerquière  ?  (Rim.  Gueni.,  p.  133.) 

Et  si  quiqu'  vieille  émittaie 

Rouâne  et  dit  qu'  j'en  avons  ieue  trop, 

Ou  s'a  lève  sa  cuiller  à  pot, 

J'  li  dirons  :  V'ià  ta  totale  (rôtie)  : 

Allons,  tais  ta  goule  et  bé. 

Vive  la  cuve  et  vive  l'émé  !  (Rim.  Giiern.,  p.  26.) 


Patois   Percheron. 

M.  A.  Genty,  auteur  d'un  mémoire  sur  la  Parenté  des 
langues,  afail  une  étude  spéciale  du  patois  perclieron.  II 
pense  que  cet  idiome  est  un  débris  de  la  première 
langue  d'oïl,  antérieure  à  celle  du  xi*  siècle,  modifiée  par 
le  patois  normand.  Le  percheron  moderne  n'est  qu'un 
amalgame  de  français  et  de  percheron,  l'un  et  l'autre 
corrompu.  P.  Genty,  maréchal-ferrant,  qui  résidait  au 
commencement  de  ce  siècle  au  village  d'Armentières 
(Eure),  a  composé  des  poésies  patoises  dans  cet  idiome. 
Nous  en  reproduisons  quelques-unes,  avec  la  traduction 
faite  par  M.  A.  Genty  : 

l'  baon  guieu  z-éé  baon. 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éô  baon  ! 
Pou  n-ein  poâ  qu'aon  lié  daonne 
D' tràs  feuv's  i  no-ou  fsain  daon  ; 
Rpintez-vo,  n-i  peardaonne  : 
Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 
D'ieun'  saoulé'  n-ein  neun'  oute 
'laen  tumbion,  —  queù  cochaon  ! 
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Saon  Cuieu,  çao  qu'éè  lao  goutte... 
Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 
L'  bon  Guieu  lié  paye  à  boére  : 
San  çao,  k'meint  qu-i  f-rain  mon  ?... 
J'  ié  caoutrain  lao  maâcboére... 
Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 
J'on  iu  bin  dé  traévésses, 
Et,  dain  c-té  vi'  d'  démaon, 
D'out's  feur  pu  graes  dé  fesses... 
Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 
Ao  trévê  lao  misère, 
L'eincleum',  el  feu,  1'  cherbaon, 
J'from-t-i  nout  tit'  éfére  ?... 
Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 
Tu  supirion,  borgeoése. 
Et  t-n-ai  n'éè  poin  mignaon  ? 
Peu  ri',  i  faout  prind'  se  z-oése... 
Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 
Mao  viéel',  j'  comprin  tao  peine  : 
Unz  miot  deiu  nout  meesaon  !... 
J'  som  bin  pré  d' lao  dozaine... 
Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

S' i  vnion  san  nanicroche, 

J'  vlain  qu'  pou  ç-miot  lao,  1'  bourdaon 

Soup.ion,  et  tout'  lé  cloche... 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 
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Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 
N-ein  l'  viant  nu  z-ao  l'Aglise, 
Nout  dirai  lié  bâraon 
Quoq  viéx  seurpli  pour  ch-mise... 
Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

C'éè  li  qu'on  fa  la  tére. 

El  soulè,  lé  moéssaon, 

Et  c-quo  j'  bais  dein  maon  vére... 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

J'  sis  gaya  com  paersonne 

Et  ga-ai  com  nun  pinsaon  : 

Tout  r  monn  m'eum',  j'eum  tout  le  monne... 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  ! 

Bin  dé  foas,  dein  mao  rote, 

J' l'on  veu  ;  —  z-i  no  sourion  ; 

I  vlain  gréessi  mé  botte  : 

Heu  !  qu'  el  baon  Guieu  z-éè  baon  î 


LE   BON   DIEU   EST   BON   (tradUCtiOU). 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  Pour  un  pois  qu'on  lui 
donne,  il  fait  don  de  trois  fèves.  On  se  repent,  il  par- 
donne. Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  D'une  soûlée  dans  une 
autre,  Jean  tombe....  l'ivrogne!  Son  Dieu,  c'est  la  goutte 
(le  petit  verre).  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  Le  bon  Dieu  lui  paie  à 
boire;  sans  cela,  comment  ferait-il  donc?...  Moi,  je  lui 
coudrais  la  mâchoire...  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 
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Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  J'ai  eu  bien  des  traverses, 
et,  dans  cette  vie  de  démon  (diabolique),  d'auLres  furent 
plus  riches  que  moi  (jnot  a  mot  :  plus  gras  des  fesses). 
Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  A  travers  la  misère,  l'en- 
clume, le  feu,  le  charbon,  ferai-je  ma  petite  affaire?... 
Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  Tu  soupires,  bourgeoise, 
et  ton  air  n'est  point  mignon  !  Parle  ;  il  faut  prendre  ses 
aises...  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  Ma  vieille,  je  comprends 
ta  peine.  Onze  mioches  dans  notre  maison  !  Nous  som- 
mes bien  près  de  la  douzaine  !...  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est 
bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  —  S'il  vient  sans  anicro- 
che, je  veux  que,  pour  cet  enfant-là,  on  sonne  le  bour- 
don et  toutes  les  cloches...  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  —  En  le  voyant  nu  à 
l'Eglise,  notre  curé  lui  baillera  quelque  vieux  surplis  pour 
chemise...  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  —  C'est  lui  qui  a  fait  la 
terre,  le  soleil,  les  moissons,  et  ce  que  je  bois  dans  mon 
verre...  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  î 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  Je  suis  gaillard  comme 
personne  et  gai  comme  un  pinson.  Tout  le  monde  m'aime, 
et  j'aime  tout  le  monde...  Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 

Ah  !  que  le  bon  Dieu  est  bon  !  Que  de  fois,  sur  mon  che- 
min, je  l'ai  vu  !  Il  me  souriait.  11  voulait  graisser  mes 
bottes  (il  allait  jusqu'à  vouloir  m'aider  à  marcher).  Ah! 
que  le  bon  Dieu  est  bon  ! 
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NEUN  COU  d'  FOUAl 


Amon  lé-jaimh  ed  quoq  borguinon  et  chaimpna 
qui  s'atain  foutu  d'  7wut  citre. 


Quo  qu'  ous  dision  lao-loein, 
Gas  d'  Borgongn  et  d'  Chaimpaigne  ? 
Vout  aesprit  n'on  r  tintouein  ; 
I  baettion  lao  campaigne. 
Se  j'  ous  enteinnon  bin 
Nout  cîtr  i  n'  uélion  rin 
0  poeu,  çao  qu'ée  tou  comme. 
V's-éué  vin  etréesin, 
Çao  qu'ée  baon,...  ma,  Coosin, 
Faout  pâ  t' fouti  d' lao  pomme. 

Noû  plann  duan  voû  coôquiaoux 
N'  sieubiron  pâ  d'aeclisse  ; 

0  s' foutain  d' leù  cooupiaoux 
Pu  draits  quo  d'  ziôbélisse. 
Dsou  noû  pommiés  feillus, 
Tan  j'  on  tro  beu  d' leù  jus, 

Heu  !  qu'aon  dô  bin  neun  somme  : 
Dein  voû  vinn's  aon  n'  dô  brin... 
N'  to  foutain  mon,  Coosin, 
Du  pommié  né  d' lao  pomme. 

J'on  beu  d'  voû  vin  aoutfoas  ; 
J'einn  n-on  paerdu  l'einuie. 
Trebin  n'  son  qu'  dé  sornoas 
Et  j'  n'ié  r'goûtrain  d'  nout  vie. 
Porquai  qu'  i-on  tan  d'  gottéx 
Dein  lé  jun's,  dein  lé  viéx? 
G'ée  r  vin  qui  lé  z-essomme. 

1  n-irain  d'ieun  out  train, 
G'ée  mai  qui  1'  di,  Coosin, 
S'i  s'  cotintion  d' lao  pomme. 
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L'  vin  i  bàlion  d' l'aesprit, 
Aq  dision  Lao  Moneille. 
J'  vlain  bin  1'  crai,  pîqu'i  1'  dit, 
Ma  çao  m'  choquain  l'oereille. 
M'ée  z-éuis  quo  c'  mossieu 
Séuion  caichai  saon  jeu 
Et  n'  boiuion  quo  d' l'iau  d'  gomme  ; 

0  s'i  boiuion  du  vin 

1 1'  copion  fo,  Coosin... 

Tou  çao  n'  vlain  pâ  l'iau  d'  pomme. 

Béyau,  Melheurb,  Cournai, 

1  n-ion  toû  beu  du  cître. 
Sriom-noo  t-adshonourai 

D'  chainlai  lao  meum  aépître? 
Cournai  !  fait's  m'ein  vaî  deéx 
Dedsez  voo  qui  vlain  miéx  : 
Çao  qu'ée  lao  creum  dé  z-homme. 
Ma  Cournai,  qu'  srain-t-i?  Rin, 
Rin  n-ein  tou,  biau  Coosin, 
S'i  n'iussain  iu  lao  pomme. 

Chaimpnas  et  Borguinons, 
Mé  gas,  faout  n-ein  raibatte. 
Tertou,  Noormans,  Peurchrons, 
J'  son  tirai  d' lao  sauatte. 
Nout  cîtr  n'on  pà  saon  pai  : 
Neun  pu  biau  qu'aon  l' fà  vai, 
J' l'irain  dî  jeusqu'ao  Rome!... 
D' té  vinn's  ed  tao  réesin 
J'  no  battom  l'uei,  Coosin  ; 
Gâd  les,  j'  gàdrom  noû  pomme. 
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UN  cODP  DE  FOUET  (traductioii) 

Le  lofig  des  jambes  à  quelques  Bourguignons 
et  Champenois  qui  s'étaient  moqué  de  notre  cidre. 

Qu'est  ce  que  vous  dites  là  bas,  gens  de  Bourgogne  et 
de  Champagne  ?  Votre  esprit  a  le  tintouin  ;  il  bat  la  com- 
pagne. Si  je  vous  comprends  bien,  notre  cidre  ne  vaut 
rien  ou  peu,  c'est  tout  un.  Vous  avez  vin  et  raisin,  c'est 
bon...  mais,  Cousin,  Une  faut  pas  te  moquer  de  la  pomme. 

Nos  plaines  devant  vos  coteaux  ne  subiront  pas 
d'éclipsé  ;  elles  se  moquent  de  leurs  coupeaux  plus  droits 
que  des  obélisques.  Sous  nos  pommiers  feuillus,  quand 
nous  avons  trop  bu  de  leur  jus,  ah  !  qu'on  dort  bien  un 
somme!  Dans  vos  vignes  on  ne  saurait  dormir...  Ne  te 
moque  donc  pas,  Cousin,  du  pommier  ni  de  la  pomme. 

J'ai  bu  de  vos  vins  autrefois  ;  j'en  ai  perdu  l'envie. 
Beaucoup  d'entre  eux  ne  sont  que  des  sournois,  et  je  n'y 
regoûterai  de  ma  vie.  Pourquoi  tant  de  goutteux  parmi 
les  jeunes  gens  et  parmi  les  vieillards  ?  C'est  le  vin  qui 
les  assomme.  Ils  iraient  d'un  autre  train,  c'est  moi  qui  le 
dis.  Cousin,  s'ils  se  contentaient  de  la  pomme. 

Le  vin  donne  de  l'esprit  (que)  dit  La  Monnoye.  Je  veux 
bien  le  croire,  puisqu'il  le  dit,  mais  cela  me  blesse 
l'oreille.  Il  me  semble  que  ce  monsieur  sait  cacher  son 
jeu  et  ne  boit  que  de  l'eau  de  gomme  ;  ou,  s'il  boit  du  vin, 
il  le  coupe  fort,  Cousin...  Tout  cela  ne  vaut  pas  l'eau  de 
pomme. 

Belleau,  Malherbe,  Corneille,  tous,  ils  ont  bu  du  cidre. 
Serions  nous  déshonorés  de  chanter  la  même  épitre  (d'en 
boire  comme  eux)  ?  Corneille  !  faites  m'en  voir  deux,  chez 
vous,  qui  vaillent  mieux  que  lui  :  c'est  la  crème  des 
hommes.  Mais  Corneille,  que  serait  il  ?  Rien,  rien  du 
tout,  beau  Cousin,  s'il  n'eût  eu  la  pomme. 

Il  34 
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Champenois  et  Bourguignons,  mes  amis,  il  en  faut 
rabattre.  Tous,  Normands  et  Percherons,  nous  savons 
tirer  de  la  savalte  (nous  défendre).  Notre  cidre  n'a  pas 
son  pareil  :  qu'on  en  fasse  voir  un  plus  beau,  je  Tirai  dire 
jusqu'à  Rome...  De  tes  vignes  et  de  ton  raisin  nous  nous 
battons  l'œil  (nous  nous  moquons).  Cousin;  garde  les, 
nous  garderons  nos  pommes. 


LAO  GUERNAOUDE  É  L  BEU. 

Ein  jou,  neun'  jun'  Guernaoude, 
Ou  pu  grouss'  com  ein  eu, 

Vut  neun  beu 
Si  pôrri  graes,  si  tan  dodeu, 
Qu'i  n-ein  fsion  vranmein  ptî  sao  blaoude  : 
G'éta  neun  meingé  du  baon  Guieu. 

Aou  coup  (i  féllion  qu'o  feût  saoule), 
Aou  coup,  lao  vlao  qu'o  s'  teruaillain, 
Qu'o  s'einflain,  qu'o  s'eintribouillain  ; 
Jémais  n-aon  ao  rein  veu  d'  pu  droule. 

—  «  J'  sis  grouss'  com  li,  »  qu'o  fsion, 
«  Pu  grouss'...  »  —  «  Pâ  co,  créeture,  » 
Liée  roponnut  d-dein  lao  vaerdure 
Neun'  pu  vieul'  Guernaoud'  qui  guinchion. 

—  «  M'y  vlao.  »  —  «  Pà  co.  »  —  Lao  fouttu  béte 
N-ein  feit  tan  é  tan  ao  sao  tête 
Qu'o  finit  pa  s'  rump'  tout'  lao  piau  ; 
S'  keruit  lao  pans',  é  chut  dein  l'iau. 

Trebein  qui  vlion  maignai  lao  pleume 
Frain  miéx,  com  mai,  d'  batli  l'einclume. 
J'  n'ein  s"on  pa  loun,  ma  gao  n'  fson  rein  : 
Aou  mains  c'  quo  j' fom,  aj  eul  fom  bein. 
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LA  GRENOUILLE  ET  LE  BŒUF  (tradUCUon). 

Un  jour,  une  jeune  Grenouille,  grosse  au  plus  comme 
un  œuf,  vit  un  bœuf  si  pourri  gras,  tellement  dodu,  qu'il 
en  faisait,  ma  parole,  craquer  sa  culotte.  C'était  un  man- 
ger digne  du  bon  Dieu. 

Aussitôt  (il  fallait  qu'elle  fût  ivre),  aussitôt  la  voilà  qui 
se  travaille,  qui  s'enfle,  qui  se  gonfle  de  vent  ;  jamais  on 
ne  vit  rien  de  plus  singulier. 

—  «  Je  suis  grosse  comme  lui ,  »  faisait-elle  ;  «  plus 
grosse....  «  —  «  Pas  encore,  ma  fille,  »  lui  répondit  de 
dedans  la  verdure  une  Grenouille  plus  âgée  qui  souriait. 
—  «  M'y  voilà  !»  —  «  Pas  encore.  »  —  La  triple  bêle  en 
fit  tant  et  tant  à  sa  tête  qu'elle  finit  par  se  rompre  toute 
la  peau,  se  creva  la  panse  et  tomba  dans  l'eau. 

Certains,  qui  veulent  manier  la  plume,  feraient  mieux, 
comme  moi,  de  battre  l'enclume.  Je  n'en  sais  pas  long, 
mais  cela  ne  fait  rien  :  au  moins,  ce  que  je  fais ,  je  le 
fais  bien. 


L'   CIN   d'    ma- AI. 

Vui,  n-i  n-ée  mo,  l'hom  san  parai! 
I  n'  frao  pu  peu  z-ao  l'Ingleutére. 
Du  monn  enqué  li  qui  fiut  rai, 
I  n'on  pu  bsoin  quo  d'  quoq  pié  d' tére. 
Tan  d' gloér  dain  n-eun  si  ptiot  cearcueu  ! 
1  rion  lao  loein  !...  c'ée  pà  coteume.... 
Ma  dain  nout  forg'  n-i  n-y-o  pn  d'feeu. 
Vlao  neun  protiq  !  rbatton  l'einclume. 

Qu'  çao  qu'ée  mon  biau,  tou  c'  qu'i  n-ao  fai  ! 
Com  i  lié  feulion  n-einn  reud  tête  ! 
I  mnion  lao  Frainc  ein  train  d'einfai  ; 
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I  mnion  l'Urop  ao  lao  bai-iéte. 

I  fsion  tou  Ireimblai  d'ein  cou  d'eu, 

Tou,  ptiots  et  grans,  —  c'ée  biau  tou  d'  meume  !.... 

Ma  dain  nout  forg',  etc. 

I  feulion  l'  vai,  su  saon  gran  jva, 
Quan  n'i  peurtion  pou  quoq  pomnéde  ! 
1  s' fouttain  bein  se  1'  veint  d'ava 

0  sti  d'amont,  1'  reindrion  meléde. 

1  n'on  peu  d'rin,  li,  l'Eimpaireu  ! 
Tertou  com  li  s'fouttain  dé  rieume.... 
Ma  dain  nout  forg,  etc. 

Inglés,  Preussien,  Russ,  Etrichien, 

Com  i  vo  foution  d'  baell  raclées  ! 

Z'  éué  biau  fai,  vout  grous  dous  d'  cbien 

I  n'  guarirao  poin  d'  se  goulées. 

S' foutt  mil  cont  ein  !  v-n-éué  pà  d'  cueu. 

Vo,  dé  souda  !  v'  n-étt  qu'ein  tas  d' feume.... 

Ma  dain  nout  forg,  etc. 

Ao  Vatreulo,  —  milvintt  cin  naon!  — 

S'  deubatit-t-i  dvan  et  d'riére  ! 

C'ée  pu  n-ein  hom,  çao  qu'ée  n-ein  ion  ! 

Félit  tout  d'  meum  môdr  lao  pôssiére.... 

Dain  1'  cre-eux  d' lao  man  d'  nout  gran  baon  Guieu, 

L'  pu  lou  dé  z-hom  n'  poision  qu'einn  pleume.... 

Ma  dain  nout  forg  n-i  n-y-on  pu  d' feeu. 

Vlao  neun  protiq  !  rbalton  l'eincleume. 

Heu  !  lao  protiq  !  j'  m'ein  fou  pa  ma. 

«  Ranmmé  vout  jva  sez  vo,  méet  Piaére  : 

«  Lié  faout  du  rpaô,  n-ao  c't-anima  ; 

«  Ao  mai  n-itou  m'  faout  mao  liquiére. 

«  >"  ditt's  pà  quo  j'  sai  n-ein  parisseu  : 

«.  Dé  teuruailleû  j'  son  bein  lao  creume, 

«  Ma  dain  nout  forg  n-i  n-y-on  pu  d' feeu 

«  Et  nout  maerquiau  dô  su  l'eincleume.  » 
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LE  CLNQ  MAI  (traducUoii). 

Oui,  il  est  mort,  rhomme  sans  pareil.  Il  ne  fera  plus 
peur  à  l'Angleterre.  Lui  qui  fut  roi  du  monde  entier,  il 
n'a  plus  besoin  que  de  quelques  pieds  de  terre.  Tant  de 
gloire  dans  un  si  petit  cercueil!  Ils  rient  là-bas,  ce  n'est 
pas  coutume....  Mais  dans  ma  forge,  il  n'y  a  plus  d'feu. 
Voilà  un  client  :  rebattons  l'enclume. 

Que  c'est  donc  beau,  tout  ce  qu'il  a  fait  !  Comme  il  lui 
fallait  une  solide  tête  !  11  menait  la  France  un  train  d'en- 
fer ;  il  menait  l'Europe  à  la  baguette.  Il  faisait  tout  trem- 
bler d'un  coup  d'œil  ;  les  petits  et  les  grands,  —  en  vérité, 
c'est  beau  !....  Mais  dans  ma  forge,  etc. 

Il  fallait  le  voir  sur  son  grand  cheval  quand  il  partait 
pour  quelque  promenade  !  Il  ne  s'inquiétait  pas  si  le  vent 
d'ouest  ou  le  vent  d'est  le  rendrait  malade.  Il  n'a  peur  de 
rien,  lui,  l'Empereur  !  Et  tous,  à  son  exemple,  se  moquent 
des  rhumes....  Mais  dans  ma  forge,  etc. 

Anglais,  Prussiens,  Russes,  Autrichiens,  qu'il  vous 
faisait  essuyer  de  belles  défaites  !  Vous  avez  beau  faire, 
votre  gros  dos  maudit  ne  guérira  jamais  de  ses  mor- 
sures.... Se  mettre  mille  contre  un  !  vous  n'avez  pas  de 
cœur.  Vous,  des  soldats  !  vous  n'êtes  qu'une  troupe  de 
femmes....  Mais  dans  ma  forge,  etc. 

A  "Waterloo  (mille  vingt-cinq  nom  !)  comme  il  se  défen- 
dit, faisant  face  à  tous!....  Ce  n'est  plus  un  homme,  c'est 
un  lion  !  Malgré  cela,  il  fallut  mordre  la  poussière.... 
Dans  le  creux  de  la  main  de  Dieu,  le  plus  lourd  des  hom- 
mes ne  pèse  qu'une  plume....  Mais  dans  ma  forge  il  n'y  a 
plus  de  feu.  Voilà  un  client  :  rebattons  l'encluoie. 

Hé,  un  client!  Je  m'en  moque  bien.  —  «  Maître  Pierre, 
remmenez  votre  cheval.  Il  lui  faut  du  repos,  à  cette  bête; 
et  à  moi,  il  me  faut  mon  lit.  Ne  dites  pas  que  je  suis  un 
paresseux  :  des  travailleurs  je  suis  la  crème....  mais  dans 
ma  forge  il  n'y  a  plus  de  feu,  et  mon  marteau  dort  sur 
l'enclume.  » 
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Patois  du  Maine. 


Fragments  du  Dialogue  de  trois  Vignerons  du  Pays   du 
Maine  sur  les  misères  de  ce  temps  (1724). 

Renault.  Ai-je  jan  (déjà)  en  quenoisl(on  connaît)  ben 
sieux  (ceux)  qui  se  sont  faits  Prestres  par  dévotion  d'o 
(d'avec)  les  autres,  quiere  (parce  que)  y  vivant  equiesias- 
tiquement  en  la  crainte  de  Dieu,  et  à  l'édification  dou 
monde.  Mais,  ô  pitié  !  camben  s'en  vaid  il  d'autres,  qui 
semblant  estre  Prestres  à  regret,  et  avaiz  regret  au 
monde  ?  Si  l'en  a  atîaire  d'eux,  ce  n'est  cheux  eux  qui 
faut  les  cherchez  pour  les  trouez,  en  les  troiiret  pus 
laeust  (plutôt)  es  tavernes,  au  jeu,  es  rués,  en  chausses 
et  en  pourpoins  comme  laquais.  Y  sont  habillez  si 
curiaeusement,  si  pompaeusement  qu'en  ne  les  connoit 
pus  do  les  séculiers.  Y  semble  qui  voudraint  ben  estre 
Demoiselles ,  ô  tous  grands  rabats  empessez ,  ô  tous 
beaux  pourpoints  ouverts,  découpez,  déchiquetez,  bala- 
frez, espenaillez  devant,  derrière,  sur  les  manches,  à 
haut,  à  bas,  dessus,  dessous,  tant  de  boutons,  tant 
déguillettes  aux  genoiiais,  tant  de  rabats  au  poing,  tant 
de  mignardises,  tant  de  fanfares,  et  fanfreluches,  tant  de 
saeuliers  hauts  à  point  levais,  tant  de  grands  chevaeux  à 
la  sourde,  tant  de  barbes  à  la  mislandaine  à  l'Espaignole, 
à  l'Italienne  le  tout  par  dévotion,  et  le  tout  à  la  courti- 
sane. L'en  ne  sçait  pas  que  c'est  :  en  ne  peut  quenoistre 
si  sont  Prestres,  ou  Moynes  (car  l'en  vaid  oussi  des 
Moynes  en  cet  équipage)  ou  Gentils-hommes,  ou  Bour- 
geais,  où  Marchands  tout  est  en  desordre.  Si  se  troii 
quieauque  (quelque)  nouviauté  d'habits,  y  l'en  ont  des 
premieux.  Est-ce  par  dévotion  tout  cela  ?  Noustre  Sei- 
gneur est  et-il  ainhin  (ainsi)  habillé?  ses  Apoustres,  ses 
Disciples,  ses  Saints,  tous  les  gens  de  ben  et  de  dévotion. 
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Par  la  Morde,  mon  Matelin,  y  n'est  rain  pus  vray,  c'est 
un  grand  repaes  d'esprit,  et  un  ben  grand  contentement 
à  un  homme  quand  il  vit  dou  labour  de  ses  mens,  sans 
s'attendre  aux  coquilles  des  autres,  et  sans  intéressez 
personne.  Il  cray,  que  les  bens  ainhin  asquis,  sont  de  bon 
acquist.  J'ai  oy  contez   d'un  bon  homme   Faisant  et 
baïchouz  (bêcheur)  de  vigne  comme  nous,  qui  ayant  la 
mort  entre  les  dents,  appellit  et  fit  veniz  ses  èfans  à  lu, 
et  lous  dist  :  écoutez  ben  mes  élans  vay  vous  tenez  (dire) 
tout  ce  que  j'ay  peu  amassez  en  ce  monde  est  caché  en 
noustre  vigne  ;  je  ne  vous  dy  point  l'endret  ;  baichez  par 
tout,  et  ne  finez  jouques  à  tant  que  l'ayez  troïe.  Y  voulet 
loa  faire  entendre  qui  ne  poiiaint  trouez  un  meillour 
thresor  que  de  labourez  ben  la  terre.  Mais  ces  paeuves 
lourdaux  ne  l'entendaint  pas,  s'en  vont  vistement  happez 
lour  crocs  pour  allez  baichez  par  tout  en  lou  vigne;  et 
baichirant  tant  et  tant  de  fais,  qu'enfin  y  trouvirant  ce 
que  le  bon  homme  lous  avet  dit,  quere  (parce  que)  lou 
vigne  apportit  tant  de  vin  après  cela  qui  ne  poiiaint 
fourniz  à  tonnaux  pour  le  mettre.  Et  vêla  cornent  y  faut 
gaignez  les  bens  équitablement,  qui  en  vient  bien  jouis 
pour  les  mondipiez  afin  qui  nous  prospère  jant  à  naus  et 
aux  naeustres. 

Quand  à  may  j'ay  oucore  tréjours  mangé  mon  peu 
(pain)  à  la  suour  de  mon  visage,  ainhin  que  noustre  Sei- 
gnour  l'a  ordonné,  et  le  signifia  à  noustre  Père  Adam.  Je 
n'ay  rain  en  ce  monde  que  je  n'aye  gagné  en  ahanant 
(travaillant  rudement)  ben,  et  sans  que  personne  se  pusse 
plaindre  de  may.  Mais  aussi,  men  cœur  est  si  content  que 
je  ne  vaudra  pas  changez  ma  condition  ô  une  pire.  C'est 
Dieu,  vay  vous  ben,  c'est  Dieu  qui  nous  aide.  Jén  vay 
ben  de  plus  riches  que  may,  mais  y  l'ont  oussi  pus  d'af- 
faires que  may  et  qui  ne  voudraint.  Je  prise  pus  ma 
patience  que  lous  bens.  Mes  procez  ne  m'énpéchant  point 
de  dormir  toute  la  nect  en  mon  paeuvre  petit  cheutrin. 
Y  l'ont  des  écus  jaunes,  et  de  grands  pièces  beanches  à 
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piennes  lous  grands  gibecières.  Si  j'en  avas  un  poy  de  ce 
qui  l'en  ont  trop,  cela  me  ferel  grand  hen  à  payez  nouslre 
Collitour  (percepteur)  qui  nous  mange  jouques  en  la 
courée.  Et  ben,  et  ben,  les  riches  mangeant  les  graeux 
(gros)  gobeaux,  les  gras  morceaux  et  frippant  les  bonnes 
lippées.  Et  may?  0  que  je  troue  ma  table  ben  garnie 
quand  je  le  vay  chergée  d'une  bonne  éculé  de  choux 
quiets  (cuits)  ô  de  l'huile,  ou  de  laict  espèce  ou  balaté, 
ou  ben  une  éculée  de  paes  ou  de  fauves  ô  un  poy  de  sel 
et  de  vinaigre  ;  le  dévore  cela  de  si  bon  appétit  ô  ho  ben 
meillouz  qui  ne  humant  lou  fricassées.  L'en  m'a  donné 
donc  marc  de  pommes,  dequay  j'ay  fait  dou  résiné  qui  me 
nourrit  si  ben  que  j'en  scay  engressé  :  vay  vous  tenez, 
regardez-mon,  est-fil  pas  vray?  Vêla  ma  gourde  qui  en 
est  forment  oucore  pienne,  y  ne  s'en  faut  que  ce  que  j'en 
ay  aeusté  (goûté).  Je  l'ay  fait  dire  glou  glou  en  ma  gorge  : 
et  par  la  mordune  cela  ma  faict  gran  ben  je  l'ay  troué 
meillour  qui  ne  font  lous  hipocras.  Je  n'ay  point  si  sou- 
vent affaire  des  Médecins  comme  eux,  Dieu  mercy,  ny  des 
Apoticaires  oussi. 

Patois  de  l'Anjou. 

NOËL. 

Sur  :  Ce  mignon  qui  va  de  nuict 
Et  debbe  sur  va  dy  Micheau, 
Gringueligolons  naulet,  nau. 

Que  fais  tu  là,  dy  pastoureau  ? 
Du  chant  ne  te  souvient-il  point 
Que  nous  a  faict  l'ange  dau  ceau  (ciel), 
Tandis  qu'on  cousoit  mon  pourpoint, 

Que  d'une  dame 

En  corps  et  âme 
Estoit  nasqui  in  enfanteau  ? 
Mère,  o  n'en  vy  grain  de  beau. 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau,  etc. 
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Hurelu,  Noguel  et  Clabot 

Ce  sont  hugrement  (vivement)  esvoillez. 

Colinet  a  prins  son  sabot, 

Qui  avoit  perdu  sou  selier. 

Chascun  court,  trotte 

A  plaine  rotte  ; 
Quant  vint  ù  passer  un  russeau 
Mordet  en  eut  plain  son  houseau  (bottine), 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau. 

Alizon  venoit  en  courant, 
Disant  que  voyre  après  nous  tous 
Iquau  (ce)  chemin  estoit  tirant  ; 
Mais  aussi  elle  avoit  la  toux. 

Son  derrère  sonne 

A  grosse  tonne. 
M'arme  !  (certes)  ol  est  plus  gros  qu'in  tonneau 
Iquau  chanson  de  son  bruneau. 
El  debbe  sur  va  dy  Michau. 

M'arme  !  o  fusmes  esmerveillez 
Quant  voguismes  (vismes)  le  petit  Dé. 
0  ne  fallut  grain  (pas  du  tout)  l'éveillez. 
Il  nous  atlendoit  à  mesdé  (midi), 

En  une  cresche. 

L'asne  le  lesche, 
Le  beuf  estoit  du  rastau, 
Mère,  qui  congnoissoit  iquau 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau. 

Je  me  lance  sur  mes  genoix, 
Si  fist  Barbot  et  ses  recors  : 
Et  luy  presentasmes  des  noix. 
Faisans  hommaiges  de  noz  corps. 

Point  ne  mignue  (mange), 

Il  éternue, 
Menaçoit  ung  grant  solereau, 
H  35 
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Or  villain  nommé  Sathaneau. 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau. 

Je  luy  donne  ung  gresillon 
Doulceltement  en  l'acollant, 
Hoquedé  baille  in  papillon 
Qu'il  avoit  happé  en  voilant. 

Jehanne  de  Solles 

De  ses  herbolles 
Fist  ung  bouquet  plus  bon  que  beau, 
Qu'el  donna  au  petit  bardeau. 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau. 

Guillot,  0  son  nez  prunelle, 
Tantost  s'est  prins  à  pioller 
Le  vent  de  sa  vèze  fcornemuse)  à  voile. 
Il  au  failly  la  recoller, 

Plustost  elle  pigne, 

Mais  el  rechigne. 
Ma  foy  ol  est  plus  sot  qu'in  veau, 
Iquau  meschant  turrelureau. 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau. 

J'étions  tous  affolatrez. 
De  trouver  quelque  beau  jouoit  ; 
Quant  nous  fusmes  enharnachez, 
Dieu  saiche  comme  tout  bruel. 

Nul  ne  se  muce. 

L'asne  repulce  ; 
Hay  va  Martin  près  le  bouveau, 
Relirez  va  vostre  museau. 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau. 

Quant  j'eusmes  treppé  (resté  debout)  yn  grant  tas, 
Nous  en  vouismes  retirer, 
Dismes  adieu  au  petit  gars, 
Qui  nous  cuidoit  faire  sonnez. 
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Adieu  Marie, 

N'oublyez  mye 
Nostre  attrait  en  ung  monceau, 
Et  nous  vous  donrons  un  torteau. 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau. 

Joseph  nous  cuida  dire  adieu, 
Qui  avoit  baril  au  nez  : 
Plus  rien  ny  avoit  en  iqueu, 
Le  pignart  en  fut  bien  pugniz  ; 

Mais  quel  grimace! 

Il  se  prélace 
Et  va  torcher  son  hardiau, 
Car  plus  n'y  a  de  vin  nouveau. 
Et  debbe  sur  va  dy  Michau. 

Nous  attivelles  fault  serrer  : 
Retournons  plus  lost  que  le  pas. 
Il  nous  fault  des  loups  enserrer, 
Si  nous  les  trouvons  en  nos  parcs. 

Adieu  la  belle 

Vierge  pucelle, 
Logez  nous  en  vostre  chauffault 
Ou  grant  travaillez  de  là  haull. 

Amen.  Noël. 


Patois  du  Poitou. 


Le  Poitou,  qui  est  la  patrie  des  plus  anciens  trouba- 
dours ,  n'a  point  admis  la  langue  provençale.  Diez  , 
dans  sa  grammaire  des  langues  romanes ,  dit  que  les 
anciens  poëmes  poitevins  qui  nous  sont  parvenus  ren- 
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ferment  un  mélange  de  français  et  de  provençal ,  où  le 
premier  paraît  être  prépondérant;  mais  à  l'époque  où  le 
Poitou  fit  partie  du  royaume  de  France  (1205),  la  langue 
d'oil,  venant  de  Normandie,  devînt  d'un  emploi  général. 
L'idiome  poitevin,  malgré  quelques  traces  du  provençal, 
qu'il  a  conservées  sur  quelques  points,  appartient  au 
domaine  français  et  doit  être  classé  dans  le  dialecte 
normand. 

Burguy,  auteur  d'une  grammaire  de  la  langue  d'oil, 
reconnaît  que  le  poitevin  appartient  à  la  langue  d'oil  ; 
mais  il  lui  donne  une  place  à  part  et  le  laisse  en 
dehors  du  normand,  du  picard  et  du  bourguignon.  «  Au 
nord,  dit-il,  dans  cette  partie  qui,  aujourd'hui,  forme  à 
peu  près  le  département  de  la  Vendée ,  le  poitevin  avait 
une  forte  teinte  normande;  au  sud,  le  poitevin  et  les 
dialectes  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis  avaient  déjà,  à 
cause  de  leur  position  géographique,  des  mots  tout-à-fait 
romans,  et  les  formes  dialectes  du  gascon  et  du  limousin 
ont  eu  la  plus  grande  influence  sur  celles  des  provinces 
qui  nous  occupent.  Le  dialecte  poitevin  affectionnait  les 
combinaisons  au  et  oe.  » 

Celte  remarque  ne  manque  pas  de  justesse,  mais  elle 
ne  fait  que  confirmer  le  jugement  de  Diez,  qui,  tout  en 
reconnaissant  que  le  poitevin  a  conservé  une  teinte  de 
provençal,  classe  cet  idiome  dans  la  langue  d'oil,  parce 
que  le  normand  a  fini  par  dominer  dans  cette  province. 

Nous  ferons  remarquer  qu'en  Poitou,  dau  est  employé, 
dès  le  xui'  siècle,  pour  l'article  du ,  au  singulier  et  au 
pluriel. 

LA    GUILLANEU     DE    POVIOUX. 

Cette  chanson  se  chante  en  Vendée  le  dernier  jour  de 
l'année.  C'est  en  souvenir  du  gtii  Van  neufée  la  religion 
druidique. 
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1. 

Y  at  in  àbre  (arbre)  on  les  fouras  (forêts) 
Qui  passe  les  crêtes  daux  chagnes  (chênes) 
Queme  les  vergnes  et  les  fragnes, 
Passont  l'aronde  (ronce)  et  les  garas  (fusains.) 

Oh  !  bregers  et  bregères, 
La  guillaneu  vous  faut  chonter,  (bis) 

0  que  ontre  nous  venez  donser, 

Donser  sur  les  fougères. 

2. 

Les  tourtes  (tourterelles)  y  fasont  leux  nix 
Aux  mitan  daux  fllurs  les  plus  belles  ; 
Les  rabretauds  (roitelets),  les  arondelles, 
Le  ser  (soir)  y  Irechént  (cherchent)  on  abri. 
Oh!  bregers...,  etc. 

3. 

Non  n'y  voit  poit  le  Joan-daux-bois  (chat-huant) 
Et  jamais  la  nere  cossarde  (épervier), 
La  grolle  (corbeau),  l'ageasse  (pie)  bavarde 
N'y  fasont  ontondre  leux  voix. 
Oh!  bregers...,  etc. 

4. 

Notre  Seignur  on  est  le  trunc, 
Les  apôtres  on  sent  les  bronches, 
Chaque  onge  de  ses  aies  bllonches, 
Fait  daux  feilles  ontour  son  frunt. 
Oh!  bregers...,  etc. 

5. 

De  ses  peds  sacrés,  doucemont 
Dévale  (descend)  la  sorce  de  vie. 
Si  cUaire  qu'o  ve  doune  onvie 
De  ve  sy  begner  ien  moumont. 
Oh!  bergers...,  etc. 
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Quau  (celui)  qui  viut  être  juste  et  fort 
Det  boire  à  sa  sa  de  quielle  (cette)  éve  ; 
Pre  ly  la  dolur  est  in  rêve 
Et  gle  n'a  pus  pou  (peur)  de  la  mort. 

Oh  !  bregers  et  bregères, 
La  guillaneu  vous  faut  chonter,  {bis) 

0  que  ontre  nous  venez  donser, 

Donser  sur  les  fougères. 


CHAI^T   DE   LA    FEMME   DE   MONSIREIO'E   (  ). 

Un  jou  de  Monsireigne, 

Fasis  le  haaut  dau  tré  (coteau,  terrier) 

Qui  saccotte  à  la  pllaine  ; 

Cari  fus  roche  mé. 

La  corne  dau  diéblle 

Est  cheite  (tombée)  en  mon  pener  (panier). 

Un  jou  dans  la  prairie, 
Allis,  au  bas  dau  tré. 
Dresser  tête  flleurie  ; 
Car  i  fus  rose  mé  (moi). 
La  corne,  etc. 

Un  jou  de  la  Gaudine 
rtrouvis  le  grener, 
Et  mongis  sa  farine  ; 
Car  i  fus  souris  mé. 
La  corne,  etc. 

Un  jou  de  la  grond'londe, 
I  gravis  le  senter, 

(*)  Ce  chant  est  aussi  un  souvenir  des  croyances  gauloises.  La 
femme  de  Monsireigne  raconte  qu'elle  s'est  métamorphosée  en 
rocher,  en  fleur,  en  souris,  en  chèvre,  en  femme  et  enfin  en  esprit. 
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En  picottant  la  bronde, 
Car  i  fus  bique  (chèvre)  mé. 
La  corne,  etc. 

Au  jou  de  raen  mariage 
Prenis  hou  me  à  men  gré  ; 
Pis  véquit  le  vevage, 
Car  i  seis  femme  mé. 
La  corne,  etc. 

Un  jou  sus  quielle  terre. 
Sans  soffri  m'on  irai, 
Et  lairrai  robe  nère  (noire). 
Car  Esprit  i  serai. 
La  corne  dau  diéblle 
Est  cheit'  de  men  pener. 


LA  GUILLANEU   DE   L  ILE-DIEU. 
1. 

—  Y  sommes  vengus  (venus)  ve  convier, 
La  guillaneu  ve  faant  chonter. 

—  Y  ne  pevons  poit  (pas)  y  aller. 
Mes  compagnons, 

La  guillaneau,  o  faant  chonter 
Pre  nos  maisons. 


—  Y  ne  pevons  poit  y  aller, 
La  guillaneu  nous  faant  chonter, 
Car  nos  chevaaux  sont  déférés. 
Mes  compagnons,  etc. 

3. 

Car  nos  chevaaux  sont  déférés, 
La  guillaneu  nous  faant  chonter, 
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0  faaut  les  faire  référer. 
Mes  compagnons,  etc. 


0  faaul  les  faire  référer, 
La  guillaneu  nous  faant  chonter. 
De  trois  béas  (beaux)  petits  clous  dorés. 
Mes  compagnons,  etc. 


De  trois  béas  petits  clous  dorés, 
La  guillaneu  nous  faant  chonter. 
Qui  feront  peter  les  pavés. 
Mes  compagnons,  etc. 


ODE  D'HORACE. 

Mœcenas  atavis  édite  regibus. 

Ah  !  Mosieu  ]\Iacenas,  san  en  faire  vet  état, 
Vous  qui  savez  prêcher  tout  quem  in  avocat. 
Vous  qui  n'empêchait  poit  les  paovres  gens  de  rire 
Et  sortez  d'ine  race  ousqu'o  n'a  ren  à  dire, 
Dit'me  donc,  si  ve  plait,  vous  qui  fait  pas  le  grand 
Pourquoi  chacun  su  terre  a  fin  goût  différent  ? 

Aux  courses  de  Luçon,  Dieu  de  miséricorde  ! 
Y  ai  vu  deux  cavaliers  couri  le  long  d'ine  corde  ; 
Per  emporter  le  prix  glalliont  (ils  allaient)  quemme  le  vent, 
Mais  quem  l'in  restit  dar  (derrière),  l'aut'  passit  le  devant. 
Faut  voir  à  nos  scrutins  quem  chacun  se  remue  ; 
Tel  qui  passait  si  fier,  le  premier  me  salue. 
Pus  d'in  se  ferait  fesser  (y  n'en  dit  poit  de  mal) 
Per  être  marguier  ou  bé  municipal. 
Et  tchiau  crassou  de  Jean  gla  ben  eu  d'héritage 
Ine  veigne  et  deux  prés  sans  compter  s'en  affiage  ; 
Combé  d'haricotiers  en  vedraieut  avoir  autant  ! 
Li,  l'en  aurait  le  double  et  serait  pas  content. 
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Voyez  tchiau  métayer  qui  sort  de  la  Gâtine, 

Gle  cultive  trejou  à  l'ancienne  routine, 

Son  maître,  poit  in  sot,  li  dit  souvent:  Mon  vieux 

Faut  faire  pus  de  vert,  faut  nourri  pus  de  bœufs. 

Oui  da,  li  répont-eil,  tchieu  ne  fait  poit  m'en  affaire^ 

Y  aime  meux  crever  de  faim  que  de  changer  ma  manière. 
Et  tchiau  vieux  marinier  qui  revenait  au  port, 

Jaune  quem  in  safran  et  pus  d'à  moitié  mort, 

Gle  jurait  ses  grands  Dieux  de  pu  se  mettre  en  voyage, 

Ah  !  brett  !  in  mois  d'amprès  glallait  refaire  naufrage. 

Ve  savez  ben  aussi,  per  au  dire  en  passant. 
Que  jamais  not'  voisin  s'est  fait  de  mauvais  sang, 
Gle  boit  et  mange  bé,  pis  après,  le  brave  homme 
S'étend  dessus  sa  barge  et  s'endort  d'in  bon  somme. 
0  l'i  en  a  bé  aussi  in  pois  trop  trapajous  ; 
Annet  (aujourd'hui)  les  gens  n'aimant  qu'à  se  rouer  de  coups. 
Chaque  dimonche  au  ser,  o  leur  prend  quem  ine  rage, 
Pis  les  femmes  braillont  en  voyant  tchiau  carnage. 

Tant  qu'à  tchiés  bias  mossieus  qui  chassont  si  matin 
Sont-eils  pu  fins  qus  nous  ?  Y  n'en  se  pas  certain. 
Per  in  malheuru  lapin,  ine  chétive  bégasse, 
Glallont  dès  qu'o  fait  clair  patrouiller  dans  la  gace  ; 
Pre  couri  dans  les  bois,  quittant  in  lit  bé  doux, 
Gle  pensont  à  leurs  ferames  quem  à  ramer  do  choux. 
Ma,  y  n'aime  que  t'a,  m'en  aimable  bregère. 
Quand  assis  tous  les  deux  su  in  bott'  de  fougère, 
Te  jou  de  la  fanfare  et  m'a  d'au  pibolet  (flageolet), 
0  fait  in  petit  brit  qui  bé  sur  n'est  pas  laid. 
Redis  me  donc  encore  tchiau  joli  trelondage 
Que  te  m'as  chanté  hier,  en  rentrant  au  village  ; 
Ma  de  toute  ma  force,  y  chanterai,  si  t'au  veux, 
T'cheille  belle  chanson  qui  plioit  tant  à  mes  bœufs. 
Quand  te  me  dis  après,  pre  me  donner  courage  : 
«  T'es  le  pu  fin  chantou  qu'o  liait  poit  au  village  »  ; 
0  ïne  fait  in  plaisir  sans  pareil,  et  ma  foi 

Y  se,  on  peut  m'en  crère,  aussi  content  qu'in  roi. 

(Ch.  Paillot,  de  Fontenay  (Vendée).  —  Février  1863 

i(  36 
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DIALOGUE  EN  LANGAGE  DU  BAS-POITOU. 

La  mère  Caquet^  balayant  devant  sa  porte,  aperçoit 
une  femme  ss  dirigeant  de  son  côté. 

Jesu  !  qu'est  o  tchiell'  gourgandine 
Qu'a  l'atr  de  couri  le  garou  ? 
Allé  mis'  quem'  dans  la  Gatine; 
Bé  sûr  qu'a  né  poit  de  chez  nous. 
Mai  —  y  cré  qui  n'me  trompe  gyère  ?  — 
A  r'vient  à  la  femme  au  grous  Jean 
Qui  s'en  ongit  (alla)  l'année  derère 
Teni  aubarge  à  Montcoutant  ; 
Qu'est  0  que  tchielle  créature 
Veint  encor  fair'  dans  tchiau  pays  ? 
Y'espéra  bé,  ma  foi,  y  jure, 
Pus  jamais  la  revoir  itchi  (ici). 

A  Jeanneton,  qui  s'est  approchée  d'elle. 

Eh  !  pardine,  ol  é  vous  qu'y  bicle, 
01  é  vous,  ma  paur'  Jeanneton  ! 

Y  ve  queneutrais  sans  besicles 

D  itchi  jusqu'à  la  quou  d'au  pont. 
Ah  !  qu'y  se  ben  aise  et  contente 
De  ve  rêveur  encor  chez  nous  ! 
Y'étais  trejou  dans  vetre  attente, 

Y  m'émoyais  (informais)  souvent  de  vous. 
Entrez  danc,  ma  paur'  camarade  ! 

Vos  drôl'  sont  trejou  bé  portants? 
Vetre  homme  a  poit  été  malade? 
0  va  tout  bé  dans  Montcoutant? 

Jeanneton. 

Cha  pi,  cha  poix  (comme  ci  comme  ça),  tant  qu'à  men  houme 

G'ie  va  trejou  (toujours)  son  petit  train. 

Pre  mes  drôl'  gle  fasant  qu'in  soume 

Dempis  le  ser  jusqu'au  matin. 

Ma,  y  v'nais  ché  mon  cousin  Pierre 

Qui  se  marie  définiraont 
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Avec  sen  ancenne  chambrére 
Que  g'ia  repri  à  la  Saint-Jeon. 

Y  m'ai  dit  :  «'0  m'along'ra  gyére 
De  passer  pre  pré  la  mer'  Caquet, 
Et  y  pourrai  de  tchiell'  manière 
Apprend'  d'aus  nouvell'  de  l'endret.  » 

La  mère  Caquet. 

Ah  !  vrément,  v's'étes  bé  tombaie  ! 

Y  sais  pus  ren  de  ren. 

Y  vis  tout  qu'min  loup  renfremaie 
Dempis  (depuis)  qu'y  oyis  mon  mau  de  l'ein. 
Si  ve  v'iiez  avoir  d'aus  nouvelles 

Fellait  aller  ché  la  Bossé  ! 
01  é  lé  qui  en  sait  de  belles  ; 
Tout  l'mond'  pre  sa  goule  a  passé. 
Si  y'étais  pas  aussi  ret'nue, 

Y  l'y  barais  un  beau  paquet. 
Hier  au  ser  encore  dans  la  rue 
AU'agonisait  la  Marquet. 

S'o  n'avait  eu  q'ma  pre  o  dire 
L'monde  en  aurait  pas  su  bé  lourd  ; 
Mais  tchieir  bounn'  pièce  de  Lapire 
0  z'a  conté  à  tout  le  bourg. 

Jeanneton. 

Et  Lapire  —  à  prepous  de  l'autre  — 

Son  faiir  a  tiré  au  beillet  ?  (à  la  conscription) 

G'iavait  bé  l'air  din  boun  apôtre. 

Est-o  pas  li  qui  fréquentait 

La  feille  à  défmte  Javotte  ? 

S'a-t-o  arrongé  ? 

La  mère  Caquet. 

Ma  fri  nan  ! 
La  drôlesse  était  poit  trop  sotte  ; 
AU'  avait  r'çu  d'iinducation. 
A  lisait  dans  les  écritures 
Tout  aussi  bé  que  Tsacristain. 
—  Quand  a  sortit  de  la  couture 
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0  le  lé  qui  m'fit  tchiau  justain.  — 

Mais  dam,  all'était  si  volage  ! 

A  disait  que  les  gens  d'au  village 

Aviant  tous  l'air  de  grous  paours. 

Mamseir  aimait  les  étalages, 

La  beir  dentelle  et  les  velours. 

Fallait  la  voir,  sans  s'fair'  de  bile, 

Quem'  a  troussait  son  troufegnan  (derrière  de  la  jupe) 

Quand  tchiés  béais  mossieurs  de  la  ville 

La  r'iuquiant  avec  leu  lorgnan. 

Y  l'y  disais  bé  :  «  Ma  petite, 
T'accot'  poit  à  tchiés  étournais  ! 
Te  s'ras  jamais  de  leu  mérite  ; 

T'es  poit  d'ia  viand'  pre  leur  z'osiais.  » 
Fellait  pas  être  bé  sorcière 
Pre  voir  quement  o  tournerait. 
Mais  tout  tchieu  n'est  poit  men  affére  ; 
Parlai  d'aus  autr'  est  poit  man  fait. 

Jeanneton. 

Et  la  femme  à  Démaricot 

Qu'on  app'lait  la  grand'  Pouzinière 

Qu'a-t-eir  venu  ? 

La  mère  Caquet. 

Ah  !  brenonciot  ! 
Me  parlez  pas  de  tchiel'  sorcére  ! 
A  n'a  mis  l'nez  qu'in'  fois  itchi. 
In'  bounn  fois  de  trop,  Dieu  merci  ! 
In  ser,  qu'ail'  était  d'vant  ma  porte 
Si  lasse  qu'a  n'en  pouvait  pus, 

Y  l'y  dis  d'entrai  et  l'y  apporte 

Un  grond  migé  (soupe  au  vin)  qu'ail'  a  tout  bu. 
Pre  me  r'compenser  de  ma  peine 
A  m'dit  :  «  Allans  voir  vos  gorets  ! 

Y  veux  les  fair'  dan  in'  semaine 

Veni  grands  quem'  d'aux  bourriquets.  » 

Y  l'emmené  de  confiance  ; 

Mais  la  paur'  tru  (truie)  qui  s'en  méfiait 
Poussait  daus  cris  de  doléance 
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Quem'  si  le  diabl'  la  tre virait  (renversait). 

A  s'demenait  dessos  sa  paille 

Tondis  que  les  petits  bedas  (porcs) 

Grimpant  tout  le  long  d'aus  murailles 

Ni  pus  ni  moins  que  d'aus  vrais  rats. 

Dempis  y'ai  bé  quenu  l'affére  ; 

A  l'eus  avait  jeté  un  sort. 

Deux  jours  d'après  g'iétiant  tous  morts  !... 

A-t-o  d'aus  gens  chétis  sus  terre  ! 

Ah  !  q'ravé  fait  in  bounn  affére 

De  pas  rester  dans  tchiau  pays  ! 

0  lest  pis  qu'ine  vrai'  galère  ; 

Y'a  pus  ni  parents  ni  amis. 

Y'ai  bé  vu  l'temps  où  le  paur'  monde 

Se  sout'niant  encor  d'amitié, 

Annet,  à  deux  lieu'  à  la  ronde 

G'ie  s'raangeant  quem'  daus  chens  gâtés. 

Pas  pu  grous  que  l'chà  d'ine  aigueille 

En  fait  dire  pus  long  que  l'bras. 

Les  femm'  valant  pas  mieux  qles  feilles, 

Les  horara'  valant  pas  mieux  q'ies  gas. 

Quand  g'ie  sont  las  de  batt'  leus  femmes, 

Quand  g  l'ont  bé  fait  leu  train  chez  nous, 

G'I'allant  riboter  ché  la  Dame 

Pre  y  manger  leus  derés  sous. 

Tehiés  enfants  d'ioup  on-teils  d'ia  chance  ! 

Faut  leu  servi  de  bons  poulets  ! 

Pis,  quand  gl'ont  ben  empli  leu  panse, 

Gl'arrivant  sous  quem'  daus  gorets. 

Pre  nous,  boun'gent  !  paur  créatures, 

Faut  s'abimer  l'tempérament. 

0  faut,  tant  qu'  la  saint'  journé'  dure, 

Travailler  pre  tehiés  garniments. 

Ah  !  qu'y  se  lasse  de  tchiel  tchieusine  !  (cuisine) 

Pre  voir  aillou  quement  o  s'ra, 

Pas  plus  tard  qu'à  la  Saint -Micha, 

Y  fich'  mon  eamp  de  tchiell'  cassine  ; 

Y  dis  zut  à  tchiau  pays  d'chens 
Pr'aller  vivre  avec  daus  chrétiens. 

Gh.  Paillot,  de  Fontenay. 
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LES  TROIS  CAMARADES. 
(Ronde  vendéenne.) 

î  étions  Iras  camarades 

Totes  tras  queme  mé  {bis), 

1  allions  nous  premener 

Le  sert  à  la  ballade, 

I  avions  bé  sûrement 

Chaquine  in  béa  galant. 

Ma  qui  étas  la  pus  jène 

1  avas  le  pus  jolit  (bis) 

Ll'at  à  ses  bol  (sabot)  dans  vis 

En  guise  de  caboches  (clous)  ; 

Dans  bot  à  talons  hauts 

Pre  fair'  de  pus  béas  sauts. 

Ll'at  ben  à  sa  chemise 

Pougnet  au  djimbelet  (bis) 

Dos  manches  à  son  gilet 

Et  dos  ganoches  grises 

Cinquante  ribandeas  (rubans) 

Pendus  à  son  chapéas. 

Quand  ll'ontre  dans  la  daonse 

Gn'aregarde  que  ma  (bis) 

Lrécarquaille  les  bras 

Lie  fait  dos  menigances  (de  grands  airs), 

Dame  !  ll'est  à  mon  gré 

Tchio  jolit  bachelé. 

Quond  n'arrive  à  la  moésse 

Lie  se  boute  au  lutrin  (bis), 

Llechonte  le  latin, 

Aussi  bé  que  nos  prêtres, 

Lie  braille  bé  si  haut 

Que  n'en  rechte  ébaillaud  (bouche  béante). 
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Lie  vindjit  in  voyage, 

Le  sert  me  vouer  itchi  {bis) 

Ll'avait  in  bel  habit, 

Si  lés  chés  (chiens)  daa  village 

L'aviant  jà  quenodju  (connu) 

Jarni  l'ariant  mordu. 


L'HOMME  UTILE. 

I  ai  mené  men  houme  vondre 

Tarlalirène,  tarlaliron, 
I  ai  mené  men  houme  vondre 
A  la  fère  (foire)  à  Chatillon. 

A  la  fère  à  Chatillon  {bis) 

1  n'y  ai  troué  pressoune 
Qui  m'en  premit  la  raison. 

Ren  qu'in'  petite  bounne  femme. 
Qui  m'en  oufrit  trois  ougnons. 

I  ne  baill'ras  pas  men  houme 
Pre  quatre  de  vos  ougnons. 

Si  ve  saviez  la  besougne 
Que  ir  me  fait  à  la  maison. 

Quond  i  lire  mes  ouailles 
Lie  me  Iré  bé  lés  moutons. 

Et  quond  i  tire  ma  cheuvre 
Lie  la  tint  aux  barbaillons. 

Quond  y  coule  la  bugeaye  (lessive) 
Lie  m'appreche  lés  torchons. 

Et  quond  i  fas  mes  fremages 
Lie  luche  le  baraton  (baratte). 
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Tots  les  sert  à  la  veillaye 

Lie  file  son  quenoillon  (quenouille). 

Quond  lie  troille  (tourne)  mes  fusays  (fuseaux) 
Gne  fait  jamoué  de  troillons  (nœuds). 

Pondont  qu'i  trompe  la  soupe 
Lie  brece  bé  le  poupon. 

Et  quond  i  fas  la  bouillie 
Lie  frotte  bé  le  poêlon. 


LA   CHASSE  GALLERY. 

Ontondez-ve  la  sarabande  ? 

0  l'est  la  Chasse-Gallery. 

Iquiaulong  (ici)  va  passer  pre  bande 

Et  la  garàcbe  (sorcière)  et  l'alouby  (loup  afïamé). 

Mes  fails  (fils)  rontré  bé  vite 
V'assitre  (asseoir)  près  de  ma  ; 
Prenez  l'ève  bénite 
Et  priez  saint  Micha. 
Ontondez-ve,  etc. 

Gallery  va-t-en  tête 
Munté  sus  in  chevaau 
Qu'a  le  cou  d'ine  béte 
Et  le  pea  d'in  crapaaud. 
Ontondez-ve,  etc. 

La  gTolle  (corbeau)  de  ses  aies 
Cope  le  vent  gllacé 
Et  de  fièdes  rafales 
Rassoille  (mouille)  le  damné. 
Ontondez-ve,  etc. 

Dare  (derrière)  li  la  sorcère 
Le  lutin,  le  garou 
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Galopant  la  houlère  (sorcière), 
Le  pitois  et  le  loup. 
Ontondez-ve,  etc. 

La  bête  pharamine 
Quitte  les  cahuraud  (cahute) 
Pre  Irecher  (chercher)  la  vremine 
Au  long  daux  raazureaux, 

0  l'est  la  Chasse-Gallery,  etc. 

Pis  le  bège  fantôme 
Tôt  habeillé  de  bllonc, 
Frère  Fadet  et  gnome 
Ché-roge  (chien  rouge)  et  revenont. 
Ontondez-ve,  etc. 

Le  nain  d'himur  pllaisonte, 
Sivé  dau  fu-follet, 

Trelaude  (fredonne),  saaute  et  chonte 
Queme  in  amirollet. 
Ontondez-ve,  etc. 

Cremeilloux  de  ragage 
Le  maître  dau  soula  (troupe) 
Démène  pllein  de  rage 
Sen  sabre  de  verglla. 
Ontondez-ve,  etc. 

Gle  vu  donner  bataille 
Oque  (avec)  le  Sarrazin 
Dan'  in  champ  de  buaille 
Dau  borg  (bourg)  de  Sainl-Sorlin. 
Ontondez-ve,  etc. 

Le  fourache  infidèle 
Devant  li  trejou  (toujours)  fouit. 
Et  si  le  maître  appelle 
En  brouë  (brouillard)  s'évanouit. 
Ontondez-ve,  etc. 
n  37 
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Gallery,  lorne,  torne, 
Emporté  pre  son  sort, 
Aqueni  (exténué),  triste  et  morne, 
Gle  demonde  la  mort. 
Ontondez-ve,  etc. 

Mais  l'aaube  désirée 
Ontm  fait  le  temps,  cUair 
Et  la  troupe  gelée 
Va  routir  en  enfer. 

Onlondez-ve,  etc. 

Pre  passer  quiés  nits  bllonches 
Gallery,  mes  onfonts, 
Chassit  tots  les  dimonches. 
Et  battit  les  paysons. 
Ontondez-ve,  etc. 

La  moralité  de  la  ballade  est  une  allusion  à  la  conduite 
des  mauvais  seigneurs  destinés  à  subir  des  peines  éter- 
nelles pour  avoir  pressuré  leurs  vassaux. 

Cette  ballade  a  été  entendue  à  Sainl-Cyr  en  Talmondais 
et  recueillie  par  M.  B.  Fillonqui  l'a  publiée  dans  sa  notice 
sur  Guillery. 

JEAN  RENAUD. 
(Complainte.) 

I 

Quand  Jean  Renaud  de  djiaire  (guerre)  il  vint. 
Apportait  se  tripe  don  sa  mouin  (main)  : 
Sa  chère  mère  qu'étai  zau  barreau 
Regardait  veni  Jean  Renaud  (1). 

(1)  Une  version  de  ce  couplet  qui  contient  ces  vers  : 
Quand  Jean  Renaud  vint  dau  Piémont 
Tenait  se  tripes  dans  son  giron 
pourrait  donner  à  croire  que  cette  lugubre  complainte  date  de 
l'expédition  des  Français  en  Italie. 
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II 


Courage,  Jean  Renaud  mon  fils  ! 
Ta  femme  est  accouchaie  d'in  p'tit. 
Ah  !  de  la  mère  aussi  dau  fils 
Mon  thieur  (cœur)  ne  peut  s'en  réjoliir. 

III 
Chère  mère,  ah!  faites-moi  zun  lit 
Dans  la  pu  z'haule  chombre  dau  logis. 
Mettez-lou  j'haut  meltez-lou  bas 
Mè  qu'  ma  chère  femme  au  z'entende  pas. 

IV 

Mettez-lou  z'haut  mettez-lou  bas 
Mè  qu'  ma  chère  femme  au  z'entende  pas. 
Si  ma  chère  femme  au  z'entendait 
Encore  pu  mal  ail'  en  serait. 

V 

Quand  oU'  y  vint  su  lé  ménuit 
Que  Jean  Renaud  oulrepassit. 
0  ne  sit  pas  d'ossitout  jour 
Que  lé  valett  plieuriont  tretous. 

VI 

0  ne  sit  pas  d'ossitout  Jour 
Que  lé  valett  plieuriont  tretous. 
Dans  thié  rues  s'en  alliant  disant  : 
Jamais  si  bon  mouëtre  y  arons. 

VII 

Ma  boune  cher  mère  disez-moi  donc 
Ce  qu'oll  a  nos  gens  à  plieuré  tant. 
Ma  fille  c'est  in  de  nos  ch'val  barreau 
Qui  s'at  étranglié  z'au  râteau. 

vm 
Ma  fille  c'est  in  de  nos  ch'val  barreau 
Qui  s'at  étranglié  z'au  râteau. 
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De  ch'val  barreau  z'en  on  assez 
Mè  qu'  Renaud  ait  la  sonté. 

IX 

ouand  o  sit  temps  de  déjuné 

Lé  sarvonte  fasiontque  plieuré. 

Ma  boune  chère  mère  faut  qu'  vous  m'disiez 

C  qu'oïl  a  thié  feille  à  tont  plieuré. 

X 

Ma  boune  chère  mère  faut  qu'  vous  m'disiez 
C  qu'oll  a  thié  feille  à  tont  plieuré. 
Ma  fille  c'est  in  d'  nos  draps  de  lin 
Qu'aile  ont  égaré  za  matin. 

XI 

Ma  fille,  c'est  in  d'  nos  draps  de  fin 
Qu'aile  ont  égaré  za  matin. 
De  draps  de  lin  z'en  on  assez 
Mè  qu'  Renaud  ait  la  sonté, 

XII 

Ma  boune  chère  mère  faut  quou  m'  disiez 
Ce  quoi  l'a  lessus  à  rabattér  (coups de  marteau). 
Ma  fille  ce  sont  lé  charpentier 
Qui  nous  fasant  de  beau  grenier. 

XIII 

Ma  fille  ce  sont  lé  charpentier 
Qui  nous  fasant  de  beau  grenier. 
De  beau  grenier  z'en  on  assez 
Mè  qu'  Renaud  ait  la  sonté. 

XIV 

Ma  boune  chère  mère  faut  qu'  vous  m'  disiez 
C  qu'oll  a  lessus  à  tont  chonté. 
Ma  fille  oll  é  la  procession 
Qui  fait  le  tour  de  nout'  maison. 
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XV 

Ma  boune  obère  mère  faut  qu'  vous  m'  disiez 
Ce  qu'oir  a  lé  cliocbe  à  tant  souné. 
Ce  qu'oir  a  lé  cliocbe  à  tant  souné 
Oir  é  la  messe  dau  père  abbé. 

XVI 

Ma  boune  chère  mère  je  voudrais  aller 
A  la  messe  dau  père  abbé. 
0  faut  pre  tbieu  que  vous  m'  disiez 
Quel  habillement  que  je  prendrai. 

XVII 

0  faut  pre  tbieu  que  vous  m'  disiez 
Quel  habillement  que  je  prendrai. 
Quitte  le  rouge  quitte  le  blanc 
Prends  le  nègr'  il  t'avient  autant. 

XVIII 

Quand  a  sirant  parmi  tbié  champs 
Tout  tbié  petits  bergers  disiant, 
Tout  tbié  petits  bergers  disiant  : 
Voilà  la  veuve  de  Renaud  Jean. 

XIX 

Ma  boune  chère  mère  disez  m' donc 
Ce  que  tbié  p'iits  bergers  disiant. 
Pique  ton  cheval  et  promptement 
T'amuse  pas  à  tbié  mal  disant. 

XX 

Quand  a  sit  dans  l'église  entré 

Un  beau  tombeau  l'a  l'avisé. 

0  boune  chère  mère  disez  m'  donc 

Ce  quoir  é  qu'  thiau  tombeau  que  je  vois. 

XXi 

Jusqu'anneut  y  t'au  zai  caché 
Avoure  o  faut  t'au  dévoiler. 
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Apprends  donc  que  thiau  beau  tombeau 
Oll'é  thiaula  de  Jean  Renaud. 

XXII 

Promptement  retournons  nous-en 
Le  gouverner  ton  cher  enfant. 
Voici  les  clefs  de  mes  greniers 
Ton  cher  enfant  faut  1'  gouverner. 

XXIII 

0  terre  sainte  partage-toi 
Pour  mettre  mon  bel  ami  et  moi. 
La  belle  n'eut  pas  putout  parlé 
Son  tendre  souhait  sit  (fut)  exaucé. 


Patois  de  l'Aunis. 


0  VINGUIT  IN  ORDRE  DAU  ROE. 

0  vinguit  (il  vint)  in  ordre  dau  roë  (roi) 
Peur  aller  à  la  guerre, 

Tchétait  (c'était)  peurtant  meu  man  mêlé 

De  labourer  la  terre, 

Plant'  qui  mes  agueillons  (aiguillons), 

Man  bétail  et  mes  seillons  (sillons).  [bis. 

1  m'en  enguis  (je  m'en  allai)  bè  loin  d'iqui  (d'ici), 
Jusqu'au  bout  de  la  terre, 

Tos  les  habitans  dau  pays, 
S'appeliant  militaires  : 
0  fallit,  pre  malheu. 
Changer  man  nom  pre  le  leu. 

Le  m'douniront  in  grand  chapià 
Qui  me  pllaisait  jà  guière. 
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Le  me  mettironl  sus  le  dos 
In  grande  gibecière  (giberne), 
l'n  broche  à  man  coûté  (sabre), 
Sus  m'n  épale  in  bois  precé  (fusil). 

Le  me  mettiront  de  faction, 
Darrère  in'  citadelle, 
Tchiélés  qui  n'saviant  point  man  nom 
M'appeliant  sentinelle. 

—  «  Sentineir,  dormez-vous? 

—  «  Et  non  jà,  car  i  seis  d'bout. 

0  y  en  avait  sus  daux  chivaux 

Qui  fasiant  bè  leur  maites, 

l'-z-aviant  daux  pllumes  de  jau  (coq) 

Tôt  autour  de  leu  tête, 

Et  dare  leur  talons 

Pus  de  cent  point'  d'agueillon  (éperon). 

D'autres  tapiant  sus  daux  bousiàs  (tambours) 

Avecque  daux  baguettes, 

Qui  tôt  de  site  m'ant  rappela 

Les  fuseaux  de  Jeannette, 

Fasiant  in  brit  si  fort 

Qu'  i'  me  creyas  déjà  mort. 

U  ra'emmeniront  dons-n-in  grond  chomp 
Qu'  l'app'liant  chomp  de  bataille, 
Jamais  i'  avas  vu  tont  de  geons 
Autour  de  mes  ourailles, 
L'  bauliant  (hurlaient)  quemm'  daux  loups, 
Qu'  i'  aras  tiré  pre  la  quoue. 

L'éliant  tretous  bèn  animés, 
L'aviant  l'air  en  coulère  ; 
Leux  bâtons  fasiant  d' la  fumée, 
Qui  covrait  tôt'  la  terre, 
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r  fasiant  si  grand  brit 
Qu'  i'  en  étas  tôt  étourdi. 

1  entendis  queuq'  chous'  qui  sifflait 

Autour  de  mes  ourailles, 

Vite  i  trechis  dons  man  bounet, 

Creyis  qu'  était  le  diable, 

I  j'tis  dar'  mon  fusi. 

Pris  ma  course  et  m'enfouyis. 

Et  quond  cl  est  qu'  ma  mère  me  vit, 
En  tôt'  tchielle  équipage  : 

—  «  Ah  !  mon  cher  feil,  dour  (d'où)  devès-tu  ? 
«  Avec  los  tchiés  bagages. 

—  «  Ma  mère,  i  étis  soudard, 

•  M'en  suis  sauvé- t-à  l' hazard. 

I  m'assitis  auprès  dau  feu, 

Pr'  ébresoulier  (écraser)  la  braise, 

I  sautit  in  beurton  (étincelle)  de  feu. 

En  tôt  mes  artifaises  (cartouchière), 

I  eus  bé  beau  me  s'couer, 

Ca  me  fasit  sauter  en  l'air. 


Patois  Saintongeaîs. 


L'ARAGNE  ET  LE  PIYERIT  d'araignée  et  le  moineau). 

Ine  aragne  dau  Boê-Doucet 
(Qui  d'sus  lés  mouche  gouine  et  dessus  lés  mucet  (cousins) 
Crachait  poin)  se  plainit  b'agare,  au  garchampeite, 
Dés  beurgau  (frelons),  dés  broutâr  (hannetons)  et  de  vin-z  oute 

Qu'essartian  (déchiraient),  pu  net  que  Torchet,  [beite 

Ses  arantelle  en  fin  filet. 

I  li  repounit  :  «  Ma  mignonne, 
0  'L  é  la  faute  au  tissour,  si  sa  telle  (toile)  é  pas  bonne. 
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—  01  é  vrai,  stelle  qu'a  dissit... 

A  fazit  de  la  reparoune  (grosse  toile)... 
Sav'ous  qui  v'nit  s'y  prenre  ?  o  fut  in  piyerit  (moineau)  : 
Mais  qu'a  le  sup'it  poin...  '1  é  li  qui  la  supit  (avala), 
Et  sans  qu'i  li  luchisse  :  Gare  ! 

Le  conséyour  qu'était  pas  le  payour,  agare. 
Ni  mêmemen  in  maladret, 
Se  gratochit  (gratta)  lés  piau  peur  dessous  son  bounet  : 
L  argadit  tout  son  souc  tielle  grousse  arantelle  ; 

«  L'âze  me  foute,  sti,  vin  de  sasî,  couman 
«  Lés  tissour  de  nos  loê  (lois),  quant  i  nous  la  traman, 
«  Fasan  teurjau  de  la  si  méchante  estamellè  (étoffe)  : 
H  01  é  qu'i  velan  pas  se  prenre  dan  leù  telle.  » 

(Burgaud  des  Marais.) 


LES  PARCHAUDE  ET  LEU  NORISSOUR. 

Au  moê  d'avriye  (avril),  in  séze  o  b'  si  j'  faute,  in  dix  sept, 
(Michel  vo  dirait  beun  queu  jor  qu'o  se  passait 

Et  s'ol  é-t  ine  menterie  : 
Demandez-li.  'L  é  vrai,  boun'gen  !  qu'il  é  bâzit  (mort)... 
Yeù  bein  eite  liché  peur  la  chasgalerie, 

S'i  vous  dit  que  n'en  ai  mentit.) 
Don  que...  sais  fourche  pas  voûr  j'en  seù,  mes  amit. 
Aïdez-me,  s'ou  piait...  ah  !  en  dix  huit  cent  trente. 
Dés  parchaude,  qu'étian  rapourtée  en  Chérente 

Et  vanitouse  coume  in  pouil  (pou). 
Se  catissian  (cachaient)  sous  l'arbe  à  l'uré'  d'in  remouil. 

Je  n'en  comptî  troê  cen  soéxante. 

I  parlan  d'affamit  :  n'en  aï  queneuçut  (connu)  proue  : 

01  était  reun  deconte  zelle... 
A-z  étian,  ma  grand  foé  !  tant  mâle  que  fumelle. 

Pu  fringayére  qu'é-t  in  loue. 
01  é  vrai  qu'a  venian  de  frayé  tout  leû  souc. 
Michel  qui  de  ses  jôr  at  poin  n-oyut  la  câgne  (fainéantise), 
Racoquiyé  de  conte  ine  gougne  (souclie)  de  frâgne, 
Leû  jetait  peur  mouraen  dés  pieine  main  d'âchet  (vers) 

II  38 
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Qu'étian  supé  (avalé),  fouquette,  avan  qu'i  fussian  chet. 
I  r'coumincit,  troè  jôr  duran,  tieû  biâ  manège. 

A  se  bauriyan  (bourrèrent)  le  bezot. 
Je  cré  pas  que  ma  m'mé  (le  bon  Guieu  la  proutége  !) 
Peuj'  goujé  meû  que  tieu  ses  pire  et  ses  perot. 

La  pu  bonne  langue  de  zelle 

Leù  dissit,  ma  fi  !  qu'a  dit  stelle, 

«  Mes  mignonne,  encoére  in  de  prî. 

«  Lés  achat  nous  f  ran  jamais  faute. 

«  Lés  teurchon  (cherchons)  poin...  vinran  nous  krî 
«  Le  bon  Guieu  peùrait  pas  se  passé  de  nous  aute, 

H  01  é-t  à  li  de  nous  nôrî. 
«  'L  é  peur  nous  qu'il  a  fait  lés  frairie  et  lés  feite.  « 

Noùt'  parchaude  ébaffée  (essoufflée)  à  tieu  mot  s"  teisit  net. 
Astoûre  lés  troè  cen  cinquant'  neu-z-oute  teite 
Fiyan  sine  que  voué...  (oui)  châttine  dodinait 
Keum'  si  tretoute  étian  sous  le  meime  bounet. 

Au  ser  Michel  teurnit  de  la  fine  sai'  (crin)  bianche, 

Enséyit  ses  pu  bon  claviâ  (hameçons) 
Et  le  surlendemain,  ol  était  in  dimanche, 

Catit  (caché)  darriére  in  grout  ormiâ, 

I  saquit  au  bout  de  sa  ligne 

In  jolit  veurdon  de  maligne. 
Et  te  fazit  soute  nos  parchaude  à  châ  cet. 
Lés  ai  vuse  ;  en  avait,  fouquette,  in  biâ  pilot. 

I  gobit  lés  troé  cent  soéxante.  - 

Lés  parchaude  de  la  Chérente, 

Qui  sont  pu  faurâche  (sauvage)  qu'in  meuil, 

Equarquilliyan  bein  lés  euil. 
In  jor  que  je  piongî  dan  l'ancienne  Loumorte, 
S'ol  é-t-in  faux,  qu'aneut  le  diâbe  vous  emporte, 

Je  lés  acoutî  (entendis)  qu'a  disian  : 
«  Faut  que  tout  in  chacjuin  travaye 
«  Peur  vive  ;  on  ne  sarait  se  montré  trot  moinfian 
«  De  conte  le  chrétien  qui  sans  rason  nous  baye. 
«  0  vaut  meû  se  Kaqué  sous  lés  piarre  de  taye 
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«  Et  gigougné  son  souc  peur  prenre  in  p'tit  àchet 
«■  Que  de  n'en  supé  vingt  qui  dan  l'eive  arian  chet.  t> 

0  m'é-t  avis  que  tié  parchaude 
Etait,  forche  !  pas  trot  nigaude. 

{Burgaud  des  Marais.) 


Le  Dialecte  Picard. 

0  Le  dialecte  picard,  que  l'on  pourrait  tout  aussi  bien 
appeler  flamand,  étendait  ses  limites  au  nord  aussi  loin 
que  la  langue  française.  Il  suivait  la  frontière  septen- 
trionale de  la  France,  depuis  Dunkerque,  Ypres  et  Lille, 
jusqu'au  cours  de  la  Sarre,  embrassant  par  le  Rhételois 
et  la  Thierache  la  partie  septentrionale  de  la  Champagne, 
et  s'élargissant  ensuite  sur  une  partie  de  la  Lorraine. 

«  Il  faut  observer  cependant  que  le  langage  de  cette 
dernière  province  manque  de  quelques-uns  des  caractères 
essentiels  du  langage  de  Picardie ,  et  même  du  plus 
essentiel  de  tous  :  la  permutation  régulière  du  k  français 
en  ch,  et  du  ch  français  en  k.  Ces  caractères  ne  se  retrou- 
vent en  Lorraine  qu'avec  peu  de  fixité ,  fugitifs  et  peut- 
être  incertains.  En  général,  le  langage  parlé  dans  la 
Lorraine  au  xiii'  siècle  a  les  plus  grandes  analogies  avec 
le  langage  parlé,  au  même  temps,  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Champagne  ;  et  ces  deux  provinces,  Lorraine 
et  Champagne,  peuvent  être  regardées  comme  ayant  à 
peu  près  un  langage  commun,  pour  le  fond,  identique  à 
celui  de  Bourgogne,  mais  entremêlé  à  un  degré  plus  ou 
moins  considérable  de  formes  du  langage  picard.  J'aurai 
soin  de  caractériser  et  de  distinguer,  autant  que  possible, 
les  formes  propres  plus  particulièrement  à  chacune  de 
ces  provinces. 

«  Du  côté  du  midi,  le  langage  picard  s'étendait  environ 
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jusqu'au  cours  de  l'Aisne;  il  embrassait  ainsi,  jusqu'aux 
confins  du  langage  normand,  à  l'ouest,  une  vaste  portion 
de  rile-de-France;  on  peut  même  dire  que  sur  toute 
l'étendue  de  cette  province,  jusqu'à  la  rive  septentrionale 
de  la  Seine  et  de  la  Marne,  il  se  retrouvait  plus  ou  moins 
atténué  par  le  mélange  des  formes  bourguignonnes. 

«  Le  territoire  champenois  d'entre  l'Aisne  et  la  Marne 
était  de  même  assez  vague  entre  les  deux  dialectes  de 
Picardie  et  de  Bourgogne,  le  langage  qu'on  y  parlait  rete- 
nant des  formes  de  l'un  et  de  l'autre  ;  mais  à  mesure 
qu'on  s'aviince  vers  l'est  et  le  midi,  dans  ces  cantons,  on 
voit  les  formes  essentielles  du  langage  de  Picardie  dispa- 
raître et  s'effacer  pour  faire  place  à  celles  que  j'assigne 
au  langage  de  Bourgogne. 

«  Je  crois  donc  que  l'on  peut,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
regarder,  de  ce  côté,  le  cours  de  l'Aisne  comme  la  limite 
réelle  du  langage  picard  ;  il  ne  s'étendait  guère  au-delà, 
vers  le  midi,  que  par  quelques  trouées  sans  suite,  par 
lesquelles  il  venait  se  mêler  et  s'éteindre  dans  les  formes 
champenoises  ou  bourguignonnes  toujours  plus  large- 
ment prédominantes. 

«  On  voit  que  les  deux  dialectes  normand  et  picard  sont 
proprement  ceux  de  l'ouest  et  du  nord  de  la  langue  d'oil  : 
le  dialecte  bourguignon  est  celui  de  l'est  et  du  centre  de 
la  France.  C'est  proprement  le  langage  du  cœur  de  France 
et  le  vrai  langage  français.  »  i^Fallot,  Recherches.) 

Le  caractère  principal  du  dialecle  picard  est  le  ch,  qu'il 
substitue  constamment  à  notre  s  et  à  notre  c  faible  ; 
mais,  en  compensation,  oii  nous  avons  ch,  il  place  pres- 
que toujours  k  ou  q,  sans  d'ailleurs  mettre,  en  général, 
ch  où  nous  mettons  A-  ou  q.  Ex.  canchoîi,  ichi,  chiel, 
kanoine  ou  canoine,  commenchier,  kachier  =  chasser, 
quenu,  vacque,  etc.  On  trouvera  plus  bas  l'explication  de 
cette  particularité. 

2°  Le  picard  aime  le  c,  le  ch  et  le  g  final. 
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3"  Il  substitue  la  diphlhongue  o«t  à  notre  o  et  à  nolveeu, 
eu  à  notre  ou,  oi  à  notre  el. 

4°  E  s'y  rencontre  souvent  pour  ai,  et  ai  pour  e. 

5°  La  lettre  r  se  change  souvent  en  s. 

6°  Notre  s  avec  le  son  accidentel  ^e  y  est  ordinairement 
remplacé  par  deux  s,  et  réciproquement  nos  deux  s  par 
s  simple. 

7°  Il  ajoute  i  devant  e  ou  le  substitue  à  cette  dernière 
lettre. 

8"  Le  g  est  substitué  à  notre  j. 

9°  Il  change  Vo  et  Va  bourguignon  en  e  muet. 

En  dialecte  picard,  l'article  était  des  deux  genres, 
masculin  et  féminin.  Nominatif,  H,  le;  —  génitif,  del, 
(lele ;  —  datif,  a/,  à  le,  el;  —  accusatif,  le  ;  —  pluriel,  li, 
des,  as,  les.  Au  commencement  du  xui'  siècle,  les  formes 
du  dialecte  bourguignon  du,  dou,  au,  ou,  furent  adoptées 
en  Picardie  et  marquèrent  le  masculin. 


DICTONS  SATYRIQUES  RIMES. 

Cat  durmant,  molin  coi  taisant, 

Prélat  négligent,  pule  inobient, 

Clerc  conbatant,  moine  plaidant, 

Nonnain  embésée,  beghine  tarianl, 

Femme  acointant,  homme  tenchant  (grondeur), 

Trestous  à  Dieu  les  commant. 


AUTRES    DICTONS   SATIRIQUES    RIMES 

Amours  d'enfant,  acolée  de  chevalier. 
Serment  de  marcheant,  testamen  d'usurier, 
Pèlerinages  de  moine,  croiserie  de  mesiaus, 
Beghinages  d'iver,  miracles  d'esté,  los  de  ménestrel, 
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Largheche  de  François,  loiauté  d'Englois, 
Palienche  d'Alemant,  acointanche  de  Normant, 
Pitié  de  Lombart,  hardemenl  de  Picart, 
Caaslé  de  Bourghignon,  sens  de  Breton, 
Vins  de  barel,  fus  d'estrain  et  amours  de  nonnain, 
Paient  du  jour  à  l'endemain. 

SENTENCES 

Quiconkes  querke  l'ame  de  lui  à  son  enfant, 

L'onneur  de  lui  à  se  femme, 

Le  gouvrenemeut  de  sen  ostel  à  sen  prestre, 

Et  se  ponée  à  se  truie, 

Aussi  bien  est  gouvrenés  li  uns  que  li  a[ulre]. 

LES   SOUHArrS   DL'    PAYSAN 

Et  je  soubaide  tous  tanips  avril  et  mai, 

Et  cascun  mois  tous  fruis  renouvelasl. 

Et  tous  jours  fuissent  flours  de  lis  et  de  glay, 

Et  violetes,  roses  u  c'on  alast, 

Et  bos  fuelly,  et  verdes  praeries, 

Et  tout  ami  eussent  leur  amies, 

Et  si  s'amaissent  de  cuer  certain  et  vrai, 

Cascuns  éust  son  plaisir  et  cuer  gay. 

Et  je  soubaide  le  mort  as  medisans, 
Si  ke  jamais  nuls  naislre  ne  péust, 
Et  s'il  naissoit,  qu'il  fust  si  meskéans 
Que  iex  ne  bouche  ne  orelle  n'éuyst, 
C'a  vrais  amans  il  ne  péust  rien  nuire, 
As  bons  loisist  à  lor  voloir  déduire. 
Partout  fust  pais,  concorde  et  loiaultés, 
Et  de  tous  biens  abondance  et  plenlés. 

Et  je  soubaide  santé  entièrement. 
Si  ke  jamais  n'eusse  se  bien  non, 
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Trente  ans  vesquisse  et  fuisse  en  ce  jouvent. 
En  cel  éage  vesquisse  à  granl  fuisson, 
S'éusse  assés  or  et  argent  u  prendre, 
Et  tous  li  mons  se  venist  à  moi  rendre 
En  loialté,  en  boine  entenlion, 
Et  en  la  fin  paradis  éuisson. 

Et  je  souhaide  en  ma  bourse  .v,  sous. 

Sans  amenrir,  tant  en  séusse  ester. 

Et  tous  jours  mais  vesquisse  sains  et  saus, 

Et  tantost  fuisse  là  u  vaurroie  aler, 

Et  toutes  gens  de  bon  cuer,  sans  faintise, 

[Si]  me  fesissent  joie,  honnour  et  servise. 

Devises  fuisse  de  membres  et  de  cors, 

Plus  biaus  c'autre  bon,  sages,  hardis  et  fors. 

Et  je  soushaide  cent  mille  mars  d'argent, 
Et  autretant  de  fin  or  et  de  rons, 
S'éusse  assés  et  avaine  et  fourment, 
Et  bues  et  vakes,  ouelles  et  moutons. 
Et  cascun  jour  .c.  livres  à  despendre, 
Et  tel  castal  qui  me  péust  deffendre. 
Si  que  nus  hom  ne  me  péust  grever, 
Pors  y  courust  d'iave  doucbe  et  de  mer. 

Et  je  soushaide  tous  boires  à  talent. 

Et  blanches  napes,  char  et  tarte  et  poissons, 

Pertris,  plouviers,  widecos  ensement, 

Anguille  en  rost,  lus,  troites,  esturjons, 

Et  jone  dame  très-bele  à  desmesure, 

Simplete  au  mont,  baude  sous  couvreture, 

Plaisant  assés,  faillie  par  compas  ; 

Se  fuel  li  clugne  faiche  un  ris  amouras. 

Et  je  soushaide  autretant  de  boin  sens 
El  de  mesure  c'onkes  eut  Salemons, 
Et  si  fesisse  mes  fais  legierement, 
Preus  et  loyauls,  et  de  tous  boins  renons, 
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Sages,  courtois,  pourmelans  sans  atendre, 
Et  tant  donner  que  boin  vaurroient  prendre. 
Et  [si]  fesisse  au  mont  tous  leur  degras. 
Ne  s'en  plainsist  chevaliers  ne  jonglas. 

Et  je  soushaide  frès  frommage  et  cives, 
Tarte  à  poret,  lait  bouly  et  matons, 
Cervoise  éuisse  et  goudale  en  .11.  pos. 
Car  li  fors  vins  si  ne  m'est  mie  bons. 
Et  blankes  cauches,  souillé  à  fors  semele, 
Et  tous  jours  mais  me  durast  ma  cotele  ; 
Tel  pel  éuisse  que  ja  ne  me  fausist, 
Ne  mes  courtieus  jamais  ne  desclosist. 


ENIGMES   AMOUREUSES. 


Qu'est  en  amour  grans  courtoisie, 
Quant  au  départir  n'est  que  rires? 

Qui  fait  as  fins  amans  joïr 
De  che  de  coi  ont  grand  désir? 

Qui  fait  amours  lonc  tamps  durer 
Et  enforchier  et  embraser? 

Du  castel  d'amours  vous  demanch 
Le  premier  fondement. 

Après  nommés  le  maistre  mur 
Qui  plus  le  fait  fort  et  séur. 

Dites-moi  qui  sonlli  crestel 
Les  sajetes  et  li  quarrel. 

Je  vous  demanc  qui  est  li  clés 
Qui  la  porte  puet  deffremer. 

Nommés  la  sale  et  le  manoir 
U  on  puet  premiers  joie  avoir. 


■)         Bel 
j    esconduit. 

\  Bel  parler  et 
)  douchement. 

j    Courtoisie. 

Amer 
loialemenl. 

I      Cheler 
j    sagem.ent. 

)  Rewarder  en 
)    atrempant. 

I       Priier 
)    sagement. 

)     Accuellir 
^douchement. 
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L'ORAGE. 


Ch'étouait  dins  chés  keuds  jours  eq'laissiant  tcher  leur  fanes 

Chés  blés  i  meurissouait'emmi  chés  camps  tout  ganes  : 

Pourpeinsant  su  min  tchés,  ej'  poussois  min  roueyon  ; 

Mais  vlo  qu'ein  gros  hernu  kerrié  pa  l'veint  d'amont 

Buke  ein  keu  qui  randonn'  jusqu'au  fonds  d'chés  vallées 

Et  foet  gambillonner  chés  bet's  epavaudées. 

Chés  ab's  i  s'en  n'emutl'nt  :  tout  ch'bos  i  n'ein  frémit. 

Longtems  dins  chés  montaign's  ol'  l'ouit  qui  brouit. 

Tout  scoétit;  pis  pus  rien.  Tout  o  bouché  s'n'haleine  : 

Chimentière  et  luzets  n'sont  poent  pus  muets  qu'el'plaine. 

0  diroet  qu'tout  attind  transi,  guerlotant  d'peur, 

El  débâcle  elTreyabr  qui  vo  foer'  no  malheur. 

C'pendaut  chés  laboureux  ont  beyé  par  derrière  : 

Ech'  nuag'  monte,  i  s'rétend,  i  s'gonfe.  El  veint  d'arrière 

Ess'flanke  eddins,  l'I'aok,  dins  des  noirs  tourbillons 

El  bahute  ed'bistrac  comme  inn'pigné  d'facons. 

El  jour  s'étoët  foët  veup'.  Bondé  d'gréle,  ed  teimpêtes, 

Ech'l'hernu  s'appontchoët,  s'apponoët  sus  nos  têtes. 

0  détèle  au  pus  rude  au  mitan  d'sin  souyeion. 

0  démar'  sins  guigner,  pour  rattraper  s'moëson  ; 

Chés  k'vaus  comm'des  mahouais  l'iong  d'ech'k'min  s'emouschin- 

1  teat'té  chés  cai  lieux.  Comme  ed's  épav's  i  bzintent.  [tant 
Tout  d'in  keu,  in  éclair  comme  inn'  feuchile  ed  fu 

Gop'  chés  nues  d'bistinchint  et  vient  frôler  mes  yus. 
Ech  tonnerr'  buke  et  claque  et  strondel  dins  chés  nuages  ; 
El  pleuve  à  gros  battans  tchet,  clitchett  min  visage. 
In  vendoise  noër  ed  poure,  ed'graviers  ramassés 
Muche  ech  qui  reste  ed'jour,  s'accoutre  edsus  chés  blés, 
S'y  grinche  et  les  torting',  pis,  comme  aveu  des  t'nailles 
Les  dérache  et  dins  l'air  fait  viroler  chés  pailles. 
Ah  !  sus  ch'qui  n'ein  restoët,  des  grél's  comme  des  molons 
S'dégrink'tent  ein  clicotant  et  s'dékerk'tent  à  foëson  ! 
J'ai  vu,  Pierre,  oui,  j'ai  vu  tous  les  pein's  d'em  n'année 
Ploutré's  comme  inn'  grand  route  ou  bien  écoulinés. 
Chés  ieux  raordoëtt'  chés  riots,  et  din  bos  d'tous  chés  camps, 
Dins  ch'fossés  qui  regorgoët,  seutoët  ein  gargouillant. 
C'pendant  j'rent  pa  ch'corti,  r'noyé  jusqu'à  m'casaque. 
Vlo  qu'in  eut'coup  d'hernu  tout  auprès  d'mi  s'déclaque  : 
II.  39 
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J'beyois  tout  ébeuhi;  in  plet  d'fu  din  bleu  roux 

Tchet,  clike  et  craque,  eclifï'rain  guedger  d'bout  in  bout. 


L'ORAGE  (traduction)  . 

C'était  dans  les  jours  chauds,  que  laissant  tomber  leurs  fanes 

Les  blés  mvirissaient  parmi  les  champs  tout  jaunes. 

Méditant  sur  mon  sort,  je  poussais  mon  sillon  ; 

Mais  voilà  qu'un  gros  orage  charié  par  le  vent  d'amont 

Frappe  un  coup  qui  redonne  jusqu'au  fond  des  vallées 

Et  fait  trépigner  les  chevaux  éparvaudés. 

Les  arbres  s'en  émeuvent,  tout  le  bois  en  frémit. 

Longtemps,  dans  les  montagnes,  on  l'entend  qui  bruit,    [souffle  ; 

Tout  se  tient  coi  ;  puis  plus  rien.  Tout  ce  qui  respire  retient  son 

Cimetière  et  cercueils  ne  sont  pas  plus  muets  que  la  plaine. 

On  dirait  que  tout  attend  transi,  grelottant  de  peur, 

La  débâcle  effroyable  qui  va  faire  notre  malheur. 

Cependant  le  laboureur  béant  a  regardé  par  derrière  : 

Le  nuage  monte,  il  s'étend,  il  se  gonfle.  Le  vent  d'arrière 

S'y  précipite,  le  secoue,  dans  de  noirs  tourbillons 

Le  balance  et  l'éparpillé  comme  une  poignée  de  cendres. 

Le  jour  s'est  fait  nuit.  Gorgé  de  grêles  et  de  tempêtes, 

L'orage  amoncelé  s'accroupit  sur  nos  têtes. 

On  détèle  au  plus  vite  au  miheu  de  son  sillon. 

On  démare,  sans  regarder,  pour  regagner  sa  maison  ;         [brent, 

Les  chevaux,   comme  des  ensorcelés,  le  long  du  chemin  se  ca- 

Ils  frappent  les  cailloux.  Comme  des  égarés,  ils  s'élancent  de  côté 

Tout  à  coup  un  éclair,  comme  une  faucille  de  feu,        [et  d'autre. 

Coupe  les  nues  de  part  en  part  et  vient  brûler  mes  yeux. 

Le  tonnerre  frappe,  éclate,  il  se  roule  dans  les  nuages  ; 

La  pluie  à  gros  battans  tombe,  fouette  mon  visage. 

Une  trombe  noire  de  poussière,  de  graviers  soulevés, 

Cache  ce  qui  reste  de  jour  ;  elle  s'abat  sur  les  blés. 

S'y  vautre  et  les  tortille,  puis  comme  avec  des  tenailles 

Les  déracine,  et  dans  l'air  fait  tournoyer  les  pailles. 

Ah  !  sur  ce  qu'il  en  restait,  des  grêles  comme  des  moellons 

Se  jettent  en  cliquetant  et  se  déchargent  à  foison  ! 

J'ai  vu  Pierre,  oui,  j'ai  vu  tout  le  labour  de  mon  année 

Aplati  comme  une  grand'route,  ou  emporté  par  le  torrent. 
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Les  eaux  mordaient  la  terre,  effaçaient  les  sillons,  et  d'un  bond  des 
Dans  le  fossé  qui  regorgeait,  sautaient  en  gargouillant    [champs, 
Cependant,  je  rentre  par  le  jardin,  trempé  jusqu'à  ma  ceinture, 
Voilà  qu'un  autre  coup  de  tonnerre  tout  auprès  de  moi  éclate  ; 
J'étais  béant,  tout  effaré  ;  un  trait  de  feu  d'un  blond  roux 
Tombe;  il  clique,  il  craque,  pourfend  mon  noyer  de  bout  en  bout. 
{Traduction  par  A.  Escallier.) 


TRISTESSE. 

1 
Vous  qui  v'nouez  tout  chaqu'nuit  danser  autour  de  m'tête, 
Quoiqu'os  et'  donc  dév'nus,  vius  reuv's  ed'min  jon'temps  ? 
J'ai  pressé  chaq'  plaisi  comme  o  presse  ein  poër'blette. 
Et  j'ai  cor  soué  tout  comme  ed  vaut. 

2 

Ej'  sus  tout'  seul  à  ch't'heure,  ercran  comme  ein'grand-mère, 
Ej'  march  froëd  comme  ein  mort,  ein  mort  qui  put  marcher  ; 
J'ai  peur  d'ech  temps  qui  vient  et  ch'tichi  m'désespère, 
Ej'voroais  m'vir  dine  ein  luzer. 

3 
Gomme  ein  pove  orphelan  qu'o  r'tire  ed'chez  s'neriche, 

Ej'sus  sevrée  ed  tout Oz  est  vite  oublié 

Et  comme  ein  pemme  ed  teiTe  eq'  l'hiver  reind  ïeuych* 
J'ai  vu  min  bonheur  gadi'ouillé. 

4 
Si  j'povoais  i''ekmincher  !  Gh'est  l'pus  vilan  d'mes  reuves  ; 
I  m'tient  pas  min  cotron  et  tout  partout  j'  el'voi, 
Gomme  ein  contrébaindier  qui  no  poëint  foët  ses  preuves 
Voit  pattout  ein  potieu  d'I'octroi. 

5 
Pus  rien  d'min  bieu  passé  !  pus  personn'  qui  me  r'béche  ; 
J'ai  vu  ker'  mes  honneur  ein  a  ein  sus  min  kmin, 
S'ein  aller  tour  à  tour  comme  o  v»it  pièche  à  pièche 
S'dékeude  ein  habit  d'arlequin. 
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6 

Ej'seins  mes  g'nous  ployer...  mes  mains  s'j'oin'ttent  sans  forche, 
J'vois  que  l'bon  diu  d' vient  sord  et  que  j'éroais  bien  l'prier. 
Comme  ein  cellier  à  cleus,  comme  ein  vrai  collier  d'forche, 
Mes  souv'nirs  vienn'tent  m'étraner. 
7 
Et  min  cœur  est  désert  comme  eine  carette  à  ouide, 

0  n'einteindro  pus  d'mi  qu'em  long  cri  lamentab, 

Ej'  m'ein  vos  tant  qu'ej'peux...  j'seins  qu'em  pove  ame  est  ouide 
Ouid'  comme  eUbours'  d'ein  contribuab. 
8 
Si  j'povoais  m'rajeunir  comme  ein  viu  v'iours  qu'o  r'plonke  ! 
Car  chaqu'un  s'seuve  ed  mi  tout  comme  d'éch'corbillard... 

1  n'em'reste'  poent  d'amis,  d'parents,  d'frer  ou  ben  d'onke 

I  n'men  reste  mi'pour  ein  yard  !  !... 


TRISTESSE   (TRADUCTION). 

i 
Vous  qui  veniez  tout  chaque  nuit  danser  autour  de  ma  tête, 
Qu'êtes-vous  donc  devenus,  vieux  rêves  de  mon  jeune  temps? 
S'ai  pressuré  chaque  plaisir  comme  on  presse  un  fruil  trop  mûr, 

Et  j'ai  encore  souffert  (sué)  comme  devant. 
2 
Je  suis  toute  seule  à  cette  heure,  fatiguée  comme  une  vieille  ; 
Je  marche  froide  comme  un  mort^  comme  un  mort  qui  peut  marcher; 
J'ai  peur  du  temps  qui  vient,  et  le  temps  présent  me  désespère  ; 

Je  voudrais  me  voir  dans  un  cercueil. 
3 
Comme  un  pauvre  orphelin  qu'on  retire  de  chez  sa  nourrice, 
Je  suis  sevrée  de  tout...  Que  vous  êtes  vite  oublié  !... 
Et  comme  un  fruit  de  la  terre,  que  l'hiver  a  pourri, 

J'ai  vu  mon  bonheur  détruit. 
4 
Si  je  pouvais  recommencer!  C'est  le  plus  vilain  de  mes  rêves  : 
Ce  rêve  me   tient,  s'accroche  à  mon  manteau,  et  partout  je  le 
Comme  un  contrebandier,  qui  ne  peut  se  justifier,  [vois 

Voit  partout  un  poteau  de  l'octroi. 
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5 

Plus  rien  de  mon  beau  passé,  plus  personne  qui  me  réponde  ; 
J'ai  vu  tomber  mes  honneurs  un  à  un  sur  mon  chemin, 
S'en  aller  tour  à' tour,  comme  on  voit  pièce  à  pièce, 
Se  découdre  un  habit  d'arlequin. 
6 
Je  sens  mes  genoux  ployer...  mes  mains  se  joignent  sans  force, 
Je  vois  que  le  bon  Dieu  me  devient  sourd,  et  que  j'aurai  beau  le 

[prier. 
Comme  les  clous  d'un  collier,  comme  un  véritable  collier  de  force, 
Mes  souvenirs  viennent  m'étrangler. 
7 
Et  mon  cœur  est  désert,  comme  une  charrette  à  vide. 
Ma  voix  ne  serait  plus  qu'un  long  cri  lamentable. 
Je  m'en  vais  tant  que  je  peux,  je  sens  que  ma  pauvre  âme  est 
Vide  comme  la  bourse  d'un  contribuable.  [vide, 

8  [dans  la  cuve, 

Si  je  pouvais  me  rajeunir  comme  un  vieux  velours  qu'on  replonge 
Car  chacun  se  sauve  de  moi,  comme  du  corbillard... 
[1  ne  me  reste  point  d'amis,  de  parents,  de  frère  ni  d'oncle, 
Il  ne  m'en  reste  pas,  pas  pour  un  liard, 

{Traduction  par  A.  Escallier.) 


Patois  de  Metz. 


Fragment  de  la  comédie  intitulée  Lo  Mériège  des  Brauves 
(le  mariage  des  braves). 

Ppreumin  Ecte  (acte  premier). 

SCÈNE    PREMIRE. 

SuzoN,  érangeant  let  chamhe  (chambre)  ef  Térasani (balayant). 
Charle,  Joseph,  en  hebits  de  militares,  lo  preumin  (pre- 
mier) éva  l'épaye  (avec  l'épée)  en  bandoulière  ;  lo  s'gond  éva 
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in  sabe  de  même,  et  chéquin  des  mostèches,  et  in  ptiat  béton 
è  let  main. 

SuzoN,  (tôt  en  érazant  fei^donne  lo  r'frin  d'in  rondia). 
Bêles,  si  veus  voleus,  si  veus  voleus  m'en  creure  ; 
N'alleur'  mé,  n'alleur  mé  dans  let  forêt  neure  (noire) . 

Charle  et  Joseph  enteurent  ensane  (ensemble). 

Joseph. 
Boinjo,  let  bêle  afant,  v'féyeus  (vous  faites)  mou  bel  (fort  beau) 
cheuz  vos. 

Suzon. 
Vat'   servante,  messieux,  j'érange   nat'   grand'   chambe     po 
d'main  ;  je  dvans  awouet  tôt  plien  d'gens.  Qu'  as'  qu'il  y  et  po 
vat  service  ? 

Joseph. 
Je  v'nans  v'demandet  è  sopet  et  in  boin  lit. 

Gharle. 
Que  j'vos  priera  d'bien  baisnet  ;  s'iet  fat  don  bien  quand  on  ?t 
hadé  (fatigué). 

Suzon. 
J'  mattra,  si  v'voleus,  in  pou  d'seuq  (sucre)  dans  les  baisneure 
(bassinoire),  si  s'Iet  v'fat  pliaji. 

Gharle. 
Mardine  !  v'èveus  eune  bonne  pensaye  tolèt  ;  y  pérèt  (paraît) 
qu'  v'entendeus  s'Iet  (cela). 

Suzon. 
Oh,  veus  n'manq'reus  de  rien  cheuz  nos,  let  matrasse  (la  maî- 
tresse) at  beun  éprouvisionnaye. 

Gharle. 
J'  n'en  dote  me  :  écouteus  don  ;  ne  djinves  (ne  disiez-vous 
pas)  mè  tût  è  l'houre  que  v'étandins  tôt  plien  d'gens  d'main 
cheux  vos. 

Suzon . 
Aye,  des  gens  d'nace  (noce)  qui  deunent  far  féchtin  tossé  (ici)  : 
quand  j'diti  l'féchtin,  s'nam  (ce  n'est  pas)  quà  l'féchtin,  s'at 
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SCÈNE    S'GONOE. 

Brigitte  et  les  Preucédents. 

Brigitte,  en  entrant. 

As'  que  (est-ce  que)  s'  n'am  (ce  n'est  pas)  iqua  (déjà)  fat  don  ? 
t'as  mou  (bien)  longtems  po  handlet  (arranger)  cette  chambe  let. 
—  Qu'as'  que  dmandent  ces  beis  (beaux)  messieux  let?  (elle  fat 
let  reuvêrence)  —  Je  v'sélue,  messieux. 

Joseph. 
Veus  d'vens  \'en  dotet  (douter),  let  bonne  mère,  je  v'nans  no 
.'pouziet  (reposer)  cheux  vos  et  v'dmandet  in  boin  lit. 

Brigitte. 

\''en  éreus  dous  (vous  en  aurez  deux),  si  v'voleus,  messieux, 
j'en  èvans  (avons)  de  r'cheinge. 

Gharle. 
Grand   merci,  bonne  mère,  j'attans  dous  boins  èmins  (deux 
bons  amis),  et  j'couchans  tojos  ensane  (ensemble)  :  Mas  qu'  as' 
que  v'nos  beill'reus  (donnerez)  è  sopet?  j'évans  bon  aupétit. 

Brigitte. 
J'évans  trabeun  (beaucoup)  de  chouses,  et  v'érivens  (arriverez) 
dans  in  boin  moment  :  v'ieuve  (voulez-vous)  eune  omlette    èlet 
crème  ou  au  bacon  (jambon),  eune  saleide? 

Gharle. 

As'  que  je  n'  pourimes  aivouet  eune  cottlette,  in  ptiat  jambon- 
neau ;  v'éveus  tôt  plien  d'chouses,  djeus  (dites-vous)  vos  ? 

Brigitte. 

S'at  vra  (c'est  vrai)  aussé,  mas  y  faut  v'dire  lo  fin  mat  (le  fin 
mot)  ;  s'at  in  s'cret  portant,  mas  s'  n'  ame  po  nate  vleige  (ce  n'est 
pas  pour  notre  village),  tôt  l'monde  lo  sait;  tortot  mes  prouvisions 
sont  po  dmain  :  on  deut  s'essembliet  tossé  (ici)  po  let  pesse  (pour 
passer)  d'in  contrét  d'raériège. 

Gharle. 

S'at  eane  bonne  effare  por  vos  ;  conteus  nos  in  pou  s'iet  (cela). 
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Brigitte. 
S'at  let  feille  (c'est  la  fille)  de  Clieument,  nate  mate  d'écoulé, 
qu'deut  épozet  l'fei  (fils)  d'  1'  ancien  munin  (meunier)  d'Woipy, 
qu'at  moût  (qui  est  mort)  ;  Dieu  veuille  awouet  s'  n'âme  et  li 
perdonnet  les  motures  qui  m'et  prins  d'trap  !  (de  trop) 

Charle  è  Joseph  (è  part]. 
Ne  n'  feyanre  mè  connate  (ne  nous  faisons  pas  connaître),  j' 
t'  expliqu'ra  s'iet  {haut  è  Brigitte).  Yeus  d'jeus  (vous  dites)  qu'on 
va  mèriét  (marier)  let  feille  de  Clieument  éva 

Suzon. 
Éva  l'fei  (avec  le  fils)  d'  l'ancien  munin  de  Woipy  Glaudinet, 
l'pus  grand  nigaud  et  l'pus  reiche  don  pays  ;  s"père,  que  n'va- 
leume  (ne  valait  pas)  dous  dobes  et  remessiét  trabeun  d'écus  en 
èchtant  (achetant)  quosi  po  rien  les  biens  des  Chanoùnes  et  d'âtes 
(d'autres)  qu'  let  nation  vendent  tôt  évau  ;  veus  d'veus  savouet 
s'Iet  (vous  devez  savoir  cela). 

Brigitte. 
Te  devreus  sawouet  tare  tè  langue  tè  ;  s'  n'ame  (ce  n'est  pas) 
tes  effares...  Let  poure  Toinette,  s'at  moût  démeige  (c'est  bien 
dommage)  dli  belliet  (de  lui  donner)  in  imbécille  enlet  !  Let  pus 
hèle  créyature  don  canton  !  C'que  s'at  qu'  l'ergent  portant. 

Charle. 
L'mériège  n'ame  qua  fat  (le  mariage  n'est  pas  encore  fait). 
Brigitte. 

S'at  p'iet  (c'est  pour  la)  semaine  que  vient,  j'pense  :  raasj  s'Iet 
n'  m'empêche  mè  de  v'belliet  (donner)  è  sopé  ;  v'ereus  c'que 
v'voureus  (vous  aurez  ce  que  vous  voudrez),  et  surtout  don  boin 
vin  :  (è  Suzon).  Allons,  Suzon,  viens  charchet  c'qui  faut  po  matt' 
let  tauille  (la  nappe). 

Charle. 

In  marnent,  d'jeune  in  pou  porque  (dites-nous  pourquoi)  qu'on 
vient  cheux  vos  po  pesset  (pour  passer)  l'contrét  (le  contrat)  ;  per 
autes  fois  s'ateut  (c'était)  tojo  cheux  l'père  d'iet  future. 

Brigitte. 
S'at  vra,  mais  l'mâte  d'écoulé  n'ame  essès  beun  lajèt  (n'est  pas 
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assez  bien  logé)  po  s'iet  :  on  ly  et  prins  se  grand-chambre  ousqu'i 
t'neut  les  afans,  et  on  z'y  et  fat  claouèt  (clouer)  tôt  plien  d'tauilles 
(de  tables)  et  d'bancs  po  fare  éciùre  tortot  ses  mermeilles  (tous 
ses  marmailles)  ê  let  novelle  féçon  qu'on  houye  (appelle)  l'en- 
seignement meutuel  ;  aussé  les  afans  vont  dev'  nins  sévans  :  tôt 
aus'  bien  les  gens  d'iet  nace  (noce)  s'ront  mieux  tossé  (ici),  et 
s'Iet  n'ious  z'y  coutrême  (ne  leur  coûtera  pas)  pus  cher  qu' 
cheux  zous  (chez  eux)  ;  i  qua  (au  contraire)  moins  :  (è  Suzon) 
Alans  n'  z'an  vite. 

{Brigitte  et  Suzon  sourtent.) 


CHANSON  D'VENDOME  (vendanges). 

Queu  pliaji  (plaisir)  d'être  en  vendome  (vendanges) 
Quand  lo  s'iat  (soleil)  dour  (dore)  les  coteaux  ! 
On  s'en  beille  (s'en  donne),  Dieu  sait  comme, 
En  corant  pè  monts,  pè  vaux. 

Les  guechons  (garçons)  prach'  (près  des)  des  bacelles  (filles) 
Sont  gueuilrèts  com'  des  mochats  (fauvettes)  ; 
Aux  peutes  (laides)  tôt  com'  aux  belles 
Y  font  bet'  (battre)  des  enteurchats. 

Y  n'so  pesse  (passe)  oùa  d'ennaye  (pas  d'année) 
Sans  veur  de  ptiats  eccidens  ; 
Let  vendome  at  endiolaye  (endiablées) 
Pour  far'  daunet  (damner)  les  jan's  (jeunes)  gens. 

S'  n'am  toi  et  (ce  n'est  pas  pourtant)  l'pus  égriable 
Po  l'homme  beun  éduquet  ; 
Let  tauille  (table)  at  (est)  pus  proufitabe 
Quand  ou  zé  de  que  craquet  (manger). 

On  n'manqu'  de  rien  en  vendome 
Quand  on  zé  tortot  (tout)  c'qui  faut  ; 
D'Iet  châ  (viande),  don  vin,  don  rogome  (eau-de-vie) 
De  d'peus  le  bech'  (bas)  jusqu'en  haut. 

S'at,  morguié,  com'  des  jos  (jours)  d'fète 
Quand  je  r'cevons  nas  émis  (amis)  ; 
.l'bovans  è  pède  (perdre)  let  tète 
Juqué  que  j'sins  endreumis. 

H  40 
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Lo  lend'  main  s'at  (c'est)  de  r  commence, 
Je  féyans  deuriet  l'pliaji  ; 
Mas  sitout  qu'  l'huver  s'évance 
.T'retonans  è  nat  laji  (logis). 


TRIMAZO  (1). 

Nos  val'  (nous  voilà)  au  temps  des  trimazos 
Que  vont  chantèt  pè  monts,  pè  vaux  ; 
Valeus  sawouet  (vous  allez  savoir)  tôt  plien  d'novelles 
Sus  les  guechons  (garçons),  sus  les  bacelles  (filles). 
0  trimazo  ! 
S'at  lo  maye,  ô  mi-maye  (mai), 
S'at  lo  jali  mois  de  maye, 
S'at  lo  trimazo  1 

J'a  vu  trabeun  (beaucoup)  des  beis  gueichons 
Fliambet  d'in  coup  pè  les  quènons  (canon)  : 
J'a  vu  zous  (leurs)  belles  desalayes  (désolées), 
Treus  mois  éprès  tot's  consolayes, 
0  Trimazo  !  etc. 

J'a  vu  trabeun  de  gens  d'honneur 
Et  j'en  a  vu  qu'  n'évint  point  d'quieur  (cœur), 
S'ion  let  sajon  (saison),  far  les  girouettes. 
Riant,  bi^éant,  far'  des  corbettes, 
0  Trimazo  !  etc. 

J'a  vu  que  sovent  l'émitié 

N'ateut  (n'était)  qu'in  mat  qu"  féyut  (faisait)  pitié  ; 
Des  émins  j'connas  let  rutoine  (routine)  ; 
Drès  qu'  l'inq  de  zous  (dès  que  l'un  d'eux)  s'treuv'  dans  let 
0  Trimazo  !  etc.  [peine, 

(1)  Le  trimazo  est  un  chant  qui  remonte  à  l'époque  drui- 
dique. C'était  le  chant  du  mois  de  mai  qui  annonçait  le  prin- 
temps. On  célébrait  ce  réveil  de  la  nature  par  des  danses  et 
des  jeux.  Les  petites  filles  de  la  campagne  allaient  à  la  ville  par 
bandes  de  trois  ;  elles  chantaient  et  sollicitaient  de  petites  pièces 
de  monnaie.  Cet  usage  a  disparu,  mais  les  chants  de  trimazo 
existent  encore. 
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Oh  !  éi  j'vos  d'jeus  (disais)  tôt  c'que  j'a  vu 
Mesdèm's  j'  n'en  finireum  aujd'hu  ; 
De  crint  portant  que  je  n'  v'ennaye, 

J'aim'  cheu  (m'ieux)  r'mat'  s'iet  (remettre  cela)  por  eune  aut' 
0  Trimazo  !  etc.  [vaye  (fois). 

J'évans  (j'ai)  chantet  tôt  c'que  j'sévans  ; 
Qui  as'  qui  n'beilleret  (donnerait)  po  des  ribans  ? 
Ce  n'  s'rem  churment  (ce  ne  seront  sûrement)  les  demoinselles, 
Mas  les  monsieux  qu'  aim'nt  les  bacelles. 
0  Trimazo  ! 
S'at  lo  maye,  ô  mi-maye, 
S'at  lo  jali  mois  de  maye, 
S'at  lo  trimazo  ! 


Dialecte  Bourguignon. 


Les  formes  secondaires  du  singulier  de  l'article  dou, 
du,  ou,  au,  appartiennent  au  dialecte  bourguignon  ;  elles 
ont  passé  dans  le  dialecte  picard ,  puis  dans  celui  de 
Normandie. 

«  La  portion  du  territoire  sur  laquelle  le  dialecte  bour- 
guignon était  parlé  avec  le  plus  de  pureté,  oij  ses  carac- 
tères dominants  se  rencontrent  de  beaucoup  le  plus 
nombreux  et  le  plus  en  relief,  se  pourrait  circonscrire  à 
peu  près  dans  une  ligne  tirée  d'Autun  et  y  revenant,  par 
Nevers,  Bourges,  Tours,  Blois,  Orléans,  Sens,  Auxerre  et 
Dijon.  11  embrassait  ainsi,  dans  sa  pureté,  le  Nivernais, 
une  partie  du  Berry,  de  la  Touraine,  de  l'Orléanais  et 
presque  toute  la  Bourgogne.  Cette  dernière  province 
étant  la  plus  considérable  de  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler, j'ai  cru  convenable  de  donner  son  nom  au  dialecte, 
qui  d'ailleurs  y  était  peut-être  encore  un  peu  plus  net 
que  dans  aucune  des  autres. 

«  La  vaste  étendue  de  provinces  que  j'assigne  encore, 
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en  dehors  de  ce  rayon ,  au  dialecte  de  Bourgogne ,  fait 
assez  voir,  sans  que  j'aie  besoin  d"insister  là-dessus,  que 
ce  langage  ne  pouvait  point  être  absolument  identique 
sur  tous  les  points  du  territoire  qui  le  parlait.  Il  y  avait, 
en  effet,  des  nuances  entre  le  langage  de  toutes  ces  pro- 
vinces; mais  la  cause  principale  de  ces  nuances  parait 
être,  à  mesure  qu'on  s"éloigne  du  centre,  le  mélange  de 
deux  langages  limitrophes;  je  n'y  ai  rien  vu,  nulle  part, 
d'assez  marqué,  d'assez  précis  et  d'assez  distinctif,  pour 
être  autorisé  à  en  faire  un  nouveau  dialecte.  J'indiquerai 
en  leur  lieu  celles  de  ces  légères  variations  que  j'aurai 
pu  saisir. 

«  A  l'est,  les  limites  du  langage  bourguignon  étaient 
celles  de  la  langue  française.  Au  nord  ,  il  empiétait  un 
peu  sur  la  Lorraine  jusque  dans  les  montagnes  Vosgien- 
nes  et  vers  le  cours  de  la  Meufthe  ;  puis  à  la  hauteur  à 
peu  près  de  Bar-le-Duc,  de  Reims  et  du  cours  de  la 
Marne,  il  se  partageait  la  Champagne  avec  le  picard.  H 
redescendait  par  Paris  vers  Chartres,  et  côtoyait  le  lan- 
gage normand  en  empiétant,  à  l'ouest  de  l'Orléanais,  sur 
la  lisière  orientale  du  Maine.  Il  embrassait  l'Anjou ,  au 
moins  en  très-grande  partie,  et  le  Poitou  tout  entier  jus- 
qu'à l'Océan  1^.  Il  séparait,  par  cette  dernière  province,  le 
langage  normand  mitigé  et  fortement  mélangé  du  midi 
de  la  Bretagne ,  du  langage  d'oc  qui  commence  vers 
l'Aunis  et  la  Saintonge.  Au  midi,  le  dialecte  bourguignon 
longeant  l'Angoumois,  le  Limousin,  l'Auvergne,  le  Lan- 
guedoc, le  dauphiné,  venait  se  fondre  peu  à  peu  dans  les 
formes  de  la  langue  romane,  au  travers  de  la  Marche,  du 
Bourbonnais  et  du  Lyonnais. 

«  Un  des  principaux  caractères  du  dialecte  de  Bourgo- 
gne, c'est  qu'il  ajoutait  un  i  à  presque  toutes  nos  initiales, 

(1)  Nous  avons  vu  que  c'est  le  dialecte  normand  qui  domine 
en  Poitou,  contrairement  à  l'opinion  qu'exprime  le  savant  Fallot. 
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médiales  ou  finales,  en  a  ou  en  e  fermé  pur.  Il  y  a  opposi- 
tion radicale  en  ceci  entre  le  bourguignon  et  le  normand, 
le  premier  de  ces  dialectes  mouillant  fortement  toutes 
nos  syllabes  en  e  fermé  ou  en  a  pur,  surtout  les  finales, 
et  le  normand  tendant  toujours  au  contraire  à  les  rendre 
sèches.  Ainsi,  bienheureis,  bienheuré,  bienheureux; 
demandei,  demandé  ;  gouvenieir,  gouverner;  H  peire,  le 
père;  lai,  \Si;  tai,  ta;  queil ,  quel;  blelt,  blé;  aveir, 
?i\oiv;  acheteir,  acheler;  teils,  tels;  assei%,  assez;  iai, 
ja  ;  poiiretei,  pauvreté. 

«  L'o  pur  français,  dans  toutes  les  syllabes,  hormis 
celles  où  il  est  suivi  d'un  r,  était  en  ou  dans  la  Flandre, 
en  oi  dans  la  Bourgogne  :  boun,  boin,  bon  ;  etc. 

«  En  dialecte  de  Bourgogne,  on  a  employé  le  g  final 
pour  marquer  la  nasale  n,  dans  quelques  mots  en  in  : 
juig,  juin  ;  etc.  »  (Fallot,  Recherches.) 


NOELS  DE  LAMONNOYE. 

I 

Guillô  pran  ton  tamborin, 
Toi,  pran  lai  fleute  Robin, 
Au  son  de  ces  instruman 
Turelureju,  patapatapan, 
Au  son  de  ces  instruman. 
Je  diron  Noei  gaiman. 

G'éto  lai  mode  autrefoi 
De  loué  le  roi  dé  roi. 
Au  son  de  ces  instruman, 
Turelurelu,  patapatapan  ; 
Au  son  de  ces  instruman 
Ai  nos  an  fau  faire  autan. 

Ce  jor  le  Diale  at  ai  eu. 
Bandons  an  graice  ai  Jésu, 
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Au  son  de  ces  instruman, 
Turelurelu,  patapatapan; 
Au  son  de  ces  instruman 
Fezon  lai  nique  ai  Satan, 

L'homme  e  Dei  son  pu  d'aicor  (accord) 
Que  lai  fleiite  e  le  tambor. 
Au  son  de  ces  instruman, 
Turelurelu,  patapatapan  ; 
Au  son  de  ces  instruman 
Chanton,  danson,  sautons-an. 


Je  n'ôblirai  jamoi  le  prone 
Que  devé  noei  l'an  passai, 
Note  curé  Messire  Antone, 
No  fi  du  Prôféte  Elizai, 

Ce  fu,  no  dizo-t-i,  mé  fraire, 
Un  prôféte,  ma  dé  pu  gran, 
Çan  miracle  au  éne  (une)  heure  ai  faire 
Ne  li  coutein  (coulaient)  non  pu  que  ran. 

Le  ville  an  étein  ébouïe  (ébahies), 
Le  prince  li  fezein  lai  cor, 
Es  éveugle  ai  baillo  (donnait)  l'ouïe, 
El  airo  fai  voi  clar  ein  sor  (sourd). 

Au  Mon  Carmai  an  grant  aprousse  (ardeur) 
Éne  fanne  (femme)  ali  le  queri; 
Vené,  fit- elle  ai  lai  recousse, 
Mon  prôve  anfan  vén  de  meuri. 

Pai,  couzé-vo  (taisez-vous),  dit  le  Prôféte, 
Mon  Clar  (clerc)  le  tireré  de  lai  (de  là). 
An  li  bôlan  (mettant)  dessu  lai  tête 
Mon  bâton  d'ormea  que  vêlai  (voilà). 

Vole  Clar  gairiro  paranture(par  aventure), 
Di  lai  fanne,  ein  peli  bobo. 
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Ma  por  éne  pareille  cure, 
Vené  ce  n'a  pa  trô  de  vo. 

El  y  fu  don,  e  dan  lai  chambre 
Vou  gizo  le  peli  garçon, 
Ai  trôvi  qu'el  aivo  lé  mambre 
Deijai  pu  froi  que  dé  glaioon. 

Ai  varulle  (verrouillé)  aussito  lai  pote, 
E  peu  montan  dessu  le  lei 
S'y  récrepissi  (rétrécit)  de  tei  sote, 
Qu'ai  devin  pu  cor  d'ein  quatei  (quartier). 

Eûille  (œil)  contre  eiiille,  paite  (patte)  ai  paile, 
Lôfre  (lèvre)  ai  lôfre  su  le  peli, 
Pei  (pied)  su  pei,  sans  autre  recette. 
Ai  fi  si  bé  qu'ai  l'échaufi. 

D'aibor  l'anfan  baaillè,  rebaaille, 
Clignote,  grimôle  (grommelé),  s'éran  (s'étend), 
Étarnuë,  anfin  se  revaille, 
Se  leuve,  et  charche  sai  mamman. 

Vêlai,  dizo  Messire  Antone, 
L'imaige  du  Varbe  fai  char. 
Je  vo  vai  san  beacô  de  pone 
Montrai  qu'ai  n'a  ran  de  si  clar. 

Le  garcenô  qui  ressuscite 
N'a-ce  pa  l'homme  tô  craiché. 
Que  Jesu  Chri  po  se  mérite 
Sauve  de  lai  mor  du  peiché  ? 

Le  san  Prôféte  qui  devante  (descend) 
De  lai  cime  du  Mon  Carmai, 
C'a  Jcsu  qui  vén  dan  l'étaule  (étable), 
Du  hau  du  céleste  Palai. 

Tô  jeuste  ai  lai  taille  anfantaigne 
Elizai  se  retrecissi  : 


320  LES   PATOIS 

Po  no  lai  Majestai  divaigne 

Au  moine  éta  se  reboissi  (rabaisse). 

On  pansé  quei  fu  l'aulegresse 
De  voi  Tanfan  revigôtai  r 
No  qui  recevon  moime  graice, 
J'an  devon  be  tretô  chantai. 

Aidon,  po  bôtre  (mettre)  an  train  se  fraire  (frères), 
Note  bon  curé  tan  qu"ai  pu 
Le  fin  premei  quemance  ai  braire, 
J'an  fire  tôs  autan  que  lu. 


Patois  du  Jura. 


LA  JEUNE  BERGÈRE. 

Vini  caï  (venez  ça),  pitet  maouton 
Vini  que  dze  (je)  tu  caressa 
Que  n'é-te  berdzi  (berger)  megnon 
Pevque  séye  (sois)  ta  metressa  ! 
Va,  cumin  (comme)  ma  grand  seraou  (sœur^ 
On  gli  det  (dit)  nom  ma  gneilleta  (poulette)  ; 
Ma  per  ma  quinna  delaou  (quelle  douleur) 
D'étrou  tourdzou  (toujours)  trust  piteta  (trop  petite). 

Coupou  (caché)  dari  nun  bosson 
I  soutchî  (sortit)  per  la  feilleta  (fillette), 
On  drolou  (drôle)  das  piu  megnon 
Que  gli  dézi  ma  gneilleta. 
Tota  n'émaillia  de  çan  (émerveillée  de  cela) 
Le  resti  biu  intredeta  (interdite), 
Quind  le  visa  (elle  vit),  quaqu'efan  (quoique  enfant), 
Que  n'éra  truet  piteta  (n'était  plus  trop  petite). 
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L'AUTOMNE. 


On  dzor  d'aderri  (un  jour  d'automne) 
Que  la  na' (neige)  vola  veni 
Las  ouazes  de  ny  (oiseaux  de  passage) 
Cudiront  se  redzoï  (réjouir). 

I  si  san  butas  (rais) 

Tôt  en  ouna  châ  (en  une  troupe). 

Quand  i  se  volaian  posa 

Cru vi van  non  prâ  (couvrirent  un  pré). 
Et  quand  dz'iro  de  coûta  laou  (j'allais  de  leur  côté). 
Liou  châ  mi  fassa  paou  (leur  troupe  me  faisait  peur). 


ROMANCE. 

Quin  dz'er  (quand  j'étais)  amo  de  ma  Liaudinna  (Claudine) 
Dzin  ne  mnigov'  (rien  ne  manquait)  a  mins  desis  ; 
Sa  poïnna  faso  bin  ma  poïnna, 
Seus  piaisis  éran  mins  piaisis. 
No  se  disiens  sovin  l'ion  l'atrou  (l'un  à  l'autre). 
Que  no  se  n'ameriens  t0!70us  ; 
Mé,  vour-indret,  l'in  arne  n'atrou 
Liaudinna  eubli  neutis  amous. 

Dret  lou  matin  à  la  prelia  (prairie) 
No  menovano  (nous  menions)  neutes  maoutons, 
Dz'era  cheto  (j'étais  assis)  près  de  ma  mia  ; 
Le  comrainchov'  na  chinchon  (elle  comm-înçait  une  chanson). 
Api  d'apré  çan  (cela)  no  dinchovan  (dansions), 
In  no  tegnaut  ios  douve  mans  (tenant  les  deu.\.  mains), 
AUiégrous  leus  maoutons  satovan  (sautaient)  ; 
Mé  no  ne  vous  po  mais  iusan  (nous  n'allons  plus  jamais  ensemble). 

La  lou  pia  (pied)  megnon,  les  mans  blincé  (blanche), 
Lou  pé  (cheveux)  torzou  bin  trenato  (tressés)  ; 
L'è  tota  prinma  (mince)  su  les  hincé  (hanches) 
Et,  ma  fion  (foi),  bravamin  mendo  (élégamment  mise). 
L'é  revoillia  (éveillée)  commin  na  ratta  (souris), 
Et  chintou  (chantait)  coum'  on  russignéû  (rossignol). 
Oh  mé  (hélas),  cela  villaina  satta  !  (trompeuse) 
D'eun  atrou  (d'un  autre)  le  fa  lou  bonhéù. 

u  41 
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Patois  Lorrain. 

PROVERBES  VOSGIENS. 

Pu  qu'lo  lou  é,  pu  qu'il  vu  évou.  (Plus  le  loup  a,  plus  il 
veut  avoir). 

Faire  lo  dchm  pou  avou  l'ouse.  (Faire  le  chien  pour 
avoir  l'os). 

Botté  lo  lou  pou  vouadè  sis  dcheuves.  (Mettre  le  loup 
pour  garder  ses  chèvres). 

Quo  lo  pouo  a  grœ,  il  caisse  le  ran.  (Quand  le  porc  est 
gras  il  casse  le  ran  (l'élable),  c'est-à-dire  bonheur  enfle  le 
cœur.) 

Lis  gros  dchins  ne  se  mouodont  mi  zne  è  l'âte.  (Les 
gros  ctiiens  ne  se  mordent  pas  l'un  l'autre). 

Il  liéïe  lo  daïe  que  n'é  nii  ma.  (Il  lie  le  doigt  qui  n'a  pas 
mal). 

UNE  VEILLÉE  DE  VILLAGE  DANS  LES   VOSGES. 

Le  père  Mathieu  entre  avec  fracas:  «  Que  to, s'écrie-t-il, 
«  j'a  tu  aujedeuye  moyi  jusqu'ès  osse.  J'a  tu  pou  bôchi; 
«  j'voyézor  bié  enne  nouàche  to  nar,  ma  j'créyézo  que  ce 
«  n'srô  riè  et  qu'lo  gran  vo  lo  virô  pu  Ion.  Ma  il  o  crové 
«  quan  i  n'étaizor  pu  to  pou  r'veni.  j'à  biè  mettu  dû 
«  chesse  seu  mi;  ma  ce  n'eirapéchézo  mi  qu'j'a  tu  moyi 
«  biè-n  à  poi.  »  (1) 

«  Que  triste  to,  dit  lo  Batison,  ou  n'sèrô  aouè  dou  jouée 
son  piôve  (sans  pluie  ;  d'autres  disent  piûclie.)  En  r'venan 

(1)  Quel  temps  !  j'ai  été  aujourd'hui  mouillé  jusqu'aux  os.  J'ai  été 
pour  bêcher;  je  voyais  bien  un  nuage  tout  noir,  mais  je  croyais 
que  ce  ne  serait  rien  et  que  le  grand  venl  le  pousserait  plus  loin* 
Mais  il  est  crevé,  quand  il  n'était  plus  temps  de  revenir.  J'ai  bien 
mis  deux  sacs  sur  moi;  mais  ça  n'empêchait  pas  que  j'ai  été 
mouillé  bien  à  point. 
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d'iè  foure  (foire),  j'no  son  metlu  è  l'éhouâye  (l'abri)  derri 
in  vi  muh,  et  j'no  son  édogi  (attardé)  et  éneuti.  » 

Cet  incide'it -passé,  le  petit  Pierre  achève  un  récit  com- 
mencé :  «  J'à  lu  don  è  le  noce  jûdi  ;  i  èvaizo  Iro  bié  (beau- 
«  coup)  d'gein,  Iro  bié  d'bacelleet  d'gohon  (garçon),  lorto 
«  aque  di  jone  (tous  jeunes).  On  y  é  ri  et  chainlé  et 
«  dainsè;  jémà  je  n'  m'a  si  bié  mûzô.  J'a  mingè  comme 
«  in  lou  et  bu  comme  quoète.  » 

«  Lo  pore  orne,  —  dit  Joson  en  riant,  —  il  évézo  bu  in 
«  co  d'iro  ;  i  cheuyézo  lo  di  gran  do  chemin,  so  chépé  d'in 
«  côlè  et  lu  d'I'aule.  J'a  tu  quoéri  se  fôme  qui  criézo 
«  (pleurait)  en  lo  monant.  11  o  molin  (méchant),  quan  il 
«  0  sou.  El  dotézo  (craignait)  d'ête  bettu.  » 

«  Cohè-vo  (taisez-vous),  — répond  le  petit  Pierre,  — vo 
n'sévézô  mi  c'qu'vo  dehè  (ce  que  vous  dites).  »  Mais  les 
rires  éclatent  et  une  dispute  est  sur  le  point  de  s'élever. 

Dans  un  coin  quelques  femmes  parlent  ensemble. 

«  J'virà  chî  le  couserosse  (couturière),  —  dit  Tune,  — 
j'à  échtè  enne  belle  rôbotte  è  m'néfan  ;  j'vû  qu'i  la  moi- 
teusse  dimoinche  pou  'nollè  è  le  mosse.  » 

«  J'â  hauouè  mè  boye  to  po  mi,  —  dit  une  autre,  — 
(j'ai  lavé  ma  lessive  toute  seule)  ;  j'étézô  lasse  que 
j'n'poyézô  pu  remouè  lé  pogni,  ni  fare  in  pè  (un  pas).  » 

Mais  voilà  que  quelqu'un  commence  une  histoire  et 
tout  le  monde  prête  attention.  «  C'to  le  vôye  de  Noué. 
«  J'étinzô  proie  pou  'nollè  è  le  mosse  de  méneuye  èvo 
«  mes  éfan.  To  d'in  co,  j'à  vu  eintrè  in  ôme  qu'étézo 
«  bian  comme  enne  harde;  j'à  créyu  qu"l  étézo  sou  ;  ma 
«  c'étézo  d'épovote  (d'épouvante).  I  m'  dehè  :  i  vie 
«  d'm'errivè  enne  belle  farce.  Je  n'sévézo  mi  ce  qu'é  vlè 
«  dire  ;  ma  è  bou  d'in  momo,  j'ià  rkenohu.  C'étézo  lo  grô 
«  Colas.  I  vnè  d'ollè  quoére  di  brandvin  do  lo  pien  pays 
.<  (le  plain  pays,  la  plaine)  ;  il  évézo  in  pliot  bori  (baril) 
«  to  plein  seu  l'dô,  et  lé  gablou  l'évinzo  rattrapé  èvo  so 
«  bori,  épro  (après)  '1  i  évon  di  de  s'sauvè  biè  vite.  Lo 
«  pore  ôme  !  i  criézo  (pleurait)  ;  i  no  dehè  :  ç'o  torto  lo 
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«  bénéfice  de  mes  au  te  voyége  qu'o  pédiu  ;  ç'o  mè  fôme 
«  qu'o  le  cause  di  celé  ;  el  me  poussé  è  poiti  (partir);  mè 
«  mère  ne  vlézo  mi  è  cause  que  c'étézo  le  neuye  d'Noué; 
"  el  deliézo  qui  m'errivrô  di  maleur;  el  évô  biè  rôhon 
"  (raison).  I  féyézo  dé  lasse-me-Déye  (héias!  mon  Dieu)  et 
«  i  dehézo  :  J'n'en  meurrà  mi,  ma  ce  nïà  tojo  poi  d'biè.  » 


LE  FIAUVE  D'IN  LOU  ET  D'IN  AIGNÉ. 

Q'as'  qu'é  fau  fàr  conf  lo  pu  fô  ? 
El  ai  tojo  râhon.  —  Couh'  te  et  ton  lo  dô. 
Po  qu'vo  n'vo  fôchinss'  mi,  j'vo  dira  le  ptiot'  fiauve 

D'in  lou  et  d'in  aigné. 
In  aigné  qu'évô  sa  s'n  ollè  boére  don  l'auve 
D'in  bé  ru  que  golo  lo  lo  Ion  de  bé  mé, 
Son  doté  nian,  é  mitan  d'iè  jonàye. 
In  lou  que  nevù  co  maingi  depeu  le  vouàye, 

Et  qu"atô  ehhi  fieu  di  bô 
Po  ettôde  ec  de  boin,  po  l'chu,  quéque  énimau, 
Lo  rwatio  to  bèn  ahe, 
Et  se  r'iichan  lé  pott'  è  d'ho  : 
Hu  !  le  boin'  chà,  et  tanre  et  frahe  ! 
'1  0  to  perlu  ;  lé  cliiè  drerao  ; 

Ç'o  bié  m'n  effare. 
Hou  !  qu"as'  que  t'fà  toci,  mordà  ' 
T'o  biè  haidi  d'v'ni  barbota 
Évo  to  ouet'  meusé  dô  mè  belle  auve  kiare. 
J'te  vieu  si  bié  braqué  que  t'n'y  revainré  ouare. 

—  Vos  ol'  in  trou  boin  rô  po  vo  fochi  inlè, 

Que  d'heu  l'aigné  qu'èhonclio  è  doté  : 
Ç"o  vot'auve  que  j'boé  ;  rwatié  lé  rigolotte, 

Si  v'pia,  boin  sir  lou,  in  momo  ; 
Elle  vie  devo  mi,  é  pu  d'vin  pa  d'so  vo. 

Je  n'sérôm'  don  brôyi  vote  breuvaige. 

—  Te  le  brôye,  que  d'heu  le  peule  béte  sauvaige  ; 
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Èvo  slè  qu'lan  derré,  j'io  sa,  l'é  di  su  moi 
Mou  de  méchan  parole.  —  Ah  !  d'heu  l'aigné,  ne'moi. 
J'n'alôm'  co  né,  je  tosse  co  mè  mère. 

—  Possibe  ;  mû  ç'o  don  lo  frère, 

—  Némoi,  j'n'en  a  mi.  —  C'a  tôt  in  ; 
Vos  ote  tortu  dé  couquin. 

Èvo  vo,  j'nâm' jémà  enn'  mouarand'  son  Iraubiesse  : 
Vô  chiè  et  vô  liodée  son  tojo  è  mè  chesse. 

Morda  !  è  fau 
Que  j'me  r'vaingeuss'  ;  n'o  mi  lou  que  n'se  r'vainge. 
Son  fàr  ni  enn'  ni  dousse,  i  l'empoutyc  et  lo  mainge 

Derri  lo  bô. 
É  n'o  mi  le  moyou,  lé  ràhon  do  pu  fô. 

Que  ç'sôye  in  lou,  que  ç'sôye  in  home, 

Conte  in  aigné,  conte  in  pèyi, 

As-que  lo  boin  Dèe  ne  sérôme 

Trovè  lo  to  de  lo  puni  ? 


TRADUCTION. 

Qu'est-ce  qu'il  faut  faire  contre  le  plus  fort?  Il  a  tou- 
jours raison.  —  Tais-toi  et  tends  le  dos.  Pour  que  vous 
ne  vous  fâchiez  pas,  je  vous  dirai  la  petite  fable  d'un  loup 
et  d'un  agneau. 

Un  agneau  qui  avait  soif,  s'en  allait  boire  dans  l'eau 
d'un  beau  ruisseau  qui  coulait  tout  le  long  de  beaux 
arbres,  sans  craindre  rien,  au  milieu  de  la  journée.  Un 
loup  qui  n'avait  pas  encore  mangé  depuis  la  veille,  et  qui 
était  sorti  hors  du  bois  pour  attendre  quelque  chose  de 
bon,  pour  le  sûr,  quelque  animal,  le  regardait  tout  bien 
aise,  et  se  léchant  les  lèvres,  il  disait  :  Hu  !  la  bonne 
chair,  et  tendre  et  fraîche!  il  est  tout  seul;  les  chiens 
dorment  ;  c'est  bien  mon  affaire.  Hou  !  qu'est-ce  que  tu 
fais  ici,  mordâ  ?  tu  es  bien  hardi  de  venir  barboter  avec 
ton  sale  museau  dans  ma  belle  eau  claire.  Je  te  veux  si 
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bien  arranger  que  tu  n'y  reviendras  guère.  —  Vous  êtes 
un  trop  bon  roi  pour  vous  fâcher  ainsi,  dit  l'agneau  qui 
commençait  à  trembler;  c'est  votre  eau  que  je  bois  ; 
regardez  le  ruisseau,  s'il  vous  plait,  bon  sire  loup,  un 
moment  ;  elle  vient  vers  moi  à  plus  de  vingt  pas  au  des- 
sous de  vous.  Je  ne  saurais  donc  troubler  voire  breuvage. 
—  Tu  le  troubles,  dit  l'affreuse  bête  sauvage;  avec  cela 
que  l'an  dernier,  je  le  sais,  tu  as  dit  sur  moi  beaucoup 
de  mauvaises  paroles. —  Ah!  dit  l'agneau,  pardonnez- 
moi,  je  tète  encore  ma  mère.  —  Possible  ;  mais  c'est  donc 
ton  frère.  —  Pardonnez-moi,  je  n'en  ai  point.  —  C'est  tout 
un;  vous  êtes  tous  des  coquins.  Avec  vous  je  n'ai  jamais 
un  goûter  sans  peur  :  vos  chiens  et  vos  bergers  sont  tou- 
jours à  ma  chasse.  Mordâ  !  il  faut  que  je  me  venge  ;  n'est 
pas  loup  qui  ne  se  venge.  Sans  faire  ni  une  ni  deux,  il 
l'emporte  et  le  mange  derrière  le  bois. 

Elle  n'est  pas  la  meilleure  la  raison  du  plus  fort.  Que 
ce  soit  un  loup,  que  ce  soit  un  homme,  contre  un  agneau, 
conlre  un  pays,  est-ce  que  le  bon  Dieu  ne  saurait  pas 
trouver  le  temps  de  le  punir  '( 

(Traduction  de  Louis  Jouve.) 
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LES   IDIOMES  DU   MIDI 


Les  idiomes  méridionaux  sont  aussi  variés  que  ceux 
de  la  langue  d'oil ,  mais  leurs  différences  consistent 
surtout  dans  les  modifications  de  voyelles.  «  Ce  sont 
surtout  les  voyelles,  dit  Schnakenburg,  qui  subissent  ici 
les  modifications  les  plus  importantes,  au  point  que  non 
seulement  chacune  d'elles  peut ,  dans  les  différentes 
parties  d'une  province  ou  d'une  région  plus  étendue, 
remplacer  successivement  toutes  les  autres,  mais  aussi 
s'en  associer  un  certain  nombre,  et  former  comme  un 
groupe  de  voyelles  autour  de  la  voyelle  radicale,  ce  qui 
va  souvent  jusqu'à  faire  une  gamme  complète  d'un 
simple  monosyllabe;  témoin  le  mot  languedocien  aouéï, 
du  latin  hodie,  en  français  (aujourd')  hui,  où  toutes  les 
cinq  voyelles  se  trouvent  ensemble  sans  consonne.  En 
général  c'est  un  signe  distinctif  des  idiomes  du  midi  de 
rapprocher  de  leur  ancienne  valeur  toutes  les  voyelles 
qui  se  seraient  rétrécies  ou  changées  en  diphthongues  et 
nasaux  dans  les  patois  du  nord  et  en  français  ;  tels  sont 
par  exemple  les  mots:  paire  ou  pare,  père,  inas  ou  man, 
main,  vesin,  voisin,  foc,  fioc,  feu,  etc. 

«  Après  les  voyelles  ce  sont  celles  d'entre  les  consonnes 
dont  la  nature  s'approche  le  plus  de  la  nature  vocale  qui 
sont  sujetles  aux  modifications  les  plus  importantes, 
pendant  que  les  consonnes  d'une  individualité  plus 
marquée,  surtout  lorsqu'elles  se  trouvent  dans  le  corps 
des  mots,  restent  très-ordinairement  invariables.  Souvent 
la  forme  primitive  des  mois  romans  se  trouve  altérée  par 
l'influence  du  français,  de  sorte  que  plusieurs  change- 
ments d'articulations  autrefois  tout-5-fait  romanes  ne 
s'expliquent  que  par  l'imitation  de  cette  dernière  langue. 
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En  général  cependant,  les  mots  laissent  voir  leur  origine 
latine  d'une  façon  plus  claire  et  plus  distincte  qu'en 
français,  ils  ont  une  accentuation  plus  variée  et  plus 
précise,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  l'usage  de  Ve  muet, 
et  qu'on  prononce  toutes  les  lettres  d'un  mot  d'après 
leur  valeur  naturelle.  Enfin  on  n'admet  point  les  sons 
nasaux. 

«  L'observation  de  ce  dernier  point  est  fort  essentielle 
à  l'égard  de  la  juste  prononciation  des  syllabes  e?i,  in,  etc. 
qui  se  prononcent  toujours  comme  dans  les  mots  français 
ermemi,  mnocent  et  jamais  avec  une  articulation  nasale. 

«  L'accent  prosodique  des  mots  se  trouve  souvent 
sur  la  pénultième,  mais  rarement  sur  l'antépénultième 
des  mots:  il  n'y  a  que  les  diphthongues  qui  produisent 
quelquefois  cette  accentuation,  comme  p.  ex.  dans  le  mot 
maire,  mère.  La  prononciation  des  troisièmes  personnes 
du  pluriel  de  quelques  temps  des  verbps  y  penche,  dans 
quelques  contrées,  il  est  vrai,  m.ais  très- faiblement,  ce 
qui  doit  étonner  d'autant  plus  que  tous  les  autres  signes 
distinctifs  qui  caractérisent  la  langue  italienne  et  l'espa- 
gnole sous  le  rapport  phonétique  se  rencontrent  égale- 
ment sur  le  territoire  des  dialectes  romans.  » 

Les  formes  grammaticales  des  palois  du  Midi  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  des  langues  néo-lalines, 
en  ce  qui  concerne  les  cas,  les  degrés  de  comparaison, 
la  flexion  des  substantifs  et  des  adjectifs.  Il  n'existe  que 
trois  conjugaisons,  mais  elles  possèdent  u  ne  grande  variété 
d'articulations.  L'infinitif  est  en  ar  pour  la  première,  en 
er  pour  la  seconde,  en  ir  pour  la  troisième  conjugaison. 


DISCOURS   DE  F.    MISTRAL    SUR   LE   DIALECTE   PROVENÇAL. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  placer  en  tèfe  des 
idiome  du  Midi,  un  chaleureux  et  patriotique  discours 
prononcé  au  mois  de  mai  1881,  à  Marseille,  à  la  fête  de  la 
Sainte-Estelle,  par  le  poëte  F.  Mistral. 
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C'est  un  cri  du  cœur,  un  élan  de  l'àme  qui  affirment 
l'existence  des  patois  et  leur  durée  perpétuelle  à  travers 
les  siècles. 

Oui  !  F.  Mistral,  cet  admirable  patois  provençal,  qui  est 
si  harmonieux  dans  vos  beaux  vers,  ne  s'éteindra  pas. 

Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  vive  et  pénétrante  qu'on 
lira  ce  sympathique  discours,  et  comme  le  poète  Marseillais 
on  répétera  :  les  dialectes  ne  veulent  pas  mourir. 

Voici  le  discours  de  F.  Mistral  dont  la  place  est  marquée 
en  tête  des  poésies  patoises  du  midi  de  la  France  : 

Messieurs  et  gais  confrères, 

L'heure  est  venue  de  rechercher  les  causes  et  d'éclairer 
le  fond  de  cette  renaissance  qui  se  nomme  Félibrige,  et 
d'en  montrer  à  tous  la  raison,  la  portée  et  le  but  ;  et  je 
veux  mettre  à  profit  la  compagnie  brillante  que  le  drapeau 
de  Sainte-Estelle  réunit  autour  de  lui  dans  la  ville  de 
Marseille,  pour  vous  dire  sans  voile  ma  façon  de  penser. 

Quelles  que  soient  les  opinions,  le  caractère  prédomi- 
nant de  notre  siècle,  c'est  le  triomphe  de  la  démocratie... 
En  lançant  ce  gros  mot,  messieurs,  je  n'entends  pas  faire 
de  la  politique  :  je  parle  seulement  au  point  de  vue 
littéraire. 

Donc,  la  démocratie  ayant  pris  le  pouvoir,  les  vieilles 
influences  de  la  cour,  des  salons,  de  la  belle  société,  des 
académies  bien  disantes,  ont  disparu  peu  à  peu,  et 
l'haleine  puissante  du  souverain  nouveau  gonfle  de  plus 
en  plus  toutes  les  voiles  du  navire.  Le  peuple  pantelant, 
déchaîné,  débraillé,  arrive  à  la  montée,  ébouriffé  comme 
un  lion,  arrive  avec  sa  faim,  arrive  avec  sa  force;  et 
comme  un  torrent  débordé  qui  entraîne  après  lui  et 
limon  et  gravier,  le  populaire  envahissant  répand  à  la 
lumière  son  langage  tel  quel. 

Cela  vous  découvre,  messieurs,  le  grand  côté  vivant 
du  Félibrige.  Le  Félibrige,  cet  épanouissement  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  tout 
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ce  qu'il  y  a  de  gai,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  nobles  dans  les 
populations,  n'est  pas  l'œuvre  de  liasard  de  quelques 
hommes.  Eclos  dans  le  peuple,  en  plein  soleil,  en  plein 
terroir,  il  est  l'enfant  naturel  et  providentiel  de  l'époque 
011  nous  sommes. 

Le  peuple,  vous  ai-je  dit,  arrive  tel  quel,  hérissé  comme 
un  houx,  halé,  braillard,  heurtant  contre  les  murs... 
Allons  !  envoyez-le  à  vos  écoles  !  allons,  polissez-le, 
peignez-le,  lavez-le...  Vous  aurez  beau  frotter,  messieurs 
les  éducateurs  :  vous  ne  ferez  jamais  qu'il  ne  soit  pas  de 
la  Ciotat  ou  de  Peyroles,  ou  de  Martigues,  car  un  pin  fait 
un  pin,  le  mortier  sent  les  aulx  et  la  nature  passe  tout. 
Ceux  de  Paris,  qui  ont  l'œil  ouvert,  en  voyant  monter  la 
vague,  parbleu!  ont  quitté  la  veste,  quitté  pantalon  et 
chemise,  et  se  sont  jetés  à  l'eau  pour  nager  dans  la  foule 
et  voguer  avec  elle.  C'est  ce  qui  a  nom  aujourd'hui  le 
réalisme  et  le  naturalisme,  une  transformation  tapageuse 
qui  se  fait  dans  les  arts  et  dans  la  littérature. 

Tant  qu'ils  ne  mettront  en  scène  que  la  vie  parisienne, 
passe  encore  I  ils  sont  placés  mieux  que  personne  pour 
fouiller  dans  les  gouffres  de  la  grande  capitale  et  y 
pêcher  les  perles  de  la  civilisation. 

Mais  quand  ils  voudront  peindre  les  choses  du  Midi,  la 
vie  intérieure  de  la  nation  agreste,  les  semailles,  les 
moissons,  lever  ù  soie,  Tolivaison,  \e gangui,\2i foucade, 
ie  cacho-fio,  ra'ioli,  ils  auront  beau  s'étudier,  beau  se 
grimer  h  la  paysannesque,  ils  feront  presque  toujours  des 
tableaux  de  convention  et  une  Provence  pour  rire. 

Ce  n'est  que  dans  sa  langue  qu'un  homme,  quel  qu'il 
soit,  ouvre  à  l'aise  son  poitrail  et  se  montre  tel  qu'il  est. 
Voulez-vous  des  exemples?  Diles-moi  si  quelqu'un  peignit 
le  rabeiroou  de  ce  port  de  Marseille  avec  la  rude  vérité 
et  l'audace  de  Celu,  si  quelqu'un  chàlia  les  nervi  et  les 
quéco  avec  le  fouet  de  Bénédit,  si  quelqu'un  plaisanta  les 
rachalan  de  Mmes  avec  la  verve  de  Bigot,  si  quelqu'un 
fait  jaser  nos  braves  paysans  aussi  gentiment  que  Rouma- 
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nille,  et  si  quelqu'un,  enfin,  a  cueilli  et  sorti  les  pleurs 
du  pauvre  monde  avec  Témotion  de  Jasmin  ! 

Le  Félibrige,  fils  du  peuple,  vivant  avec  le  peuple, 
parlant  comme  le  peuple,  est  l'interpréte-né  des  masses 
populaires.  Il  a  créé  d'instinct  une  littérature  neuve,  une 
littérature  exacte  et  vraie  comme  la  science,  car  la  langue 
qu'il  parle  est  la  langue  des  hommes  qui  cultivent  la 
terre  pour  avoir  le  blé,  le  vin  ;  c'est  la  langue  des 
hommes  qui  pèchent  dans  la  mer  le  poisson  de  la 
bouillabaisse  ;  c'est  la  langue  des  hommes  qui  équarris- 
sent  la  pierre,  qui  frappent  sur  l'enclume,  et  qui  font 
«  rançon  de  chair  »  dans  les  rangs  de  notre  armée. 

Et  cette  langue,  croyez-moi,  a  son  étoile  au  ciel  et  son 
honneur  comme  les  autres;  c'est  le  parler  grenu  de  nos 
libres  ancêtres;  c'est  le  parler  de  ceux  qui  gardent  et 
maintiennent  les  coutumes  du  pays,  la  grâce  innée  et  les 
secrets  de  notre  race  vive  et  franche.  Et  tellement  c'est 
beau,  tellement  c'est  grand  de  conserver  sa  langue,  que 
si  dans  la  Provence  (à  Dieu  ne  plaise  !)  il  ne  restait  un 
jour  que  cent  familles  parlant  le  provençal,  s'il  n'en 
restait  que  trente,  s'il  n'en  restait  que  dix,  ces  dix  familles, 
en  face  de  l'histoire  et  de  l'humanité,  représenteraient 
seules  la  fierté,  la  noblesse  de  la  vieille  Provence,  et 
seraient  saluées  le  chapeau  à  la  main. 

Mais,  tenez,  regardez  nos  superbes  filles  d'Arles  !  Elles 
ne  manquent  pas,  les  belles  jeunes  filles,  les  beautés 
accomplies,  à  Marseille,  à  Toulon,  à  Avignon,  à  Montpel- 
lier... Et  comment  se  fait-il  qu'on  exalte  surtout  les 
Arlésiennes"^  C'est  parce  que,  dit-on,  elles  ont  un  charme 
à  elles...  Eh  bien  I  non  c'est  plutôt  parce  qu'elles  main- 
tiennent leur  nom  de  Provençales  en  portant  dignement 
leur  costume  provençal. 

Messieurs  et  gais  confrères,  je  viens  de  vous  prouver 
qu  enotre  Félibrige,  au  lieu  d'être  à  rencontre  de  l'élan 
de  ce  siècle,  était,  bien  au  contraire,  porté  sur  le  courant 
des  événements  qui  viennent.  Pour  que  votre  foi  gran- 
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disse,  pour  que  vos  cœurs  s'élèvent  plus  haut,  toujours 
plus  haut,  je  veux  vous  en  convaincre,  messieurs,  encore 
plus. 

Si  notre  mouvement  était  isolé  en  Provence,  on  pourrait 
peut-être  croire  que  c'est  la  dernière  étincelle  d'une 
gloire  qui  s'éteint,  que  c'est  le  dernier  soupir  d'une 
nationalité.  Mais,  voyez,  tournez  la  tête  :  le  Languedoc, 
le  Dauphiné,  le  Limousin  et  la  Gascogne,  participent 
activement  à  la  vie  fébréenne.  Après,  sortons  de  France  : 
en  Catalogne,  en  Aragon,  à  Valence,  à  Majorque,  les 
idiomes  populaires  prennent  une  vitalité  qu'on  n'avait 
jamais  vue.  En  Italie,  en  Sicile,  en  Hongrie,  en  Roumanie, 
en  Bohême,  dans  les  Flandres,  et  jusque  dans  l'Irlande, 
les  antiques  parlers  ressuscitent  partout  avec  un  merveil- 
leux entrain. 

Savez-vous  ce  que  c'est  que  cette  agitation  étrange? 
C'est  l'insurrection  des  dialectes!  les  pauvres  dialectes 
populaires,  piétines  comme  l'herbe,  traqués,  écrasés  par 
les  langues  officielles,  depuis  que  le  monde  est  monde, 
non,  ne  veulent  pas  m.ourir...  Eh  !  pourquoi  veut-on 
qu'ils  meurent?  Aujourd'hui  que  tout  revendique  liberté, 
droit  de  vivre,  pourquoi  n'auraient-ils  pas,  eux,  leur 
part  de  soleil. 

Mais  à  quoi  sont-ils  bons?  quelques-uns  vont  nous 
répondre.  Quand  ils  ne  seraient  bons  qu'à  renouveler  le 
sang  des  langues  dominantes,  qui  s'épuisent,  messieurs, 
à  force  de  produire  ;  quand  ils  ne  seraient  bons  qu'à 
graver  dans  les  cœurs  le  sceau  poignant  de  la  patrie^  on 
doit  les  conserver  comme  des  forêts  vierges  où  couve  le 
génie  des  générations  futures,  et  oii  déjà  bourgeonne  la 
poésie  de  l'avenir. 
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Patois  Béarnais. 


DIALECTE  GASCON. 


LE  CIGALE  É  L'ARROUMITS  (Fourmis.) 

Au  pignada  (forêt  de  pins)  de  Capbretoun, 

Le  cigale,  ab  le  sou  cansoun, 

Tout  l'estiou  le  yen  ichourbibe  (étourdir)  : 

Cependén  le  saye  arroumits 

Dous  pés,  de  les  déns  é  dous  dits, 

Que  s'amassabe  de  que  bibe. 

Plan  sabé  que  tout  co  qui  bîou 

Que  minye  l'iber  (hiver)  com  l'estiou  (été). 

Atau  ne  résonne  ibe  auyole  (une  sotte.) 

Le  cigale  dounc  fort  mé  noie, 

Dés  qui  lou  téms  s'ére  arredit  (refroidi), 

Qu'es  cache,  que  gagne  ent'ou  nid. 

Arrei  n'y  trobe  à  le  penénte  : 

Labets  (alors)  de  courre  à  le  balénte. 

Amigue,  oubrits.  —  Que  demandas? 

—  Quocause  à  minya  [h  manger),  si  bous  plats. 
Quén  bira  le  sesoun  nabère, 

Hidats-bous  à  you,  ma  coumére, 
Qu'eb  pagueréi,  fed'animau, 
L'inlerés  élou  capitau. 
L'arroumis  tuslém  estou  chiche, 
P'ous  auts  com  per  ere-mediche  : 
Eh,  qu'abels  héit  l'estiou  passât, 
S'ou  dits  à  Taute  per  arride  ? 

—  Ço  qui-éi  héit,  besi  ?  qu'éi  cantat. 

—  Cantat  !  fort  plan,  qu'en  soun  rabide  : 
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Que  poudets  dounc  are  dansa  ; 
Mes  qu'els  passerais  de  minya. 
Le  praube  (pauvre)  cigale  counfuse 
S'en  tourne  en  case  fort  camuse. 
Mantr'un  fenian,  mé  d'un  penail  (gueux) 
Qu'es  pot  bede  en  deques  mirail. 


•   LOU  COURBAS  É  LOU  RENARD. 

Méste  courbas  sus  un  nougué  (noyer), 

Un  roumalye  (fromage)  au  bée  que  Une. 

Méste  Renard  qui  lou  sentibe, 

Que  sounyabe  à  l'en  ha  quoqu'ibe. 

Quéigne  casse,  dise  tout  chouau  ! 

Aço  n'es  biande  de  casau  (jardin). 

Holà,  s'ou  cride,  camerade  ! 

Lachats-m'y  da  quoque  denlade. 

Daberats  (descendre;  :  qu'éi  près  un  lebraut, 

Que  partatyeram  l'un  é  laut  ; 

Qu'ous  fricasseram  chéns  padére  : 

Predi,  be  heram  bonecbére! 

Lou  boun  courbas  de  ha  l'ichourt  : 

Ne  dise  arrei  qu'es  lou  mé  court. 

Lou  renard  qu'es  grate  l'aureille, 

Cerque,  bire,  en  trobe  ibe  (une)  meille. 

Coumpai,  s'ou  dits,  bous  éts  mé  béi 

É  mé  lusén  que  nal  ausél 

Deques  bosc;  é  si  lou  ramatye 

Es  fin  é  cla  com  lou  plumalye, 

Chéns  menti,  qu'éls,  au  mei  abis, 

De  l'auseraille  lou  fenix. 

Que  lou  gratabe  (gratte)  oun  lou  prudibe  (démange). 

Courbas  aime  aco  mé  que  bibe  ; 

Qu'où  semble  que  minye  capoun  : 

É  lou  péc,  chéns  mé  de  faiçoun, 
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Tout  esbaubit  (étonné)  dequet  lengalye, 
Obre  un  grand  bée,  é  de  eanta. 

Patatràn  ! adiou  lou  roumatye  ; 

É  lou  renard  de  l'amassa. 

Puch,  dab  un  toun  de  trufandise  (moquerie), 

Lou  mei  moussu,  s'ous  boute  à  dise, 

Sapits,  bous  qui  abets  ta  boun  sens, 

Que  tout  flaugnac  biou  (flatteur  vit)  au  despens 

D'OU  qui  l'escoute. 
L'abis  bau  plan  un  roumatye  chéns  doute: 
Adissiats,  cercats-bou'n  un  aul  : 
É  qu'eb  plante  aqui  lou  nigaut. 


LE  GRAOUILLE  É  LOU  BÉOU  (Bœuf.) 

Sedude (couchée)  siou  bordd'ibe  arrouille  (d'un  ruisseau), 

Ibe  moustouse  (une  baveuse)  de  graouille. 

Qui  n'ére  mé  grane  qu'un  éou  (œuf), 

Espiade  le  taille  d'un  béou 

Qui  pâché  proche  sur  le  lane. 

Embeyant  de  bade  auta  grane. 

Que  s'estire,  en  disen  :  Espials  (regarde), 

Es  prou,  ma  so?  —  N'en  aprochats. 

É  d'es  hingla  (enfler.)  B'y  soun  adare  ? 

Disets,  ma  so.  —  Noun  pas  encouare. 

—  N'en  auréi  cependén  l'affroun  : 
Prenets  garde  ;  à  le  fin  b'y  soun  ? 

—  Ni  mé  ni  meigns.  Tan  s'ére  hinglade. 
Que  le  pét  se  l'ère  crebade. 

Lou  mounde  es  plei  dequere  yen  (gens). 
Qui  crében  à  force  de  bén  (vent). 
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LOUS  DUS  MOULETS. 

L'un  darré  Vaut,  com  es  l'usalye, 

Dus  mulets  aoaben  en  biatye. 

Lou  mé  bel  cargat  de  Taryén  (argent) 

De  le  gabéle  é  dou  péatye, 

Auta  gouapou  (grave)  qu'un  presidén, 

Lou  cap  haut,  lous  pés  retroussabe, 

É  dous  esquirouns  (grelots)  que  sounabe. 

Per  nou  arrei  n'aure  boulut 

Es  soulatya  d'un  quouart  d'escut. 

Qu'es  trufabe  (se  moque)  dou  camerade, 

Qui  ne  pourtabe  que  cibade. 

Per  mainatyeya  lous  ardits, 

D'ordinari  soun  probedits 

Mulelés,  de  cibade  ou  d'orye. 

Com  passaben  hens  ibe  gorye, 

Quouate  ou  cinq  lairouns  escounuls 

Saulen  siou  mulet  dous  escuts. 

Tandis  que  lous  uns  l'arreslaben, 

Quoques-auts  que  lou  despeuillaben. 

Lou  mulet  à  cops  de  taloun, 

Qu'es  défende  com  un  dragoun  ; 

Mes  le  troupe  ère  plan  armade, 

É  dab  dus  ou  très  chacs  d'espade, 

Espért  qu'estou  pérne-balut. 

Lou  praube  mulet  estenut, 

B'en  éi  prou,  s'ou  dits,  é  de  reste. 

Es  dounc  aco  ço  qui  lou  meste 

M'abé  proumes?  Quéigne  pitat! 

Pendén  qui  Vaut  plan  se  les  bire, 

Qu'ém  cailli  pati  taut  martyre  ! 

Coumpai,  dits  labets  lou  pelât, 

N'aures  couaillut  nade  (aucune)  fretade, 

Si,  com  you,  n'abés  que  cibade. 

A  trubés  ous  boulurs,  chéns  pou, 
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Passe  en  canlan  lou  bialyedou, 

Quént  a  bourse  flaque  é  petite  ; 

Car  aquere  caste  maudite 

jN'en  bo  qu'aux  qui  porten  aryen  ; 

É  toutyour  à  mantr'ibe  (plus  d'une)  yen, 

Com  à  tu,  qu'en  couste  le  bite. 

Mes  tau  letçoum  ne  sérb  d'arrei  : 

Qui-a  yamé  trop  ni  prou  de  bei? 


LOU  LOUP  É  LOU  GAN  (Chien.) 

Un  loup  den  touts  lous  embirouns 
Ne  troubabe  agnéts  ni  moutouns. 
Cans,  bastouns  lou  daben  le  casse; 
Y'ére  magre  com  ibe  agasse. 
Com  drillabe  ab  gran  apetit. 
Que  rencountre  un  can  plan  naurit. 
B'en  aure  héit  bone  ripaille  ! 
Mes  lou  moufflard  ère  de  taille, 
É  qu'où  parecbé  résolut 
A's  défende  com  un  pergut. 
Aiau  dounc  humblemen  s'abance, 
É  qu'où  dits  :  B'ats  bére  le  panse  ! 
Qui  le  pleye  ?  oun  ne  troubats  tan  ? 
Lou  mé  bét  porc  de  La-Hountan 
N'es  là  gras,  n'a  là  bone  mine. 

—  Ma  foi,  coumpai,  bone  cousine 
Rén  le  yen  lifre  (potelé)  é  reboundit. 
Apres  qui  lou  niéste  es  serbit, 

Béts  quignouns  de  pan  ab  poulatye, 
Os  de  poulets,  os  de  piyouns. 
Toute  espéci  de  rouquillouns  ; 
Tau  qu'es  certes  lou  nos  partatye. 
Eh,  que  eau  ha,  dits  lou  garrhus  ■* 

—  Yuste  arrei  :  acassa  lous  gus, 
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Flata  lous  de  case  é  lou  méste. 
Après  aco  qu'ens  dan  p'ou  mus 
Bitaille  prou.  Lou  lou  déteste 
Le  sou  bile  de  bagaboun. 
You  n'éi,  s'ou  dits,  arrei  de  boun  : 
Tout  à  le  punte  de  l'espade  ; 
É  si  gahi  quoque  mouloun, 
Quoque  crabe  à  pilât  pelade, 
Qu'em  hén  passa  per  un  lairoun. 
You  l'abandouni,  triste  bile  ; 
Loup  n'es  héit  père  bibe  en  hermite. 
Plan  counlén  seréi  d'are-en-là. 
É  lous  dus  coumpagnouns  d'ana, 
Corn  un  pà  de  frais  en  bisite. 
A  cinq  ou  chis  pas  en  aban, 
Lou  loup  que  bet  au  cot  dou  can 
Com  un  esquis,  ibe  pelade  : 
Qu'ats  aqui,  s'ou  dits,  camerade^ 
Arrei,  dils  l'aut.  —  Mes  loul  de  boun  ^ 

—  Chic  de  cause.  —  Eh  qu'es  ?  parlais  dounc. 

—  Lou  coulié  qui'm  tin  à  l'eslaque  (allache), 
Que  m'a,  you  crei...  —  0,  naz  de  claque! 
Misérable,  praube  maslinl 

A  l'estaque  un  coulié  qu'el  tin, 
Com  un  fourçal  à  le  cadeye  !  (charrue) 
É  ne  cous  pas  quén  n'as  embeye  ! 
L'estaque  l'a  héit  tan  de  pou, 
A  le  houeite  encouare  que  cou. 


LOUS  FERELOUNS  É  LES  ABEILLES. 

Yamé  ne  s'y-a  bis  sus  le  lérre, 

Per  un  arrai  de  méou  (rayon  de  miel)  tau  guerre, 

Qu'entre  abeilles  é  ferelouns. 

De-ci,  de-là,  per  bataillouns, 
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Les  troupes  s'éren  assemblades. 

A  chacs  de  hissouns  (insectes  veniQieux)  com  espades, 

Ta  plan  s'en  daben  tous  sourdats 

Despacti  lou- matin  enli-au  béspe, 

Que  le  maye  part  abladats  (accable), 

Qu'anan  daban  certéne  bréspe, 

Après  accord  héit  de  le  da 

Lou  differén  à  décida. 

Aques  yutye  n'ére  nobici. 

B'en  auréi,  s'ou  dits,  bone  espici. 

Esp'eits  boulen  de  touls  coustats  ; 

Force  lemougns  soun  assignats. 

Permi  n'y-abé  qui  asseguraben, 

Que  pendén  lounléms,  ab  gran  brut, 

Animausabén  parechut, 

De  coulou  nègre,  é  qui  boulaben  : 

Mes  d'auts  tout  autement  parlaben. 

De  faiçoun  qu'en  dequet  aha, 

N'y-abé  mouyén  de  bede  cla. 

Ne  cessaben  les  escritures  ; 

Toutyour  nabéres  procédures. 

Lous  uns  é  lous  auls  estourdils 

Que  barreyaben  fort  d'ardits. 

Le  cause  chis  mes  pleiteyade  (plaidée), 

Demandats-me  s'ére  abançade  ? 

Ni  mé  ni  meigns  qu'au  premé  your. 

Lou  yutye  y  baillabe  boun  tour: 

A  les  mans  abé  bone  paste. 

É  cependén  lou  méou  qu'es  gouaste; 

Lous  pleitedous  soun  roueinats. 

Couan  d'officiés,  couan  de  sourdats, 

Premé  que  ne  finich  le  guerre, 

Soun  fusillats,  caden  per  terre  ! 

Loun  mounde  es  tustém  imprudén. 

Quén  le  queréle  es  alucade, 

Fini  ne  pot,  lou  mé  soubén. 
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Chéns  procès,  ou  chéns  cops  d'espade. 
Qu'y-à  ta  lountéms  que  pleiteyam, 
S'ou  dits  à  le  fin  ibe  abeille, 
É  per'co  d'arrei  n'abançam. 
Un  chic  mé,  b'y  despeneram 
Ensemble  enti-à  le  nosle  peille. 
Per  fini  nié'spert  tribaillam  : 
L'oubré  qu'es  counech  à  l'oubratye, 
Aça,  troupe  lâche  é  saubalye, 
Beyam  qui  de  bous  ou  de  nous, 
Héi  un  chue  ta  sabre  é  ta  dous  ? 
L'espedién  passan  chéns  countéste 
Dous  ferelouns  lou  sabe-ha, 
Lou  méou,  enti-à  labels  chéns  méste, 
A  les  abeilles  que  resta. 
Si  le  France  abé  le  métode 
De  décida  tout  d'où  boun-sens, 
Ne  carre  (besoin)  digeste  ni  code, 
Tan  d'aryen,  ni  tan  de  turmens. 
Lous  Turcs  an  bien  mé  de  yudici  ; 
Tanlecan  qu'es  hén  ha  yustici  : 
Sayes  soun,  é  biben  hurous, 
Au  meigns  en  déco,  mé  que  nous. 


L'EGLE  E  L'ESCARBOT. 

L'égle  un  your  que  dabe  le  casse 

A  Yan-lapin  lou  boniface, 

Qui  biste  é  chéns  espia  (regards)  darré, 

Houeyé  dret  ent'ou  soun  terré. 

Com  ère  deyà  las  de  courre. 

Que  bel  un  coût,  é  que  si  fourre. 

Lou  coût  ère  un  nid  de  barbau, 

Cournut,  alat,  é  héit  atau 

Com  un  grich  :  escarbot  s'apére. 
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L'asile  n'ére  trop  segu. 

Yan-lapin  dou  naz  é  dou  eu 

S'y  blolich  débat  le  fougère. 

L'égle  bm  ;  l'animau  cournut 

Intercède  per  lou  pelut. 

Rêne,  s  ou  dits,  b'ets  es  facile 

D'enlleba  lou  praube  lapin. 

Com  au  mei  coumpai  é  besin, 

Que  l'éi  baillât  aques  asile. 

N'em  hasquits,  s"eb  plats,  nat  affroun. 

Pramo  de  you  dats-lout  le  bile. 

Ou  tuas-me  ab  lou  coumpagnoun. 

Lou  fier  auset  ne  lou  respoun 

Qu'ab  un  cop  d'ale  é  tout  de  suite 

Que  s'enllébe  lou  lapinot. 

B'at  pagueras,  dits  Tescarbot. 

Pendén  que  l'égle  ère  à  le  casse. 

Que  le  ba  bisila  lou  nid. 

Fort  d'éous  y  trobe,  qu'ous  fracasse, 

Gagne  ente  case,  é  s'en  arrit. 

L'égle  arribe,  é  beden  l'oubratye  (carnage), 

Ploure,  cride,  é  den  le  sou  ratye. 

Ne  sab  sus  qui  déou  se  benya. 

Dequet  an  nat  hillo  n'aura. 

Per  s'abreya  (mettre  à  l'abri)  de  tau  disgrâce, 

L'aut  an  que  cerque  ibe  aute  place, 

É  ba  ha  lous  éous  fort  mé  haut. 

L'escarbot  qu'y  pibe  (monte),  é  sus  Tore 

A  touts  que  lous  héi  ha  lou  saut 

Ente  cabbat  dou  nid  en  hore  ; 

Tan  au  houns  dou  co  que  lou  tin 

Lou  sort  dou  defun  Yan-lapin. 

L'égle  de  ha  nabét  tapatye. 

Ta  gran  ère  aques  sigoun  do, 

Qu'aux  mounts  é  boscs  dou  besiatye, 

D'un  an  ne  s'estanca  l'èco. 
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Yuste  morte  enfin  de  tristesse, 
Au  gran  Yupilér  que  s'adresse. 
(Quént  ahas  ban  à  contre-péou, 
Labets  qu'ens  biram  enl'ou  céou.) 
L'égle  dounc  sîou  sei  de  l'idole 
Quouale  béts  éous  que  ba  pausa. 
L'escarbot  biste  de  boula 
Enl'ou  loc  :  que  bire,  bricole. 
É  n'ausan  espia  Yupilér, 
De  haut  qu'où  largue  sus  le  raube 
Ibe  cacaille,  é  puch  qu'es  saube. 
Lou  Diou  le  segout  ;  éous  en  l'ér  : 
Touts  soun  fricassats  chéns  padére. 
L'égle  bin,  é  toute  en  colère 
Que  yure,  é  qu'es  boute  à  miassa. 
Lou  boun  Yupin  de  s'en  ana 
Louegn  de  sou  case,  puchqu'et  ère 
Le  cause  dequet  bel  aha. 
Yupin  ne  sabé  ço  que  dise  ; 
Mes  entenut  qui-a  l'escarbot 
Ha  le  sou  plénte,  qu'es  rabise, 
É  dits  à  l'a u te  :  Anem,  cho-mot  : 
Soubin-te  de  lapin-Yanot, 
Enllebat  dehees  un  auspici, 
Chéns  resoun  ;  é  rén-te  yuslici. 
L'escarbot  que  t'abé  pregat, 
Pramo  d'et,  de  Testa  propici  : 
IS'at  as  boulut,  que  s'es  benyat. 
Lous  grans  slous  petits  an  puchénce  ; 
Mes  eau  s'en  serbi  dab  prudence, 
A  prepaus  lous  mainatyeya  (ménagé.) 
Atau  héi  qui  sab  gouberna. 


i 


DE   LA  FRANCE 


LES  GRAOUILLES  QUI  BOLEN  UN  REI. 

Un  pubie  arrauc  é  fantastique, 

Las  de  bibe  sigoun  soun  grat, 

Un  rei  que  s'abé  demandât. 

Dou  céou  qu'en  cat  un  pacifique. 

Si  cadut  ère  siou  pabat, 

Quoque  coste  at  aure  pagat  ; 

Mes  Yupin,  en  boun  poulitique, 

Cabbat  l'aiguë  l'abé  yitat, 

É  per'co  ne  s'ére  anegat. 

Graouilles  toutes  espaurides  (effrayées) 

A  le  houeite  (fuite),  aux  hourats  les  ibes. 

É  les  autes  hens  lous  youncas, 

S'apriguen  enli  au  bée  dou  naz. 

N'ausaben  espia  lou  bisatye 

Dequet  rei  ;  car  qu'ère  là  gran. 

Que  lou  prenén  per  un  yigan  (géant). 

A  le  fin  ibe  pren  couratye  : 

Chic  à  chic  qu'aproche  en  tremblan. 

Ibe  aute  après  en  héi  autan. 

Bére  troupe  aqueste  seguibe  ; 

É  ne  beden  qu'ibe  soulibe, 

Que  s'y  hén  à  force  à  crida. 

Toutes  enfin  de-ci,  de-là, 

Abançan  à  bére  palade, 

Qu'en  y  bin  ibe  arroumicade  (fourmilière); 

É  chéns  respéc  p'ou  soun  segnou, 

Qui  a-ban  les  basé  tan  de  pou, 

Qu'els  e  lou  saulen  sus  l'esparle. 

Lou  sire  at  souffre,  é  s'esta  chouau. 

Quéign  péc,  s'ou  disen,  d'animau, 

Qui  ne  remude  ni  ne  parle  ! 

N'abem  qu'aha  d'un  tau  nigaut. 

Yupitér,  baillats-nou'n  un  aut.         , 
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Yupin  les  embie  ibe  grue, 

Qui  les  esperreque  (met  en  pièces),  les  tue, 

Qui  les  cluque  plan  à  lési. 

Lou  chanye  ne  les  héi  plési  : 

É  de  ha  nabét  tintamarre. 

Labels  lou  Diou,  puble  bisarre, 

Per  qu'et  plaigns,  s'ou  dits,  dous  touns  maus? 

Que  bibés  chéns  méste  en  repaux  : 

Qu'as  boulul  un  rei  à  le  place  ; 

Que  te  l'abi  dat  boniface  : 

IN'éres  countén  dequet-aqui  ; 

D'un  aut  que  t'a  gahat  Fembeye. 

Que  l'as  augut,  que  l'y  eau  tî. 

De  pou  d'en  abe  un  qui  si  peye. 


LOU  LOUP  E  LE  CIGOUGNE. 

Lous  loups  minyen  gloutounemen. 
Un  counbidat  en  un  regale 
Que  s'ére  pressât  télomen, 
Qu'au  houns  de  le  gorye  ibe  baie, 
Ou  quoque  diable  d'os  agut 
Anabe  escana  (étranglé)  lou  goulut. 
Si  n'ou  bin  ayude.  Lou  hère 
Fort  embarrassai,  punit  ère 
Per  lendrel  qui-abé  près  plési, 
Lous  uns  per-ci,  lous  auls  per-qui, 
Per  l'alrét  mignoun  qui'ns  emporte, 
Touts  ém  punis  en  quoque  forte, 
Tant-y-a  dounc  qu'et  ère  escanal. 
Si  quoqu'un  n'en  abé  pitat. 
Ibe  cigougne,  per  fourtune 
Passan  per-là,  vulve  à  le  sune 
Dou  coumpai  loup,  quoque  accidén. 
Que  s'aproche,  bet  lou  doulén 
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Qui  le  héi  signe,  oubrin  le  gule. 

L'aute  à  trubés  le  mandibule 

Hique  lou  bée  ente  cabbat  (en  bas). 

Haie  l'os^  Lou  loup  deliourat, 

Adiou,  s'ou  dits  à  le  cigougne. 

Eh,  qui'm  paguera  le  besougne, 

Moussu,  s"ou  respoun  au  glouloun  ? 

Aquet  tour  bau  un  ducatoun. 

—  Paga  ?  qu'eb  trufîats  (plaisanterie),  ma  coumére, 

B'ets  e  rats  escapade  bére  ! 

Quént  abéts  lou  cap  hens  lou  cot, 

S'ets  e  l'abi  trencat?...  Cho-mot; 

Retirats-bous,  qu'ets  ibe  ingrate. 

^"em  binils  mé  débat  le  pâte  ; 

Ou  qu'els  pagueréi  de  faiçoun. 

Que  mé  n'auserats...  Anats-bou'n  ; 

Que  n'ets  at  cailli  pas  mé  dise. 

Ab  grans  yamé  n'ayits  aha  : 

A  tous  ets  troben  i  redise. 

Qu'en  couste  de  lous  offensa, 

E  quocop  de  lous  obliga. 

A  le  yen  charre,  à  le  praubesse, 

Ne  passen  le  mendre  peguesse  (sottise), 

É  s'en  recében  quoque  bei, 

Aco  n'en  coundat  per  arrei. 


LOU  HAGOT  (bâtpn)  FLOUTAN. 

Quoqu'un  sus  l'aiguë  que  bédé 
Quocause  qui  lou  pareché 
Auta  gran  qu'un  nabiou  (navire)  de  guerre, 
Puch  qu'où  sembla  qu'ère  un  flibot  (petit  navire), 
Puch  un  batéou,  puch  un  hagot. 
Couan  n"y-a  com  aco  sus  le  terre? 
Chéns  cerca,  couan  ne  trouberei, 
II  44 
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A  qui  plan  coumbire  le  cause  ? 
De  louegn  que  parecben  quocause, 
De  prés  beden  que  n'es  arrei. 


LOU  POT  DE  HÉ  {fer)  É  LOU  POT  DE  TERRE. 

Lou  pot  de  hé  que  proposa 

Au  pot  de  terre  de  ba  biatye. 

Lou  terrol  qu'es  desencusa, 

De  crénle  de  quoque  doumatye. 

Que  soui  ta  cbarre  (faible),  s"ou  dise, 

Ta  cbarre,  que  le  mendre  péire 

M'esbrigaillere  (briser)  com  un  beire. 

iS'en  rebire  ni  cap,  ni  pé. 

Per  lu  qui-és  bort,  qui-as  le  pét  dure, 

Que  pois  h  d'aise  passeya, 

Chéns  créole  de  maie  abenlure. 

Lou  mei  soupic,  lou  raei  aba 

(Que  t'at  counfessi  chéns  bergougne) 

Qu'es  de  gouaita  lou  cam  dou  bouec  : 

Certes  per  lou  le  aul  besougne 

>'e  bau,  com  disen,  un  perrec  fcbiffon). 

Qu'aco  n'et  bailli  inquiétude, 

Amie,  respoun  lou  pot  de  bé. 

Que  sabs  que  ne  soui  mensounyé  : 

Ab  you  ne  manqueras  d'ayude. 

Si  siou  camin  quoque  caillau 

S'y  trobe  qui't  miassi  de  mau, 

Pou  n'et  déou  ha  mé  qu'ibe  paille. 

Quén  me  carre  lîoura  bataille. 

Entre  lous  dus  qu'em  bouteréi, 

É  doue  trebuc  qu'et  sauberéi. 

Aquere  olTre,  é  le  brabe  mine 

Dou  pot  de  hé  qu'on  détermine. 

Pot  de  hé  mé  fiér  qu'un  sourdat, 
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Qu'es  plante  dret  au  soun  coustat  : 

Puch  que  s'en  ban.  De  pou  de  cade, 

Lou  pot  de  terre  au  camerade 

Hort  qu'es  liné,  noun  chéns  doulous: 

Lou  sustin  n'ére  de  belous. 

Atau  dab  mantr'ibe  taloche, 

Com  hén  lou  batan  é  le  cloche, 

Toc  à  toc  l'un  Vaut  es  trucan  (battant), 

Que  caminen  cloupin  cloupan. 

Mes  aço  n'es  que  bagatéle. 

Au  bét  mitan  d'ibe  banéle. 

Un  boue  que  ban  rencountra. 

Touts  au  cop  ne  poudén  passa. 

L'on  né  sab  de  quiégn  bord  s'y  prene, 

Lou  pot  de  terre  passan  pêne, 

Com  boulé  se  bira  dou  bros, 

Counlre  l'aut  pot  qu'es  héi  en  tros, 

Tabei  que  ne  s'y  prené  garde  ? 

Ne  eau  yamés  s'assoucia 

Qu'à  parts  égales,  per  plan  ha. 

Yéns  com  yéns,  é  tripe  ab  moustarde. 

Aques  dicloum  qu'entenera 

Chéns  pêne  un  bouryes  de  Bayoune, 

É  beilléou  que  s'en  truffera. 

Mes  si  lou  péc  ta  mau  résonne, 

Tan- pis  per  et  :  le  triste  fin 

D'un  dequets  pots  prou  que  l'ensegne, 

Truffes,  noun  truffes,  que  déou  cregne 

Un  medich  sort  quoque  matin. 


LE  MOUNTAGNE  QUI  PARICH  {Accouche.) 


Ibe  mountagne  en  mau  d'enfan, 
Tan  se  plaigne,  cribade  tan, 
Que  de  toute  bande  au  bacarme 
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Les  yéns  courréii  en  grane  alarme. 

Lous  un  baléns,  officious, 

Lous  auts  lairouns,  d'auts  curious  : 

B'en  y-abé  de  mantr'ibe  [plus  d'une)  sorte  .' 

Atau  courren  au  houec  labei  : 

Tustém  carre  barra  le  porte 

Aux  qui  ne  soun  bouns  à  d'arrei. 

Tant-y-a  que  le  pregne  mountagne 

Noueit  ni  your  n'ére  chéns  se  plaigne. 

Mes  tandis  qui  basé  béts  crils, 

É  que  lou  mounde  ère  en  l'aténte 

De  bede  sourli  dou  soun  bénte 

ibe  bile  au  meigns  coin  Paris, 

Que  s'accoucba  d'ibe  sourits. 

En  sounyan  à  dequeste  fable, 

Doun  lou  sulyet  es  mensounyé, 

É  le  morale  beritable, 

Qu'em  soubin  dequet  qui  dise  : 

Audits  touts,  qui's  qui  sisl  :  que  bau  canta  le  guerre, 

Que  lous  Titans  hasoun  au  Méste  dou  tounérre, 

Qu'ère  fort  proumete  à  le  yen  ; 

Mes  qu'audichoun  ?  un  chic  (un  peu)  de  be'n. 


LE  LEITEIRE  E  LOU  POT  DE  LÉIT. 

Perréle,  le  broyé  léitéire, 

Dab  un  pot  de  léit  fres  tirât, 

Plan  pausal  sus  le  cabedéire  (torchon), 

Un  malin  anabe  au  marcat. 

Per  drillat  biste  mé  lauyéire, 

Près  abé  simple  coulilloun, 

Yaquete  blanque,  ibedrapéire, 

Lou  coulet,  souliés  chéns  (sans)  taloun. 

Atau  troussade,  alerte  é  nete, 

Le  balénte  toute  soulete 
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Basé  lou  counde  dab  lous  dits. 

Trente  tasses  à  chis  ardits, 

Mounten  à  tan  :  be  eau  que  croumpi, 

A  meigns  que  le  corde  ne  roumpi, 

Un  cén  d'éous  per  abe  poulets. 

Lous  renards  seran  bien  adrets. 

Si  n'en  éi  trente  pas  de  reste. 

Que  SI  your  d'obre  ou  your  de  héste, 

Se  coundi  plan,  chéns  me  troumpa, 

B'en  auréi  quinze  sôs  dou  pà. 

Un  porc  croumperéi  à  le  baie  : 

De  glan,  de  bren  é  de  goudale, 

Qu'où  nauriréi  cinq  ou  chis  mes. 

Quén  sera  gras  é  de  boun  pes, 

Qu'où  troqueréi  per  ibe  baque. 

Le  baque  que  betérera, 

É  lou  betét  (veau)  que  sautera, 

Quén  lou  largueréi  de  Testaque. 

Sus  aco  Perréte  ente  haut 

Llébe  le  came,  é  héi  un  saut  ; 

É  lou  piché,  chéns  prene  garde. 

Que  héi  tabei  dus  biroulets  (soubresaut). 

Lou  léil,  lous  éous  é  lous  poulets, 

Tout  s'en  es  anat  en  moustarde, 

Lou  porc,  le  baque  é  lou  betét, 

Corn  lou  curé  de  Bagnoulét, 

Touts  que  hém  castéts  en  Espagne, 

Couan  d'esprits  baten  le  campagne  ! 

É  couan  de  pécs  mau-abisats 

En  projets  se  soun  roueinats  ! 

Le  dialecte  Gascon  se  parle  dans  les  provinces  du  sud- 
ouest  de  la  France,  il  s'étend  des  pieds  des  Pyrénées 
jusqu'au  de  là  de  la  Gironde.  A  Bordeaux,  il  se  mélange 
dans  de  fortes  proportions  avec  le  dialecte  Normand.  C'est 
à  Rayonne  que  le  Gascon  se  parle  dans  toute  sa  pureté. 
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Patois  Bordelais. 


Fragment  du  poème  Antomj  lou  Daîisaney  (danseur),  ou 
la  Rebue  (revue)  dos  Champs-Éliseiies  de  Bourdeou, 

Par  Meste  Verdie. 

Après  m'agé'  brouillât  dam'  noste  bialounaeyre^, 

Que  passe  déns  lou  bourg  per  un  franc  ragassaeyre*, 

Me  miry'  déns  lou  cap,  afin  de  me  bangea% 

D'anat  capal'  Bourdeou  per  tan  de  bien  dansa. 

Parlén*,  dissury-jou',  parlén  à  la  sourdine, 

Quittan  '"  un  ménestrey  que  jogue  de  routine  : 

Un  sot,  un  animaou  que  n'a  jamey  sabut 

Sonque  es",  déns  la  musique,  un  ré,  mi,  fa,  sol,  ut; 

Que  n'a  jamey  jougat  une  baise  noubelle  ; 

Qu'  aou  premey  cop  d'arcbet  casse  sa  chanterelle, 

E  que  nous  fey  grinça  las  déns  dam  soun  bialoun  '\ 

Car  tant  badré'^  lou  brueyt  d"un  machan  caoudeyroun  '*. 

Mais  coumén  ferey-jou,  habillât  de  la  sorte? 

Crégny  lous  Bourdelès  ou  lou  diaple  m'enporte  ; 

Car  d'après  sonque  an  feyt  au  praoube  Bertoumiou, 

Semble  que  lous  peysans  lis  y  toumben  daou  quiou. 

S'imaginen  tabé  que  Thomme  es  sans  mérite, 

A  caouse  que  n'a  pas  un  frac,  une  lébite, 

Coume  si  n'érén  pas  touts  feyts  de  car  et  d'os 

Pestrils  de  même  paste  et  touts  daou  même  tros  ; 

Mais  on  a  bét  prêcha  sur  aquelle  matière, 

Un  bét  habit  toujours  rén  la  personne  fière. 

Cepéndén,  salre  vlu,  pélilly  de  dansa. 

Ah,  malhurus  habit,  m'en  fares-lu  passa  1 

1.  Avoir.  —  2.  Avec.  —  3.  Violonniste.  —  4.  Diûle,  gamin.  — 
5.  Me  mis.  —  6.  Venger.  —  7.  D'aller  vers.  —  8.  Partons.  — 
9.  Dis-je.  —  10.  Quittons.  —  11.  Ce  que  c'est.  —  12.  Violon.  — 
13.  Autant  vaudrait.  —  li.  Chaudron. 
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Nou,  nou,  dénslou  moumén,  l'occasion  es  belle: 
Moussu,  dénpuey  très  jour?,  se  mol  de  la  grabelle; 
Ainsi,  tout  calculât,  baou  déns  soun  cabinet 
Prendre  sous  pantalouns,  soun  frac  é  soun  gilet  ; 
Epuey  beyran  '  après,  dam  aquelle  parure, 
Si  n"  aourey  pas\  coume  hêts',  une  bonne  tournure. 
Déns  dux  Irabers  de  man*,  coum  suey  désgourdit, 
Me  bala*  leslemén  coustuniat  e  partit. 


CADIGHOUNE  É  MAYAN. 
Dialecte  recardey  (Querelleur.) 

cADicHoi^E.  (Jacquetle.) 

Dis-mé  doun,  acos-tu%  méchante  recardeyre, 
Que  bas  me  descrida  sur  toute  la  ribeyre  ? 
Te  diben  quaoucarés',  dis  doun  ;  cougout  léndous?» 
Baey  te  desbarbouilla,  baey,  mus  malencountrous, 
Baey  donna  Ions  poulets  a  quinze  sos  lou  paire, 
Counéchen  "  toun  coumerce  ;  as  bet  tourna,  ma  chère, 
Tout  lou  mounde  sap  '"  bien,  à  ne  pas  en  douta, 
Que  n'es  pas  lou  mesley  "  que  le  fey  fignoula.  '^ 

MAYAN, 

Escoute,  Cadichoune,  acos  à  jou  qu'en  bos?  " 

CADICIIOUNE. 

0  positibemént,  madame  rogue  l'os. 

Boly  '*  le  fa  prouba  si  suey  une  friande. 

Une  ibrougne,  un  funiey,  un  mus  à  la  groumande. 

1.  Je  vais.  —  2.  Si  je  n'aurai  pas.  —  3,  Comme  eux.  —  4.  En 
deux  coups  de  main.  —  5.  Me  voilà.  —  6.  Est-ce  toi.  —  7. 
Quelque  chose.  —  8.  Cagot  plein  de  vermines.  —  9.  Connaissent. 
—  10.  Soit.  —  H.  Méfier.  —  12.  Engraisser.  —  13.  Est-ce  à  moi 
que  tu  en  veux  ?  —  14.  Je  veux. 
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MAYAN. 

Jou  n'ey  pas  dit  aco  ',  m'entendes,  grand  sourdat» 
D'aillours,  quand  l'aouri  dit,  ey  dit  la  béritat.' 
Madame  la  furur,  qu'a  gagnât  dus  oustaous* 
En  béndén  '  sulemén  dos  paquets  d'artichaouts! 
Ilébé  0,  credels-leu,  la  farce  n'es  pas  belle  1 
Sus  jalouse,  dis  doun,  de  beyre'  ma  dantelle? 
Boly'  fa  coume  tu,  boly  me  remounta. 

CADICHOl'NE. 

Baey-t'én*,  méchant  sujet,  baey-t'én. 


Patois  Limousin. 


BAS-LIMOUSIN. 


LE  DANGER  DE  L'ESCARPOLETTE. 

Lo  pendaoulio  (balançoire)  per  la  santa  (santé) 

Présente  re  (rien)  d'utile 

Quan  vostre  cor  (corps)  es  odzita  (agité) 

Lou  cuer  (cœur)  n'es  pas  tronquile  ; 

L'hounour  es  odoun  (alors)  en  suspens, 

E  se  lo  cordo  casso, 

Qu  éï  toudzour  (toujours)  o  vostre  despens 

Que  l'omour  vou  romasse  ? 


LE  MENETRIER  DE  VILLAGE. 

S'ioou  pode  (si  je  pouvais)  estre  menestrié 
M'en  n'irai  peou  viladzes  (villages); 

1.  Prouver.  —  2,  Soldat.  —  3.  Vérité.  —  4.  Hôtel,  maison. 
5.  Vendant.  —  6.  Voir.  —  7.  Je  veux.  —  8.  Va-t-en. 
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Car  sostsas  (sachez)  co  qu'ei  un  mistié 
C'o  (qui  a)  toudzour  de  bous  gadzes  (bons  gages)  ; 
Quei  un  goliar  (gaillard)  bien  pitoussa  (bien  nourri) 
Que  ne  fai  re  nîas  quan  bufa  (souffler), 
E  quant  vet  o  perdre  l'alet  (haleine) 
Li  foou  béûre(font  boire)  quauque  viodzet  (coup). 
Ma  ço  que  din  nostre  mistié 
Me  tsarmo  (charme)  et  me  counlento, 
Oqu'  éï  (c'est)  qu'un  gorssu  (garçon)  menetrié 
Vé  quelo  que  pu  dzento  (gentil), 
Quelo  que  de  miliour  umour, 
Quelo  que  danso  lou  miliour, 
Que  sa  s'ébattre  e  bodina  (badiner), 
S'en  na  pu  loun  que  tsal  ana  (s'en  va  plus  loin  qu'il  ne 

[faut  aller). 

LA  VEILLÉE. 

Toleu  (aussitôt)  qu'oven  piola  (pelé)  l'oulado  (châtaigne) 

Goloupan  (galopant)  din  lou  selsodour  (séchoir) 

Oti  (là),  porlan  de  nostr'  omour 

On  d'oquelo  (de  ce  que)  que  nous  ogrado  (agrée). 

Tan  que  sen  dres  (droit)  sen  ebourllia  (éborgné) 

Per  uno  nivou  (nuée)  de  fumado 

Ma  lio  doous  clés  (claies)  per  s'ossita  (asseoir).... 

Eital  (ainsi)  se  passo  lo  villàdo  (veillée). 


LE  PONT  ETROIT. 

Possan  sur  lo  plontseto  (petit  pont) 

Lou  pé  (pied)  m'o  manca. 

Moun  Dioou  !  sei  tourabado  din  l'aigo  (eau), 

La  lesto  m'o  vira  (tourné). 

Possavoun  très  tsossaïres  (chasseurs) 

Tou  lou  loun  dei  rieou  (rivière) 

N'oou  cregu  (crut)  tirât  o  lo  lébre 

II  45 
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Moun  Dioou  !  me  n'oout  tirât  o  ieou  (à  moi). 
Los  balas  (balles)  que  tiravoun  (tiraient) 
N'erou  pa  de  ploum; 

N'erou  de  fino  mertsondiso  (marchandise) 
Fasiou  donsa  io  Marioun. 

LA  CONFESSION. 

Joou  me  confesse,  pero, 
Lou  cor  plen  de  doulour 
D'ové  sur  lo  fooudziéïro  (fougère) 
Esloutat  un  postour  (berger). 

Pierou  n'es  pas  un  diable 

Dzézus  !  Qu'ové  vous  dit? 

Es  un  poslour  tsormable  (charmant) 

Vous  ses  un  Antécril. 

Es  oval  (là- bas)  que  m'espéro  (attend), 

Ové  (vous  avez)  bel  confessa, 

N'espères  pas  enquéro  (encore) 

De  me  véire  tourna  (retourner). 

Le  patois  limousin  se  divise  en  haut-limousin,  à  Li- 
moges, et  en  bas-limousin,  à  Tulle.  Le  bas-limousin  est 
riche  en  voyelles  ;  il  change  le  ch  français  en  t'Hj  et  le  j 
en  dz,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  haut-limousin. 


HAlT-LlMOUSIN. 

LOU  CHAT,  LO  BÉLETTO  É  LOU  PITI  LOPIN. 

Dis  loû  bôs  d'au  Péy-Mouliniéz  • 
Certén  piti  lopin  no  bello  mandinado  "" 

•  Château  près  de  Limoges,  sur  le  bord  de  la  Vienne,  environné 
de  bois  abondants  en  lapins.  —  *  Matinée. 
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Éyro  sorti  dé  soun  clopiéz 

Pèr  s'en  nas  courr-à  lo  rousado.  ' 

Chacun  sait-bé  que  lou  lopin 

Aïm-à'broùtà  lo  chàucido,  lou  tïn 

D'obor  que  l'àuror-éï  lévado, 
É  qu'au  né  manco  pas  dé  nas  fàïré  so  cour 

A  modamo  Tàubo  d'au  jour. 

Quéu-qui  dèijèiva  *  bien  dobouro, 
N'ovio  léyssa  dégu  pèr  gardas  so  domouro, 

No  béletlo  s'en  émporèt 

Màs  gàïré  lo  n'y  domourèt. 

Vou  vaut  countas  quéll-ovanturo. 

Quan  lou  lopin,  sur  lo  verduro, 

Guet  prou  trouta,  sauta,  brouta. 

Tourna,  vira,  tàta,  grota, 

Au  s'en  torno  dis  so  goréno  ; 

Mâs  Jono  Lopin  bien  en  péno 

Quan  en  oriban  dis  lou  bos 

Au  vou  vàï  troubas  dis  soun  cros 
No  bélelto  que  vio  lo  têt-à  lo  pourliêro, 
Èyfrountado  chàuplas  coumo  no  régotiêro  ^ 
—  Que  fas-tu  qui,  modamo  au  naz  pounchu  ?  * 

T'en  vàu  tira...  M'énténdèi-tu  ? 

Anén  !  domouéizélo  béletto, 

Séy  pîfré,  tambour  ni  Iroumpétto, 

Prenez  lo  poudro  d'escampétto. 
Qu'éï-qui  chàz  mé  ;  é  fichas  mé  lou  can 
É  courâ  ?  *  tout-hàuro  ;  é  vite  tan-ké-tan  ; 
Au-bé  vàu  overtiz  toû  loû  rats  d'au  vilagé 
Que  vou  déménoran  vôtre  jénté  coursagé. 

Mâs  lo  modam-àu  nâz  pounchu 

Countestèt  soun  dré  prétendu. 

É  l'y  réypoundèt  que  lo  terro 

'  La  rosée.  —  '  Sorti  du  nid.  —  ^  Revendeuse.  —  *  Pointu.  — 
Et  quand  ? 
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Appartéign-àu  préraiéz  véngu. 
(Vizas  m'un-pàû  lou  béû  sujet  dé  guerro 
Qu'uno  méïjou  dé  lopïn 
Enté  n'iovio  ré  dédïn, 
É  fouillo  nâ  de  catré  pàutas 
Pèr  poudéy  possas  soù  las  vàutas  ?) 
Mâs  quan  s'ogirio  d'un  éïta 
D'un  royaume,  sé-dissè-t-ello, 
Dijo  mé  piti  soléta  ' 

Que  fàs  tan  dé  soba  pèr  uno  bogotello, 
Dijo  mé,  voudrio  bien  sobéi 
Pèr  quàii  décret,  pèr  callo  léï 
Co  toumbèt  d'obor  au  poudèï  ^ 
Dé  Pierre,  dé  Jan,  dé  P'rançèï, 

D'au  fillau  dé  Molhiii,  d'au  péyri  ^  dé  Fanchèï, 
Pûtôt  qu'à  mé  au  càucu  dé  mo  raço  ? 

Jan  Lopin  resto  court,  l'argumén  l'émboraço. 
Au  rumin-un  piti  momén, 
Aprèz  l'y  réypoun  fièromén, 
Qu'éï  lo  coutumo,  qu'éï  l'usagé. 
Déypéï  trént-ans,  dé  paï  en  fils 
Noû  sount  méytréîs  dé  quéii  lùgis, 

Mo  réïno-grando-maï  *  l'y  vio  fa  soù  pitîs  ; 
Toujour  moû  ouncliéix,  màs  tantîs 
Dïn  quéii  bos  sount  véngus  bâtis, 
É  tu  m'en  foras  pas  surtîs, 
Aubé-dé-tou  té  déyvisagé.... 
A  que  boun  fàs  tan  dé  topagé, 
Dissèt  lo  bélett-au  lopin, 
làii  té  créjio  pas  tan  mutin. 

Màs  tèï,  vou-tu  possas  au  dir-à  l'arbitrage 
Dé  moussu  Rominagrobis. 

Lou  pus  sobén  dotour  dé  tou  quétté  poyis  ? 


'  Petit  insolent.  —  *  Au  pouvoir.  —  ^  Du  parrain  de  François. 
—  *  Ma  bisaïeule. 
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(Qu'éyr-un  chai  dé  rénoun,  dévot  coutn-un  harmito, 
Un  sént-homé  dé  chat,  no  bouno  chatomito 

Bien  foura,  bien  dôdu,  bien  gras, 

Arbitr-expèrt  sur  toû  loû  cas). 
Volé  bien  dit  Jôno,  un  tàù  jugé  m'ogrado. 

Loû  vèi-qui  loû  dous  oribas 

Dovan  so  mojesta  fourado  ; 

É  loû  dous,  hor  dé  so  pourtado, 

Is  couménçovan  lours  débats 

É  fogian  d'au  bru  coumo  catré, 

Guéssas  dit  qu'îs  se  novan  battre. 

Mâs  l'hobilé  grippominàii, 

En  rouflan  coumo  lo  pédalo 

D'au  orguéîs  d'uno  cothédralo, 
Leur  dissèt  moû  éfans  !  crédas  un  pàû  pus  n'hàiit, 
N'auvirias  ré  dis  quelle  grando  salo  ; 

Aube  prèimas  '  vou  màï  dé  mé  ; 

L'âgé  m'o  randu  court  d'àureillo  : 

Mâs  tou-poriéz  ïàii  volé  bé 
Décidas  vôtr-ofas  s'éï  lo  mïndro  boreillo.  ' 

Prèimas,  prèimas-v-oun  pàii  toû  dous 

Que  péch-auvis  '  voiras  rosous. 

Quîs  dous  èybêtis  s'oprouchérén  ; 

É  toû  dous  s'en  répéntiguérén  : 
Car  quan  prou  préz  dé  se  nôtre  motou  loû  sén 

Fifo,  pafo,  mâs  lestomén 
Jittan  d'au  dous  coûtas  lo  grïff-én  méimo  tén 
Au  loû  gob-é  jujèl  lour  proucéz  en  sas  dén. 

Quello  lèiçou  n'éï  pas  nouvello  : 
É  toû  loû  pitîs  réy-béïnéïs  * 
Qu'an  vougu  chàusiz  dé  grans  réïs 
Pèr  arbitréîs  dé  lour  corello, 


'  Approchez-vous  davantage.  —  '  Chicane.  —  ^  Que  je  puisse 
entendre.  —  *  Roitelets. 
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An  toujour  choba  loù  éntàû  ' 
Pèr  tropas  càuqué  co  dé  pàiito  ; 
Màs  tan-piéï  pèr  îs,  qu'éï  lour  fàiito  ; 
Que  fozan  coumo  mé  ;  que  restan  dé  répàii. 


LOU  PÉYZAN  É  LOU  SERPÉN. 

Ézopo  counto  *  qu'un  péysan 

Tro  choritabl-é  pas  prou  sage, 

Un  jour  d'hiver,  se  perménau 

A  l'éntour  dé  soun  bourdéragé, 
Vàï  véyr-un  gros  serpén  sur  lo  néii  ^  éyléndu 

Merfié,  *  jola,  rédé,  perdu, 

Que  n'en  vio  pas  pèr  un  quart-d'houro. 
Dis  50  pànto  d'hobil,  quéii  boun-homé  lou  fouro, 

D'àùtréîs  dizén  dis  soun  parpàï,  = 

Màs  pèr  mé  n'àu  créyràï  jomàï  ; 

Uno  chàiis-éntàû  pèr  lo  créyré 

Aurio  d'àumïn  vougu  lo  véyré. 

Màs  chio-qué-chio  ^  nôtre  bourdiéz 

Lou  n'en  porto  dis  soun  foujéz,  ' 

Lou  pàùz-àu  pèt  d'un  gros  bràgez, 

L'éytén,  l'éychaiiro,  lou  gourino 

É  sou  lou  véntr-é  sur  l'éychino  ; 

Én-d-un  mou,  fàï  to-béû-to-bé  * 

Qu'au  l'y  faï  bien  tournas  lo  lé.  ^ 

Un  serpén,  quant-àu  ressussito, 

Réprén  so  coulêr-én  so  vito. 

Quan  quéii-qui  se  véii  ropiola,  '° 

Qu'au  se  sent  bien  révicoula,  " 

'  De  même.  —  *  Raconte.  —  ^  Sur  la  neige.  —  *  Engourdi  par 
le  froid.  —  ^  Entre  la  chemise  et  la  peau  de  l'estomac.  — 
s  Quoiqu'il  en  soit.  —  '  Foyer.  —  *  Si  beau,  si  bien.  —  ^  La 
respiration.  —  '°  Rétabli,  rattrapé.  —  "  Ressuscité. 
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D'obor  au  léiv-un  pàii  lo  têto, 

Piàiilo,  s'éylén,  se  tort,  s'arrêto, 

É  pi'én  soun  éylan  '  pèr  sautas 
A  quéû  que  né  vèt  mas  dé  lou  réssussitas. 
Chéyti  !  dit  lou  bourdiéz,  vèi-qui  doun  moun  solâri  ! 
Tu  merras  quétto-vé,  au  prén  tras  soun  ermâri* 
No  gibo  '  que  d'obor  l'y  toumbo  sou  lo  mo, 

E  faï  trèy  serpéns  de  dous  co, 

Lo  têto,  lou  trounçou,  lo  couo. 

Quîs  trèy  tros  d'obor  sàutillovan,  * 

V'àurias  *  dit  mo  fé  quîs  cberchovan 

A  se  poudéy  tourn-émpéûtas  :  ^ 
Mâs  pèr  én-féit  dé  co  n'iovio  pus  ré-t-à  fas. 

Qu'éï  plo  béû  desséy  choritablé  ! 

N'aïmé  gro  quîs  qu'an  lou  cœur  dur: 

Mâs  bé  faut  qu'esséy  bien  ségur 
Pèr  né  pas  fas  n'ïngra  en  sàuvan  un  coupable  ! 
Au  séï  d'anèt,  trouborias  forço  gén 

Que  forian  coumo  lou  serpén  ; 
Qu'éï  quîs-do-quîs  que  moun  counté  régardo  ; 

Lour  au  dizé,  quîs  préignans  gardo. 
L'ïngrotitud-éï  un  pécha 
Qu'un  payo  tôt-àu-tar,  màï  pus  char  qu'au  marcha. 
Tout  borné  sur  qu'éii  pouén,  que  se  randro  coupable 
Né  po  jomàï  manquas  dé  muriz  misérable  ; 

E  chias  ségur  que  lou  boun-diû 

L'iau  foro  poyas  mor-au-viii. 


L'ANÉ  É  LOU  PITI  GHÉ. 

N'io  ré  dé  pus  ïnsupourtablé 
Qu'un  âné  que  vàu  fâs  l'aïmablé. 


'  Essor.  —  *  Derrière  son  armoire.  —  ^  Un  volant.  —  *  Dimi- 
nutif de  sauter.  —  *  Vous  eussiez  dit.  —  ®  Enter,  rattacher. 
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(Pèr-tant,  qu'arribo  bé  souvén) 
làï  auvi  dîré  qu'àûtré-tén 
Un  bouriquèt  plé  dé  téndresso 
Vouguèt  coressâ  so  méytresso  ; 
Màs  qu'au  nén  poyèt  lo  fèyçou. 
Proufitan  dé  quéllo  lèyçou. 
Coumén!  dijio-t-éû  dis  soun  âmo  ; 
làû  véyràï  quéû  piti  chichou 
Viàuré  dé  pèr-à-coumpognou 
Coumo  Moussur,  coumo  Modamo 
É  ïàiiràï  d'au  co  dé  bàtou  ! 
É  que  faï-t-eû  doun  tant  ?  au  lour  baillo  lo  pàûto  ; 
É  tan-qué-tan  au  éy  bica. 
Sanjiûréï  !  lou  diable  lo  fàiito  î 
•    Si  néï  co  pas  tant  moléyza. 
Dis  quéll-admirablo  pénsado 
Au  sén  vàï  omourousomén. 
Lévo  no  sotlo  tout-usado 
E  lo  porto  fort  lourdomén 
Sous  lou  bobignou  '  dé  Modamo 
É  dé  so  bello  vou  au  éntouno  lo  gamo 
Pèr  fas  soun  piti  coumplimén. 
Ah  moun-diii  !  qu'àii  rudo  musico  ! 
Qu'au  coressas  !  sé-dissèt-lo 
Vîté  !  vite  !  dis  lo  boutico 
Prenez  no  bâro  dé  fogo. 
Lobâro  se  pourtèt  ;  l'àné  guet  so  solado, 
Entàû  chobèt  lo  sérénado. 

Qu'éii  que  vaut  fourças  soun  tolan, 
Né  foro  jomàï  ré  que  vaillo. 
Qu'éï  lou  boun-diù  quo  fa  lo  taillo 
D'au  pus  piti  màï  d'au  pus  grand. 
Quant  au  boillèt  »  l'esprit,  chaciin  nén  guet  so  dose 
Tàû  que  né  sait  màs  fas  lo  prôso, 

'  Menton.  —  '  Donna. 
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Siau  s'oviso  d'éycrir-én  vers 
Né  po  mas  rimas  dé  trovers  ; 
Qu'éï  tout  poriéz  dé  toû  loû  aûtréîs. 
Qu'eu  count-éï  pèr  chacun  dé  n'aûtréîs  : 
Homéîs,  fénnas,  pétréîs,  soudars, 
Chacun  n'en  po  prénéï  so  part. 


LOU  CHAT  E  UN  VIEI  RAT. 

Din  càijqué  viéï  libre  dé  foblas, 
làï  légi  qu'un  margaii  '  l'Alexandre  d'au  chats, 
L'Otila,  lou  vrai  fléû  d'au  rats, 
Randio  las  rotas  miséroblas. 
làï  légi,  dizé  ïàu,  dïn  quel  ancien  Autour, 

Que  quéii  chat  exterminotour 
Se  fogio  rédoutas  à  douas  légas  lo  roundo  ; 
Au  vouillo  déyrotas  ''  nôtro  mochino  roundo. 
Quatreix  dé  chifro,  troconards, 
Arséni,  mourtaura,  rotiéras, 
N'éïran  mâs  lo  bézi  aupéy  dé  Rodillard. 
Coum-àu  véû  que  dé  lours  taniéras 
Loû  rats  n'auzovant  pus  surtis, 
Dé  raj-au  se  po  pus  potis. 
Lou  golan  un  béii  jour,  se  péndèt  pèr  no  pàûlo, 
En  càûqué  tros  ^  dé  fiii  rétor, 
É  lo  têt-én  bas,  faï  lou  mor. 
««  Quérey-qu'àu  *  o  fa  càûco  fàùto,  » 
Se  dissétén  loû  rats,  quand  îs  lou  guêrén  vu, 

«  Se  fàï  plo  lén  qu'au  chio  pendu  ; 
«  San-douto  qu'au  auro  causa  càûqué  doumagé, 
«  Ràuba  béléû  càûqué  froumagé  ; 
«  Mordu  aub-eingraugnia  °  càûcu  ; 
«  Qu'au  fèlo  dis  lou  vésinagé  ! 

'Chat  mâle.  —  *  Dépeupler  de  rats.  —  ^  Un  grand  morceau. 
*  Sans-doute.  —  ^  Egratigné. 
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«  Lovochio  '  qu'eu  grand  Diû  !  é  1res  certénomén 
«  JNous  rîran  dé  boun  cœur  à  soun  énlerromén.  » 
Is  vian  lou  naz  en  l'air  ;  îs  l'y  méttén  lo  têto, 
Péy  rénlréns  dis  loù  cros  dé  rats  ; 
Péy  surtén  é  fan  quairé  pas  ; 
Péy  mo-fé,  se  méttén  en  quêto  ; 
Màs  véyqui  bé  d'ùn-autro  fêto, 
Lou  pendu  ressussit-é  sur  sous  quatre  péz 
Au  toumb-au  mitan  "  dàu  groniéz. 
Dé  touto  l'armado  fuyardo, 
Se  sauvèt  mas-kan  l'ovan  gardo. 
»  Oh  !  oh  !  Messieurs,  se  dissèt-éû, 
«  Qu'éï  no  vieillo  ruso  dé  guerro  ; 
«  Vous  n'en  véyréz  bé  màï  dénguéro  ' 
«  Toujour  dé  pus  béû  en  pus  béû. 
«  V'auréz  béù  fourtifias  lo  plasso 
«  Sabé  d'au  tours  dé  passo-passo. 
«  Vous  siréz  tous  escomouta  ; 
«  É  vôlro  raço  tout-antièro 
«  Possoro  pèr  mo  jobissieiro.  » 
Màï  au  dijio  bien  lo  varta. 
Pèr  lo  ségoundo,  vé  moun  drôle  loû  offino, 
Au  se  crubo  tout  dé  forino 
Régrémilla  tout  coumo  n'éyrissou, 
S'ogrumis  d'int-un  polissou.  * 
Lo  gén  troto-ménu  l'y  vèt  cherchas  so  perdo, 
jN'ioguèt  '  mas  un  tout-sous,  quéréyqué  ^  pus  alerto, 

(Volé  dire  pus  oviza) 
Dé  linas  quéti  déqui  quéyr-un  pàû  moléyza. 
Qu'eu  viéï  routiez  fier  coumo  rat  én.paillo, 
Ovio  perdu  so  couo  dis  no  botaillo. 
"  Quéù  topou  '  dé  boulén  ^  n'onounço  ré  que  vaillo, 

'  Loué  soit.  —  ^  Au  milieu.  —  ^  Encore.  —  *  Espèce  de  panier 
sans  anse,  fait  de  paille.  —  ^11  n'y  en  eut  qu'un.  —  ®  Sans-doute. 
—  ■'  Ce  tas.  —  *  Le  son  de  seigle,  après  avoir  ôté  la  fleur  seulement. 
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Se  crédèt-éû  dé  louén  au  généraii  d'au  chats  ; 

«  làû  doté  fort  quello  mochino. 

«  L'ocni  !  t'as  béû  esséy  forino, 
«  Car  quand  tu  sirias  sac,  ïàii  mé  préïmorio  pas.  » 

Lo  prudénço  passo  lo  sianço, 
Qu'eu  counlé  n'éy  màs  inventa 
Pèr  nous  montras  que  lo  méyfianço 
El  lo  mai  dé  lo  suréta. 


LOU  LOUP  E  LOU  RENAR  QUE  PLAIDIEN 
DOVANT  LOU  SINGÉ. 

Cerlén  loup  se  pleinguèt  que  càûqué  béii  moli 

Un  certén  rénar  soun  vézi, 

(D'assez  méchanto  rénoumado) 

L'iovio  ràuba  càiico  dénado  ; 

Lou  sïng-éïro  jugé  dé  pa, 

Dovant  se  co  fugèt  pléydia, 
Noun  pas  pér  ovoucats,  màs  pèr  chaquo  partido  ; 
Jomàï  pus  s'éyro  vu  no  caiiso  tant  coutido.  ' 

Lou  jugé  n'y  coumpreigno  ré  ; 

Au  ctiuavo  "^  sur  soun  tobouré, 
Màï  tout  autre  que  se  n'aùrio  changnia  dé  lïngé. 
Aussi  s'éyro  pas  vu  dé  mémôrio  dé  singé 

Un  poriéz  mori-mora.  ' 

Apréz  vèï  tous  dous  jura  ; 

Apréz  vèï  bien  countesta, 

Réplica,  créda,  tempêta, 
Lou  jugé  prounouncèt  quello  bello  senlénço. 
«  Vous  counéïssé  tous  dous  mièr  que  dégu  né  pénso, 

«  Té  Moussu  lou  loup,  t'as  menti, 
«  Dégu  to  ré  ràuba  ;  tu  fas  lo  countrébéndo. 

'  Mêlée,  embrouillée.  —  *  Il  |suait.  —  '  Querelle,  dispute. 
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«  É  té  méytré  rénar,  t'as  ràuba  toun  vézi, 
Vous  poyoréz  tous  dous  Véyméndo. 

Qu'éii  jujomén  poréï  drôle  béléii  ' 
Au  éï  pèr-tan  pus  sage  qu'un  né  créii  ; 
Au  fàï  véyré  que  lo  justisso 
Eï  à  l'aïz-éntré  dous  léyrous  ; 
Lo  né  risquo  jomàï  dé  lour  fas  d'ïnjustisso 
Quand  lo  lous  coundamno  tous  dous. 


LOU  CHE  QUE  PORT-EN  SOUN  CAU  LOU  DINAS 
DÉ  SOUN  MÉYTRÉ. 

An  noû  =  loû  déîs  ^  à  l'éipreuvo  dé  l'or  ? 
É  loû  éîs  '  màï  lou  cœur  à  quéllo  dé  las  bellas  ? 
Si  càûqu'omi  nous  counflav-un  trésor 
Aurian  noû  las  mas  prou  fidélas 
Pèr  lou  l'y  counservas, 

S'éï  l'éybroutas?  ' 
Quéllo  fabl-àu  vàï  fas  counéîtré. 
Certén  ché  pourtav-én  soun  càu, 
Un  jour,  lou  dînas  dé  soun  méytré. 
Qu'eu  barbet  dressa  coumm-àu-fàu, 
Né  tàtavo  jomàï  nou-màs  dé  lo  fumado 
Que  l'y  mountavo  dis  lou  naz, 
Au  sobio  bien  s'y  coundamnas. 
Càûcas  vé  lou  frico  l'iogrado  ^ 
Mâs  toujour  quel  haunété  ché, 
S'en  sobio  privas  màugra  se, 
Dé  pàu  dé  véï  càûco  frétado. 
Qu'éï  lo  pàu,  diréz-vou  que  rétéign-à  qu'éii  ché 
Lo  brido  dé  lo  gourmandiso  ? 
É  pèr-qué  donne  vous  ni-màï  mé, 

•  Peut  être.  —  *  Avons-nous.  —  ^  Les  doigts.  —  *  Les  yeux. 
5  Entamer.  —  ^  Est  de  son  goût. 
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Fan  nous  loû  loû  jours  lo  sotîso 

Dé  n'ovéï  jomàï  pàu  dé  ré 

Quand  s'ogiz  dé  mossas  d'au  bé  ? 

Ni  lou  bbun-diû,  ni  lo  jusliço, 

Né  sount  copabléîs  dé  lénéï 

Nôtro  lïngo  ni  nôlrèîs  déîs. 

Cn  homm-o-t'éû  màï  dé  moliço, 

Au  mïn  dé  rosou  que  loû  chéîs  ? 
Qu'éii-qui  finalomén  n'éyro  pas  sur  so  lïngo, 

N'aurio  pas  fa  tor  d'un-éypïngo, 

Ni  sur  buli  ni  sur  rôti, 

Ni  sur  rogou,  ni  sur  pâti, 

Tant  guesso-t-éû  gu  d'opéti. 

Vèi-qui  dounc,  pèr  un  béû  moti, 

Qu'au  fàï  rancountré  d'un  mâti 

Que  l'y  vaut  gomas  '  so  fricaço. 

Màs  conîcho  défén  lo  plaço 

En  véritable  grénodiéz. 

Au  pàuso  d'obor  soun  poniéz, 

Tout-exprès  pèr  lou  mièr  défendre. 

Grand  coumbat  !  quand  îs  van  entendre 

Jopas  toû  loû  chéîs  d'au  cartiéz 

Que  se  bouèirén  ^  dis  lo  bolaillo. 
Màs  quî5-qui  n'éyran  màs  dé  lo  francbo  conaillo 
É  que  vian  avéza  '  viàuré  sur  lou  coum'un  ; 

Éytopàii  n'iovio  màï  que  d'un 

Qu'ovio  l'éychin-ocoutumado 

Dé  tous  téns  à  lo  bastounado. 

É  moun  conicho  plo  hountous 

Dé  se  troubas  qui  se  tou-sous. 

Coumo  se  battre  countré  tous  ? 

Lou  pàubré  ché  véù  bé  d'ovanço 

Lou  dangéz  que  court  so  pitanço. 

Fouguèt  dounc  prénéï  soun  parti, 

'  Gober,  —  '  Se  mêlent.  —  ^  Accoutumé. 
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Au  lou  prén  dounc  ;  é  màï  se  fi  ! 
Vàutréîs  !  vàutréîs  !  dit  nôtre  chi, 
Volé  mo  part  dé  lo  chïnchi,  ' 
En  raéymo  tén  au  rapo  soun  boussi  ^ 
É  lour  abandouno  lou  reste. 
Lou  troubas-YOus  pu  éybèti  ? 
Chacun  prénguèt  soun  très;  ^  dégu  pus  né  countesto^ 
Tous  guérén  lour  part  d'au  gâtéù. 
Entré  d'au  chéîs  ré  dé  si  béii. 

Né  risan  pas  dé  qu'eu  partagé, 

Quîs  chéîs,  qu'éii  dînas  ;  qu'éii  poniéz 

Né  sount  màs  tro  suuvén  l'éymajé 

D'uno  vill-énté  loù  déniez 

Sount  à  lo  merci  d'eslofiéz 

Que  n'ant  pas  lou  gouver  pus  sage. 

Tous  sount  pèr-lanl  dé  bràvo-gén, 

Màs  quand  s"ogiz  d'or  é  d'argén, 
Loù  Prévôts,  loû  Côssous.  lou  quîté  Sécrétari, 

Toù  sabén  fas  dégoulinari. 
É  si  càiiqu'un  dé  îs  un  pàû  Iro  scrupulous 

Fogio  d'obor  càiicas  fèyçous, 

Is  se  mouquén  dé  se  ni  màï  dé  sas  rosous. 

Au  sén  léï-dounc  que  co  sirio  hountou 

D"élr-haunêt-bQmé  se  tou  sou  ; 
Vàurias  ploséï  dé  véïré  coum-au  viro. 

Quand  dé  soun  coûta  chacun  tiro 

Qu'éï  toiijour  se  que  lou  prémiéz, 

Pàuso  las  màs  dis  lou  poniéz. 


LOU  LIOUN  E  LOU  MOUCHOU. 

Fugiras-tu,  ab-aubé-nou  ? 
Pitit-ovourtoun  dé  noturo  î 


'  De  la  viande.  —  ^  Qq^-^  morceau.  —  ^  gon  rq-os  morceau. 
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Digi-un  lioun  dé  grand-émouluro. 
Au  pus  chêti,  béléii,  d'entré  toù  loù  mouchous. 

Qu'éù-qui  né  fùï  ni  un  ni  dous, 

Au  l'y  vou  décliaro  lo  guerro. 
Crézéï-tu,  dissèt-éii,  que  toun  titré  dé  Béï 

Mé  fazé  ni  pàu  ni  éynéï  ? 
Lou  biùu  éï  bé  pus  gros  que  té  d'énguêro 

Mai  lou  viré  dovan-doréï. 
Quand  mounté  subré  se  au  n'o  so  bouno  charjo 

Lou  fàu  troutà  à  moun  plozéï. 
Lou  mouchou,  dizén  co,  soun-àussitôt  lo  charjo 

Se  méimo  pourto  l'éitandar, 

Éï  lo  trounipét-è  lou  soudar, 

Lou  corobinier,  lou  cosaco, 

L'éïta-major,  lou  courpouràii 

É  l'armad-é  lou  généràii. 

Au  fàï  dobor  no  fàuss-otaco, 

Fàï  sémblau  dé  fugiz....  é  craco  ! 

Rapo  fmomén  pèr  lou  càu, 

Lou  lioun  que  cujèt  '  véniz  fàu  ; 

Au  n'éicumavo  dé  coulèro, 

Dé  soù  péz  trépavo  '^  lo  lerro. 

Lou  fèt  l'y  sort  pèr  loû  dous  éï, 

Au  se  migro  ^  dé  né  poudéï 

Jàpîs  *  quéllo  pitilo  moucho  ; 

Au  hurl-au  se  couéij-àu  ^  se  tor. 

Vézén  so  mojesta  foroucho 

Tou  lou  moundé  créii  esséy  mor. 

Quéyro  perlan  no  bogotéllo, 

É  quéllo  tranç-universello 
Éyro,  tou  bounomén,  l'oubragé  d'un  mouchou  ; 

D'au  càu,  au  sàut-àu  croupignou  ;  ^ 

Sur  qu'éii  grand  cor  au  se  déguéillo  ;  ' 

'  Faillit  à  devenir  fou.   —  ^  Trépignait.  —  ^  Il  s'enrage.    — 
*  Saisir.  —  '  Se  couche.  —  ^  Le  croupion.  —  '  Se  divertit. 
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S'éï  s'éïmoré,  s'éï  s'éytounâs, 

Tantôt  lou  pico  dis  n'àureillo, 
Tantôt  l'y  vàï  brundîs  '  déychant-àu  foun  d'au  naz, 

S'y  carro  coumo  dis  no  cajo. 

Quéy  lèy-doun  que  lou  lioun  s'énrajo  ; 
Dé  so  toriblo  cour  au  fàï  tundis  *  soun  flan, 

A  béllas  déns  au  se  déychiro, 

So  griffo  loQ  met  tout-én  san. 
A  làs  fis  lou  mouchou  plo  countën  se  rétiro 

Dropéù  en  1èr,  tambour  botlan. 

En  lo  troumpétto  dé  lo  glôrio 
Au  vio  souna  lo  charj-àu  sou  no  lo  vilôrio, 
Vàï  pèr-tou  l'onounçâ,  màs  rancountr-én  chomi 

No  raigno  ^  que  fàï  so  rantello,  * 

Au  se  vaut  préimàs  ^  tro  préz  d'éllo 
Quel  ïnsoulén  vénqueur  l'y  rancountro  so  fi. 

Dïn  quéll-histôrio  méisunjéro, 
L'io  douàbounàs  lèyçou,  é  vèi-qui  lo  première. 

Noû  fozan  jomàï  d'énémis, 

Is  sount  toû  copabléîs  dé  mordre, 

É  bien  souvén  loû  pus  pitis 

Baillén  màï  dé  fiii  à  retordre, 

Qu'éii  lioun  au  prouv-éïvidomén. 

É  lou  mouchou  ségoundomén 
Moulro  que  dis  lo  pa,  tout  coumo  dis  lo  guêro. 

L'orgueil  tôt-ou-tar  éï  puni. 

Tàu  brovèt  lo  mèr  en  couléro 

Que  se  néjo  ^  dis  n'éicrupi.  ' 

LO  COUR  D'AU  LIOUN. 

Siro  lou  lioun,  un  jour  vouguèt  counéïtré 
Dé  qu'au  poïs  éyro  soun  pàï  ; 

'Bourdonner.   —  ^Retentir.   —   ^  Une   araignée.    —    *  Toile 
d'araignée.  —  *  Approcher.  —  *  Se  noie.  —  '  Un  crachat. 
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Un  réï  éntàû  parlo  toujour  en  méytré  ;  •  ~. 

É  dégu  lou  déimén  jomàï. 

Au  randèl  dounc  un-ordounanço 
Pèr  assemblas  soù  états  généraiis  ,  :. 

É  vous  dovinas  bé  d'avanço  ^"'^  '^^ 

Ce  que  foguérént  loù  béitiùùs. 

Is  vénguèrénl  toù  à  lo  fèto 

Que  dévio  duras  tout  un  méï. 

So  Mojesta  lour  vio  prouméï 
Dé  lous  bien  régolas  d'àùs  péz  jusqu'à  lo  tête 

Dis  las  solas  dé  soun  polàï. 
(Lou  polàï  d'un  seignour  que  fàï  tant  dé  carnage 

D'éû  mai  pudis  qu'un  viéï  froumagé) 

Que  l'iàuro  dé  tout  ni  màï-màï, 

Dé  las  fléitas,  dé  las  chobréttas,  ■ 

D'àùs  panténs,  dé  las  moriaunéltas, 

D'àùs  jugodours  dé  goubéléîs, 

Déicha  d'àùs  tours  dé  jobissiéro, 

Pèr  fi  d'éitolas  soun  poudé'i 

Dovant  lo  notiû  tout-antièro. 

L'ours  arriba  lou  béii  premier, 
Tout  dé  go,  frank-é-bran,  entrant  dis  qu'eu  chargnier, 

Pouah  !  se  fil-éù  en  bouchant  sas  norinas. 
Au  se  guéz  bé  possa  dé  fas  dé  loUas  minas, 

Car  siro  lou  lioun  déypita  •  -  --: 

L'énvouyèl  chaz  lo  mort  fàïré  soun  déigoùta.  *  -^^ 

Lou  sing-approuvèt  fort  quéllo  sévérita 

Vantèt  lo  griff-é  lo  coulêro, 

D'au  meillour  prïncé  dé  lo  terro. 
Couménl  !  se  digio-t-éû,  rébutas  quéll-audour  ! 

L'io-co  pén  parfum,  païno  flour, 

Que  n'en  répande  dé  meillour  :' 

Màs  nôtr-éybéti  dé  flotour 

Pèr  n'en  trop  dire  guet  soun  tour. 

S'iau  guèz  mièr  counogu  l'histùrio 

Au  guèz  trouba  dis  so  mémôrio 
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Que  qu'eu  grand  mounseignour  dàu  lioun 

Eyro  prèz  porént  dé  Néiroun. 
Lou  rénar  éyro  qui  pouya  countré  no  soucho 

Fozén  soun  boun  sainto  >iitoucho. 
Orça,  dissèt  lou  réï,  parlo  franc,  vàqu-éyci 
Que  séntéis-tu  té  qu'as  lou  naz  tant  fi, 

Réypoun-mé  séy  lé  déguisas. 

É  moun  rénar  dé  s'excusas, 

Mounseignour,  se  l'y  dissèt-éii, 

Sàï  tant  enrhuma  d'au  cervéii 

Que  dévpéï  màï  dé  tréîs  sénmonas 

Ké  podé  sentis  ré  d'au  tou. 

Pas  màï  lou  méychant  que  lou  bou. 

En  prénén  quéllo  déivirado 
Méytré  rénar  sauvé  bien  so  courado. 

Quéllo  fablo  v'aprén  qu'en  parlant  à  un  grand, 
Né  faut  ni  trop  méntîz,  ni  se  moutras  trop  franc, 
Màs  tochas  càiico-vé  dé  réypoundré  en  normand. 


LOU  RAT  QUE  S'ÉI  RETIRA  D'AU  MOUNDÉ. 


Un  certain  rat 
Pèr  escropulo 
S'éïro  borat 
Dîs  no  cftUulo. 
Quel  énroja 
Qu'o  tant  rûja 
Dïn  so  jàunesso  ; 
Sent  d'àûs  rémords, 
Counéï  sous  torts 
Dîs  le  viéillésso  ; 
Bien  répéntén, 
Rôjo-boun-ten 
Vaut  l'as  lo  vite 
Dé  pénitén  : 
É  l'hypocrito 


Se  rand  harmito 
Sur  soun  viéï  tén. 
Qu'éû  nouvéû  sage 
Qu'éû  pitit  saint 
A  béllo-dént 
Fàï  n'harniifagé 
D'un  gros  froumagé  ; 
(De  qu'àii  poyïs, 
Mé  dirant-îs  ? 
Béllo  domando  ! 
Qu'éyro  d'HoUando.) 
Au  l'oroundis, 
L'oproufoundis. 
Dîs  so  rotoundo 
Larj-é  proufoundo. 
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Sall-à  mïnjas, 
Chambro  vézino 
Dé  lo  cousino 
Pèr  se  couéijas.' 
Lo  solitudo 
Éyr-un  pàû  rudo 
En  couménçant  ; 
Mâs  lo  retraite 
Fuguèt  parfaite 
En  avançant. 
Au  grovéchavo 
Pèr  soun  dînas 
Éychorougnavo 
Pèr  soun  soupas. 
Lo  panço  pléno, 
-Lo  peu  plo  léno 
Nôtre  réclu 
Coum-un  chonouéiné 
E  piéï  qu'un  mouéiné 
Eyro  dodu. 
Un  jour  vénguêrént 
D'àûs  députa 
D'au  peuplé  ra 
Que  domandèrént 
Lo  chorita 
É  l'iexposêrént 
Lour  pàubréta. 
Quîs  pàubréîs  diâbléîs 
Mous  pàubréîs  frais 


Eyrant  minabléîs 
A  fas  piéta. 
Quéll-émbossado 
Vaut  lo  possado 
Pèr  ûs  dous  jours. 
Dîs  l'ïntervalo 
L'àuro  secours. 
Lour  copitalo 
Rotopolis 
Eyr-assiéjado. 
Minagrobis 
Qu'eu  redoutable 
Réï  d'àûs  margàûs 
Eyro  copablé 
Dé  fas,  dîs  pàû 
Donnas  l'ossàû. 
Lo  république 
Véngud-èitiquo, 
Dîs  qu'eu  dangéz 
Vaut  que  so  raço 
Se  lév-én  masso 
Chaz  l'éitrangéz. 
Dîs  qu'eu  désordre 
Is  portent  l'ordre 
Mas  s'éï  argén  ; 
E  dîs  lour  courso 
Ant  pèr  réssourso 
Lo  bravo  gén. 
rèipound  lou  solitâri, 


Sàï  plo  fâcha  dé  tout  vûtr-émboras  : 
Mâs  loû  béîs  tamporéls  né  mé  regardent  pas 
Mé  màïlé  pus  dé  quîs  ofas. 
Diû  vous  fazé  d'au  bé  !  vous  vaut  dîr-un  rosâri 
Vèi-qui  tout  ce  que  podé  fas  ; 
É  lour  baro  so  port-àu  nâz. 


Richard  avâré  ! 
Qu'eu  rat  barbare 
Ei  trait-pèr-trait 
Vôtre  portrait. 


Quîs  fàï  porado 
Dé  dévoutiû, 
Quéû-qui  déigrado 
Lo  réligiû. 
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So  péniténço  Touto  préjêro 

Souvent  oflénso  Eï  méïsunjêro, 

L'humonita.  S'éï  chorita. 


Patois  Auvergnat. 

Le  patois  Auvergnat  est  rude  et  guttural:  1er  remplace 
souvent  /,  et  la  lettre  a  placée  à  la  fin  des  mots  se  prononce 
sourdement  ai. 


L'HOMÈ  EIROU. 

«  Quaquè-li-z-ei  lieirou,  que  de  ré  ne  se  melo; 
«  Quel  counten  de  teni  la  quoûa  de  sa  padelo, 
«  Et  sén  sendardina  ma  de  ce  quel  cha-se 
«  Ne  mor  pa  soun  pose  ; 

«  Qu'aten  par  se  leba  la  gengouillante  aubado, 
V  Que  foûe  tou  lau  mati  sa  petite  meinado, 
«  Qu'augi  chanta  soun  jau,  et  ve  de  soun  chabe 
«  Soun  douëire  que  bu  be  ; 

«  Que  ne  cren  ni  sarjan,  ni  parcurur,  ni  juge, 
a  Que  ne  sémaïo  pas  quoque  cbio  que  le  juge, 
«  Que  na  gi  de  pape  per  jagoussa  chacun, 
«  E  ne  ten  re  d'aucun  !... 

«  Quo  plazei  deou  avei  un  home  de  la  sorto 
«  Que  se  chin  un  beau  be  alentou  de  sa  porto, 
«  Sen  re  deaure  à  seignour  tou  ben  quitte  es  tou  cheau 
a  Laboura  de  sau  beau  ! 

«  Quo  plazei  deicautà  marmouta  din  la  prado, 
«  Entre  de  peti  rô  la  cliarelto  naiado, 
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«  Se  plong-e  d'îiu  caliou  que  li  fazon  l'affroun 
«  De  li  rima  le  froun  ! 

«  Ente  l'au  auzelou  disputon  embei  l'auro 
«  Que  foiié  millo  fredou  por  lagina  la  floro 
«  Qu'en  revencho  d'aqou  toulo  pleno  d'amour 
«  Li  fouë  un  lei  de  flour. 

«  Cependon  le  soulei  deiplegeo  sa  lealelto 
«  Per  s'ana  repauza  din  sa  mallo  couchetto, 
«  La  manobro  n'a  beu  et  lou  quilton  la  mo 
«  En  apeitan  démo. 

«  L'au  Gran  ne  tatou  pa  lau  plazè  de  la  vide 
«  Entre  tan  de  traça  la  joio-z-ei  bannido, 
a  L'anvegeo,  le  souchi,  l'embichiau  è  l'amour, 
«  La  chasson  de  la  cour. 

«  Qu'où  n'ei  ma  par  semblan  quan  io  le  se  foûe  veire 
«  Coumo  on  Irompo  un  efan  dedin  un  rouge  veire, 
«  Vougnya  ma  la  mouëizoude  moun  home  counten 
«  Onte  gl'y  ei  en  tou  ten. 

«  Ali  le  trô  gran  bru  neissorbo,  la  auriglia, 
«  Ati  l'on  ne  cren  re  de  l'honnour  de  la  figlia  : 
«  Ali  l'on  cren  be  moue  le  ravage  d'au  lou 
«  Que  la  ma  d'au  filou. 

«  Anfin,  aquou  ei  le  glio,  ou  le  repo  habito  : 
«  Onte  le  vré  plazei  sen  farda  se  deibito, 
«  Onte  l'on  dor  sen  pau  d'avei  de  fau  vegi 
«  M  moue  tro  de  cugi.  » 
{Joseph  Pasturel,  chantre  de  Véglise  de  Montferrani,  iôlG.j 

L'HOMME  HEUREUX  (traduction). 

Qu'il  est  heureux,  celui  qui  de  rien  ne  se  mêle  ; 
Qui,  content  de  guider  sa  petite  nacelle, 
Sans  se  mettre  en  souci  de  ce  qu'on  fait  au  loin 
Ne  sent  pas  le  besoin  ; 
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Qui,  pour  se  réveiller,  attend  la  sérénade 
Que  lui  donne  au  malin  son  enfantine  escouade 
Qui,  dès  le  chant  du  coq,  voit  du  haut  de  son  lit 
Le  pot  noir  qui  bruit  ; 

Qui  ne  craint  ni  sergent,  ni  procureur,  ni  juge, 
Qui  s'embarrasse  peu  de  celui  qui  le  juge, 
Qui  n'a  pas  de  papier  pour  harceler  chacun, 
Et  ne  tient  rien  d'aucun  ! 

Oh!  quel  plaisir  de  voir  un  homme  de  la  sorte 
Qui  se  sent  un  beau  bien  à  l'entour  de  sa  porte 
Sans  devoir  au  seigneur,  quitte  à  l'égard  d'autrui 
Guidant  ses  bœufs  à  lui  ! 

Quel  plaisir  d'écouter  murmurer  dans  la  plaine 
Entre  de  petits  rocs  la  Naïade  sereine, 
Se  plaignant  des  cailloux  qui  lui  font  cet  affront. 
De  lui  rider  le  front  ! 

Il  entend  les  oiseaux  disputant  avec  l'Aure  (zéphire). 
Qui  fait  mille  fredons  pour  luliner  sa  Flore  ; 
Elle,  pleine  d'amour,  pour  payer  ses  ardeurs 
Lui  dresse  un  lit  de  fleurs. 

Cependant  le  soleil  a  plié  sa  toilette 
Pour  s'aller  reposer  dans  sa  pâle  couchette, 
On  suspend  le  travail,  on  retire  la  main, 
En  attendant  demain. 

Les  grands  ne  goûtent  point  le  plaisir  de  la  vie. 
Ils  ont  trop  de  chagrins,  et  la  joie  est  ravie. 
L'envie  et  le  tracas,  l'ambition,  l'amour 
La  chassent  de  la  cour. 

Pour  moi,  j'en  ai  ma  part  !  .J'y  fus,  pauvre  trouvère, 
Comme  un  enfant  qu'on  trompe  avec  un  rouge  verre; 
Il  vaut  mieux  la  maison  de  mes  hommes  conlenls, 
Comme  ils  sont  en  loHt  temps. 
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Ici,  pas  de  grand  bruil  qui  bourdonne  et  babille  ; 
Ici,  l'on  ne  craint  rien  pour  l'honneur  de  sa  fille  ; 
Ici,  l'on  crainl  bien  plus  le  ravage  des  loups 
Que  la  main  des  filous. 

Enfin  ce  sont  les  lieux  où  le  repos  habite. 
Lieux  où  le  vrai  plaisir  sans  drogue  se  débite, 
Lieux  où  l'on  dorl  sans  peur  d'avoir  de  faux  voisins. 
D'avoir  trop  de  cousins. 

[Traduction  donnée  par  Mary-Lafon.) 


33  jfv.:^  ^  ]e:-.a.  TU  "v/- je:  i=iC3n>j  e: 


LAS  PADRIX.  (Counto). 

Autour  de  Malintrat  demouravo  un  paizant 
Que  le  mati  sourtet  pai'  ner  (aller)  veire  sos  champs  ; 
Coumbau  quou'ouerol  (était)  soun  nou  (nom)  ;  billiot  al  eiro  freire 
Da  quet  que  nos  pelavens  (appelons)  Annet  le  Tabazeire. 

Un  laire  (une  fois)  parsediot  (apercevait)  un  troupet  de  padrix. 
Douas   se   meitount  reicoundre   (cacher)    dedins  qu'un  eibaupi 
Notre  gadlas  las  gaitto,  et  dins  un  ou  doux  sauts,         [(aubépine); 
A  travers  do  chibiot,  trapo  (attrape)  los  doux  ogeaux  : 
Yo  vous  tene,  ma  myas,  bey  yo  vous  dinarés. 
Et  sens  perdre  de  temps,  se  boutto  (met)  à  la  plumés  ; 
Quand  al  ayet  bouta  que  paubre  bietio  nud. 
Que  le  temps  ly  duravot  d'être  chez  se  vingut: 
Jacquelino,  ma  fenno,  dicet  ly  en  rigeant  (riant), 
Vegeo  ce  que  yo  z'ai  preit  on  reveniant  dos  champs, 
Boutto  z'ot  à  la  brocho,  et  fachot  z'ot  bien  couaire, 
Quou  chirot  be  millou  que  d'os  bouter  au  douaire  ; 
Yo  vaut  en  attendant  que  to  faras  rôtir. 
Chez  moucheux  le  cura  le  prier  de  venir. 

D'abord  la  moueinageiro  faguet  l'empatinado  (empressée), 
Lia  trapo  (prend)  soun  baleis,  netio  la  chaminado, 
Lia  netio  auchi  sa  chambro  le  tour  de  soun  fugei  (foyer), 
Par  doter  soulomen  ce  qu'est  le  pus  eipei  (épais). 
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Dins  le  moins  d'un  moumant  soun  flot  fuguet  luma 

Que  ne  fayot  oun  pas  par  recebre  un  cura  ; 

L'embroucho  le  beitiou,  se  bouttot  à  le  virer, 

Après  ly  aveis  boutla  dos  lard  par  l'engraisser, 

Le  fiot  z'eirot  violant,  et  le  gibier  goutavo, 

Embey  sos  deys  (doigts)  le  choux  souvent  lia  le  tatavo  ; 

Enfin  tout  fuguet  queut  et  narmo  (personne)  ne  veniot. 

Lia  debrouchot  le  tout,  zot  boutot  auprès  do  fiot, 

Mas  par  malheur  ou  le  diable  vouguet 

Qu'autour  de  l'hate  les  restet  uno  pet  (morceau)  ; 

Jaquelino  la  trapo  (attrape),  l'avalo  in  un  moumant, 

Toute  autro  en  même  cas,  n'auyot  be  fait  autant  : 

Ha  moun  Dieu  !  qua  quou  est  bou,  quou  z'  ot  un  goût  parfet. 

Jamais  yo  me  teindreis  d'en  manger  un  mourcet  ; 

D'uno  lia  pre  la  poto  (patte),  la  tu'et  un  pau  fort, 

La  qaeusse  la  seguet,  sens  faire  un  grant  eiffort, 

Lia  tato  enquéra  (essaye),  peu  tato  un  autre  quot, 

A  forço  de  tater  lia  chabet  (acheva)  le  fricot. 

Mas  quou  n'est  pas  le  tout  d'aveis  fait  quel  affaire, 

Faut  charcher  la  repounço  qu'a  Coumbaud  yo  vaut  faire  ; 

Paubro  que  farai-yo  ?  helas,  de  yo  quou  est  fait  ! 

Jargeuze  que  te  sais,  quou  (ce)  est  toun  darei  mourcet. 

La  raouére  dos  humains  fuguet  un  pau  gourmande, 

Mas  jamais  tant  que  yo,  lia  ne  fuguet  friande; 

Courage,  Jaquelino,  billiau  (peut-être)  quou  chirot  re  (sera  rien), 

Chi  yo  z'ai  le  bounheur  de  gagner  moun  chabe  (mari). 


A  descent  dins  la  cour,  bouttot  cazaquo  à  bas, 

Sa  mollo  eirot  mountado,  au  dessoubre  un  sabot. 

Que  soubro  eillo  goutavot  et  navot  got  a  got  (goutte)  ; 

Par  manier  uno  mollo  aquou  eirot  un  pelari, 

Capable  de  déifier  tous  los  gaigno  petit. 

Quou  ero  un  plazei  de  veire  de  quo  façon  lia  navo. 

Et  coumo  sous  sos  deis  le  fiot  (feu)  ^itincellavo  : 

Soun  colet  (couteau)  dessoubre  eillo  fageot  (faisait)  un  bru  chi  fort, 

Qu'oun  s'entendiot  pas  mé  que  quand  sannount  un  poi  t  (porc). 

Moucheu  le  cura  ve,  mounto  dins  la  cugino, 

Soun  proumei  soin  fuguet  d'embrasser  Jaquelino. 


a 


DE   LA   FRANCE  377 

Helas  !  notre  pasteur  yo  z'ai  z'un  grand  chagrain, 
Moun  homme  soubre  vous  ot  de  mauvas  dessains. 
Quou  (il)  n'est  pas  temps  de  rire,  sauvas-vous,  cregeas-me, 
Billiau  quou  est  F^r  ^'ous  thiuer  qu'a  vous  meno  chez  se  ; 
Chi  yot  quou  be  pouchible,  que  me  dizeis-tu  ti, 
Toun  homme  m'ot  priât  par  manger  daas  padrix  ; 
Aquou  est  dessous  la  tounne  que  nos  devens  diner, 
Quou  eirot  ti  qu'  yo  pensavo  de  bien  me  régaler. 

Sauvas-vous,  cregeas-me,  aquou  (ce)  est  de  jalouzio, 
Qu'a  prétend  vous  couper  l'uno  et  l'autro  oriUio  ; 
Vegea-le  dins  la  cour,  setiat  (assis)  soubre  un  fouquet  (banc), 
Que  dessoubre  sa  mau  eissayo  soun  cotet. 
Vous  ne  vezés  eichi  ni  padris,  ni  padraux. 
Al  est  dins  le  dessein  de  vous  faire  do  maux. 

A  que  proupos  la  pau  s'empars  do  cura. 
Al  auyo  eita  ben  aize  de  fure  coum'  un  chat  ; 
Do  cota  de  chez  se  avirot  le  devan  ; 
Par  lès  être  putot,  a  traverse  los  champs  : 
De  le  veire  vouler  aquou  eiro  uno  marvillo 
Dins  soun  partu  de  thio  (perdu  la  tète),  n'eintresse  uno  dentillo. 

Goumbaud,  moun  ami,  s'eicredet  Jaquelino, 
Notre  brave  cura  z'ot  voueida  la  cugino  ; 
A  m'ot  dit  que  chez  se  al  ayot  dos  amis, 
Qu'erount  mieux  faits  que  te  par  manger  las  padrix. 


LE  COUCHIRE  (ennui)  DAU  PAUBRE  PEIRE. 

Peire  countre  le  bor  d'un  riau  (ruisseau), 
Pu  einige  (ennuyé)  qu'un  vrai  coudiau, 
Embey  (avec)  soun  de  (doigt),  soubre  la  grave, 
Eicrivio  d'aneinchin  (alors)  un  jour 
Le  couchire  que  le  cachavo 
Dins  le  coure  de  soun  amour. 

Yo  véze  be  que  mau  dessen  (mon  destin) 
Z'on  arha  (arraché)  la  corda  (cœur)  d'au  sein, 
Et  que  ma  pretenchiau  z'ei  morto 
Quou  ei  bien  me  coupa  le  liaule  (gorge)  ; 
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Margo  bado  (ouvre)  a  treitou  la  porto 
Et  me  foué  (fait)  garda  le  miaule  (mulet) 

Moun  amour  s'avio  mérita 
Qu'eigli  en  faguesso  (fit)  moue  d'eita  (plus  de  cas)  ; 
De  tan  deilourniou  (assiduité),  de  gron  zèla. 
Tant  de  bouquei  et  de  lacei  : 
Vous  gli  aurio  de  la  demoueiséla, 
Que  m'en  dirion  be  grammarçei  (grand  merci). 

Passa  sei  an  par  la  sarvi  (servir), 
La  devion  be,  a  moun  avi, 
Fouére  résaudre  au  mariage, 
Sens  s'engagea  peu  de  nouvé, 
Embey  (avec)  quoque  Jeanne  voulage. 
Que  l'amo  ma  quand  yo  la  vé. 

Riau,  que  vézé  coumo  yo  sei, 
Chi  (si)  tu  la  trouba  quoque  sei  (soir). 
Pré  de  té  charcha  la  freichuro, 
Aubligeo  me  de  Tarreila, 
Par  quoque  bru  vé  (elle  voie)  l'eicrituro, 
Qu'yo  li  leisse  par  engueita  (regarder). 

Beglio  (peut-être)  que  vegen  (voyant)  moun  eicriau 
Moun  brave  riau,  moun  genti  riau,  [(écriture), 

Ma  bello  Margo,  moun  ingrato, 
Puraro  (pleurera)  tan  touto  la  neu  (nuit), 
Qu'eigliû  peardro  la  catarato  (cataracte). 
Que  ly  avio  pauclia  lau  z"eu  (yeux). 

Yo  t'aurei  mille  aubligachiau  ; 
Qu'aneichin  (à  l'avenir)  veuglie  le  boun  Diau, 
Enlreteni  toun  cour  sens  penno. 
Sens  trouba  boundo  (bondon)  ni  mouli  ; 
Ma  loujour  la  lino  graveno  (gravier) 
Que  conservo  toun  froun  (front)  pouli. 
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Patois  du  Quercy. 

CHANSON  QUERCINOISE. 

»  0  quos  es  eslat  louxour  dit 
»  Pes  xen  de  boun  sens  et  d'esprit, 
»  D'é  la  bido  ô  lo  mor, 
»  Lo  fenno  es  un  trésor  ; 

»  Conten  lou  moridaxe, 
»  Bibo  l'omour,  bibo  l'omour, 

»  Conten  lou  moridaxe, 
»  Bibo  l'omour  net  et  xour. 

•  Uno  dono  es  dins  un  oustal 
»  So  q'es  un  bioloun  dins  un  bal  ; 
»  Sons  ello  tout  péris 
»  Et  sons  el  tout  longuis  ; 
»  Conten,  etc. 

»  Lou  nobi  ris  de  tou  soun  cur, 
»  Sen  gasto  plo  lou  bel  moussur  ! 

»  To  plo  coumo  el  ririon 

»  S'o  so  plaso  serion. 

»  Conten,  etc. 

»  Lo  nobio  ris  égalomen, 
»  Mes  0  quoi  interiorom.en, 

»  Lou  cérémounial  bol 

»  Q'azo  un  ayré  de  dol. 

»  Conten,  etc.  » 

TRADUCTION. 

Dans  tous  les  temps  cela  fut  dit 
Par  gens  de  bon  sens  et  d'esprit, 
De  la  vie  à  la  mort 
La  femme  est  un  trésor. 
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Chantons  le  mariage, 
Vive  l'amour,  vive  l'amour  ; 

Chantons  le  mariage. 
Vive  l'amour  nuit  et  jour. 

Une  femme  est  dans  la  maison 
Ce  qu'est  au  bal  un  violon  ; 

Sans  elle  tout  périt, 

Et  sans  lui  tout  languit  ; 

Chantons  le  mariage, 

Vive  l'amour,  etc. 

Le  mari  rit  de  tout  son  cœur. 
Quel  mérite  sur  mon  honneur  ! 

A  sa  place  aujourd'hui, 

iS'ous  ririons  comme  lui. 

Chantons,  etc. 

La  mariée  également 
Rit,  mais  intérieurement  ; 

Le  cérémonial 

Veut  un  air  glacial. 

Chantons,  etc. 

{Traduction  par  Mary- La f on.) 


Patois  du  Dauphiné. 

Le  dialecte  Dauphinois  est  un  mélange  du  Provençal  et 
du  Bourguignon.  Au  Sud-Est  de  Grenoble  le  langage  est 
lourd  et  lent,  tandis  qu'au  Sud  il  possède  la  vivacité 
méridionale.  Dans  le  Nord-Ouest,  il  subit  l'influence  du 
Bourguignon. 

GRENOBLE  (Noël). 
Notrou  meyna  '  serravon  ^  les  ollagne  ^ 
Notrou  poulet  ayen*  tôt  pier  ^  chanta 

'  Nos  enfants.  —  '  Serraient.  —  ^  Les  châtaignes.  —  *  Avaient. 
—  ^  Tout  plein,  tous. 
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Et  lous  eyssarts  '  qu'u  fon  pé  le  montagne 
N'ayon  ^  quasi  ni  chalou  ni  clarta 
Quand  un  éfan  '  que  portave  una  roba 
De  fin  argent  (si  fin  n'en  fut  jaraey) 
Que  traluyet*  ni  mey^  ni  moins  que  l'auba, 
Nos  adussit  ^  lo  bon  tem  et  la  pey.  ' 

U  ^  nous  dissit  d'alla  vey  ®  la  pucella 

Qu'a  fait  la  pey  en  faisant  son  efan  ; 

Quand  je  devrin  '"  engagié  ma  veyssella,  " 

J'y  volo  '*  alla  lou  dou  bras  pendolan  ;  '^ 

N'y  alla  pas^  sarit  '*  una  vergogni, 

N'y  rian  porta,  '^  sarit  encora  pi  ; 

J'ai  dous  agneux  que  n'ont  pas  prey  '*  la  rougni  " 

Je  seu  d'avis  de  lous  alla  aufri.  '* 

La  viergi  a  la  fraichou  de  la  rousa 
Qu'u  mey  '^  de  May  la  rousa  '°  a  mouilla,  *' 
Et  sou  tetet,  ^^  pe  dire  toute  chousa,  '^' 
Mey  **  de  blanchou  que  n'a  notra  caillia  ;  " 
Sou  dou  poupeu  ^®  semblon  à  la  mayousse  '' 
Don  la  rogeou  ^®  a  plaisi  déclata, 
Et  son  motet  ^'  la  trovave  si  douce 
Qu'a  mala  pêne  ^°  u  la  poyet  ^'  quitta. 

Lou  pailliassieu  ^^  dont  y  l'emmaillotave 
Erion  "  plu  blanc  que  le  premieri  ney  ;  ^* 
Y  saviet  ^^  ben  quand  elle  lou  filave 
Qu'u  servirion  un  jour  pe  ceu  grand  rey.  ^^ 

'  Nom  des  feux  qu'on  allume  à  certaines  époques  sur  les  mon- 
tagnes dans  le  midi  de  la  France.  —  *  N'avaient.  —  ^  Un  enfant. 

—  '  Brillait.  —  '  Ni  plus.  —  ®  Amena.  —  '  La  paix.  —  *  II.  — 
®  D'aller  voir.  —  '"Quand  je  devrais.  —  "  Vaisselle.  —  '^J'y  veux. 

—  '*  En  hâte,  en  remuant  les  deux  bras.  —  '*  Serait.  —  "  Rien 
porter.  —  '®  Pris.  —  "  Gale.  —  "  Offrir.  —  '^  Qu'au  mois  de.  — 
2°  La  rosée.  —  ='  Mouillée.  —  "  Sein.  —  "  Chose.  —  ^*  Plus  de. 

—  "  Lait  caillé.  —  °^  Bout  du  sein.  —  *'  Framboise.  —  ^*  Rou- 
geur. —  =9  Poupon,  marmot.  —  ^°  A  grand  peine.  —  ^'  Il  la  put. 

—  32  Couvertures,  maillot.  —  "  Etaient.  —  ^  Neige.  —  ^^  Elle 
savait.  —  ^^  Roi. 
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N'en  venit  tré  '  que  portavon  ^  de  tasses 
Tote  doré,  les  offron  a  l'efan  ; 
Mais  quand  Jousset  lé  sarrit  ^  din  se  biasses,  * 
Lo  Rey  Moret  ^  s'en  allit  dépétan.  * 

Ul  et  '  plus  nier  *  que  n'ey  notrou  cuniaclo  ^ 
A  lou  chaveu  frisa  '"  comme  un  agnet,  " 
Et  lou  savou  "  farrit  '^  un  gran  miraclo 
Si  l'ypoyet  '*  un  pou  blanchi  la  pet.  '° 
U  depetit  ;  '®  mais  quand  sa  conscienci 
Li  reprochit,  u  n'en  fut  si  mari,  " 
Qu'ul  eussiet  fat  "  trey  mey  '^  de  penitenci 
S'il  eusse  pouy  '°  la  fare  à  Mont-Fleuri.  ^' 


Fragment  d'un  poème  manuscrit  du  xviii^  siècle  ,  intitulé 

Lo  BANQUET  DE  LE  FAYE  (Fées). 

LE  SABAT. 

Lamon  ^^  u  près  ^^  de  Yenci,  ^*  en  tiran  vers  Chatroussa, 
En  un'  auta  "  montagni,  envelopa  de  moussa, 
Et  touta  eiburifia  ^®  de  fau  ^^  et  de  sapin 
D'izerablo,  d'arbou,  genevro,  arbepin,  ^® 
E  de  chano  =^  si  hau,  qu'et  avi  ^°  per  ma  figua,  ^' 
Que  Die  lou  z'aye  fat  ^^  per  fare  u  cié  la  figua.  ^^ 

Desu  la  finta  ^*  cima,  entremei  de  dieu  ^=  corne, 
Son  deden  lou  rochat  ^^  miliante  calaborne.  ^' 

'  Il  en  vint  trois.  —  ^  Portaient.  —  ^  Serra.  —  *  Besace.  — 
^  Maure.  —  ^  Dépité.  —  ''  Il  est.  —  *  Noir.  —  ^  Cremailôre.  — 
'"  Les  cheveux  frisés.  —  "  Agneau.  —  '*  Savon.  —  '^  Ferait.  — 
'*  S'il  lui  pouvait.  —  '=  Peau.  —  '^  Il  se  dépita.  "  Triste.  —  '«  Il 
eût  fait.  —  '3  Trois  mois.  —  ^°  S'il  eût  pu.  —  ^'  Monastère  de 
Dames  pi'ès  de  Grenoble.  "  Là-haut.  —  "  Auprès.  —  "  Espèce 
de  Blocksberg  dans  le  Dauphiné.  —  "  Haute.  —  ^*  Ebouriffée, 
hérissée.  —  "  Hêtre  (fagus,  lat.).  —  ^^  Aubépin.  —  "  Chêne.  — 
^°  Il  m'est  avis.  —  ^'  Par  ma  foi.  —  ^*  Les  ait  fait.  —  "  Faire  la 
figue  au  ciel.  —  ^  La  plus  haute.  —  ^"  Entre  deux  cornes,  pics. 
'  —  ^®  Rocher.  —  ^'  Cavernes. 
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Deden  lequale  von  se  rempeitre  le  Faye  ' 
De  tou  lou  z'environ;  et  iqui  toute  gaye,  * 
Drieu  et  resolacie  ^  sen  queition  *  ou  deibat 
Tenon  lour  sinagoga  et  lour  petit  sabat. 

Le  vieille  du  paï,  u  pru  au  du  colet,  ' 
Prou  de  fei  ®  le  z'on  veu  desu  lo  serpolet 
Sauta  com'  un  chourot,  '  et  en  se  rigolan  ' 
Fare  de  cupelié  ^  per  un  pra  pendolan  :  '" 
Lou  bergié  le  z'on  veu  ;  celou  de  ceteu  ten  " 
De  le  veire  burdi  '^  n'on  pru  "  lour  passaten. 

Cor  u  son  trot  furbi,  '*  trot  chiet,  '^  trot  prin  prenan  '= 
Et  que  ne  se  von  pa  d'elle  entretenan. 
Aussi  deipeu  seu  ten  ne  fut  bonna  seison, 
Et  le  chievre  barbieu  la  possi  en  la  maison, 
Botenfla  '''  de  lacet,  '*  en  deipeu  n'aportiron  ; 
Cor  le  faye  du  leu  le  no  z'eicumigiron.  '^ 


Autre  Fragment  du  même  siècle. 

Lo  BÂTIFEL  DE  LA  GISEN. 

c'est  à  dire  : 
VISITE  CHEZ  UNE  ACCOUCHÉE. 

Meijour  (1)  éro  souna  (2)  et  deija  d'Alison 
Fermiolave  (3)  de  gen  la  cour  et  la  meison 
Et  n'ére  (4)  bona  amia,  parenta  ni  veisina 
Que  n'y  fusse  courris  (5)  per  la  veire  en  giassina  (6) 

'  Fées.  —  2  Toutes  gaies.  —  ^  Drues  et  reposées.  —  *  S'aban- 
donnent. —  ^  Au  plus  haut  de  la  colline.  —  ^  Bien  des  fois.  — 
'  Soulciet  (oiseau).  —  ^  Se  roulant  {rigole,  franc.).  —  ®  Culbutes. 

—  '°  Un  pré  en  pente,  incliné.-  —  "  Ceux  de  ce  temps.  — 
'*  Bourdonner,  s'ébattre.  —  '^  Plus.  —  '*  Car  elles  sont  trop  four- 
bies. —  '^  Rusées.  —  '^  Entreprenantes.  —  "  Gonflé.  —  '*  Lait. 

—  '^  EcLimèrent,  escamotèrent. 

i.  Midi  {mezzo  giorno,  ital.).  —2.  Sonné.    —  3.  Fourmillait. 

—  4.  Il  n'était.  —  5.  Couru.  —  6.  En  couches. 
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Avei  bra  pendolan  ;  (1)  car  ell'  ieret  (2)  u  jour 

De  le  sope,  uquale  (3)  on  sat  (4)  que  de  toujour 

Se  fat  la  meillou  chiera  (5)  et  la  pru  (6)  grossa  fêta 

Que  face  la  gisen.  La  dona  Malateta, 

La  Marina  Japet,  Gloudeta,  Cufouïrou, 

Pissisen,  Feliben,  Grobec  et  sa  serou  (7) 

Y  éron  (8)  aventei,  (9)  et  tout  ce  qu'en  Guernoblo 

Vous  ave  (10)  de  meillou,  de  pru  (11)  biau  et  de  noblo. 

Jà  fumavon  (12)  lou  plat,  jà  resioyet  (13)  lo  nà  (14) 

La  sintou  (15)  du  ruti  :  (IC)  la  pogni  (17)  ensofranà  (18) 

Luyet  (19)  dessu  la  trabla  ;  et  lou  zau,  (20)  qui  fleiravon, 

Du  cour  (21)  lou  pru  langue!  (22)  la  vigour  reveillavon  : 

Et  lo  bon  vin  de  Goûte  uv'eiro  (23)  entassa, 

Lesse  revicolà  (24)  lo  cour  d'un  trapassa  : 

Talomen  (25)  qu'en  son  ran  (rang)  chacuna  s'approchave, 

Et  dêHts  et  meisselar,  (2G)  couragiousa  amolave.  (27) 


CHANT  PASTORAL  DU  PAYS  DE  VAUD. 

«  Le  z'armailli  dei  colombette 
«  De  bon  matin  se  san  léha, 
«  Ha  !  ah  !  ha  !  ah  ! 
«  L'iauba  !  l'iauba  !  por  aria.    • 
«  Venide  toté, 
«  Blantz  et  naire, 
«  Piodz  et  motaile, 
«  Dzjovan  et  étro  ; 
«  Dezo  on  tzebano, 


1.  En  toute  hâte,  avec  les  bras  pendants.  —  2.  Elle  était.  — 
3.  Auquel.  —  4.  On  sait.  —  5.  La  meilleure  chère.  —  0.  Plus.  — 
7.  Soeur.  —  8.  Y  étaient.  —  9.  Venues  (advenues).  —  10.  Il  y 
avait.  —  11.  Plus.  —  12.  Fumaient.  —  13.  Réjouissait.  —  14.  Le 
nez.  —  15.  Senteur.  —  16.  Rôti.  —  17.  Mets.  —  18.  Ensafrané. 

—  19.  Reluisait.  —  20.  Sauce.  —  21.  Corps.  —  22.  Languissant. 

—  23.  Y  était.  —  24.  Eût  remis,  rétabli.   —  25.  Tellement.  — 
26.  Mâchoires.  —  33.  Aiguisait.         {Notes  de  Schnakenburg.) 
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«  Jo  vo  z'ario, 
«  Dezo  on  triemblo, 
0  Jo  vos  triudzo. 
«  L'iauba  !  l'iauba  !  por  aria.  » 

TRADUCTION. 

Les  jolies  troupes  de  colombes 
De  bon  matin  se  sont  levées. 

Ha  !  ah  !  ha  !  ah  ! 
L'aube  !  voici  l'aube  !  il  faut  traire. 

Venez  toutes, 

Les  blanches  et  les  noires, 

Les  rouges  et  les  bigarrées. 

Les  jeunes  et  les  vieilles; 

Venez  sous  le  chêne. 

Je  vais  vous  traire, 

Venez  sous  le  tremble. 

Je  vais  vous  presser  les  mamelles. 
L'aube  !  voici  l'aube  !  il  faut  traire. 

{Traduit  par  Mary-Lafon.) 


Patois  du  Languedoc. 

Le  dialecte  Languedocien  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Provençal.  Il  est  riche,  coloré,  doux  et  très  harmo- 
nieux. On  distingue  :  1°  le  langage  de  l'Aude  et  de  l'Hé- 
rault ;  2°  le  langage  de  Nîmes  ;  3°  celui  des  Cévennes  ; 
A'  celui  de  l'Aveyron  et  du  Lot  ;  5°  celui  de  Lot-et-Garonne 
et  de  Tarn-et-Garonne. 


PATOIS  DE  CAHORS. 

L'AMOUROUS  TRANSIT. 

Yeu  trabersi  las  nechs  (nuit)  sans  poudé  brio  dourmi, 
Del  se  (soir)  jusques  à  l'albe  yeu  nou  fau  que  gorai 
Davan  la  tieuno  (tienne)  porto. 
Il 
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Lous  que  mi  an  bist  (vu)  un  cop,  n'y  passoun  que  de  jour  ; 
Car  yeu  ai  lou  l'egard,  la  bouts  (voix)  et  la  coulour 

D'une  personne  morto. 
Sa  dison  lous  besis  (voisins)  que  m'entendon  del  lech  (lit), 
Qu'es  aco  que  se  planch  et  tusto  (frappe)  cado  nech, 

Enco  (chez)  de  la  besino  ?  (voisine) 
Cresets  (croyez)  qu'aquelsets  (ces)  crits  presatjoun  calque  mal, 
Et  lou  bruch  (bruit)  que  se  fa  davan  aquel  oustal, 

Re  de  bou  (rien  de  bon)  nou  debino. 
Yeu  nou  souy  connougut  de  cap  d'homme  biben  (vivant), 
Espeloufit  (échevelé),  transit  mon  cos  al  mendre  ben  (vent) 

Trondole  (tressaille)  et  magogno. 


PATOIS  DE  TOliLOlSE. 


A  L'HUROUSO  MEMORIO  D'HENRIG  LE  GRAND. 

Jantis  (i)  pastourelets,  que  dejouts  (2)  las  oumbretos  (3) 
Sentets  apazima  (4)  le  calimas  (5)  del  jour, 
Tant  que  les  auzelets,  (G)  par  saluda  l'amour, 
Uflon  (7)  le  gargaillol  (8)  de  milo  cansounetos  ; 

Petits  rius,  (9)  doun  l'argen  beziadomen  (10)  gourrino,  (11) 
Pradets,  (12)  oun  le  plazé  (13)  nous  embesco  (14)  les  éls,  (15) 
Quand  la  joueno  sasou  (16)  bous  cargo  (17)  de  ramels, 
Augets  (18)  coussi  (19)  se  plaing  uuo  nyuipho  moundino.  (20) 

Quand  del  coumu  maihur  uno  niboul  (21)  escuro 
Entrumic  (22)  la  clartat  de  moun  astre  plus  bel, 
Yeu  disi  quand  la  mort  dan  le  tail  (23)  d'un  coutel 
Grouzec  (24)  le  Grand  Henric  sul  libre  de  Naturo. 

1.  Gentils.  —  2    Sous.  —  3.  Ombre.  —    4.  Adoucir,   ralentir. 

—  5.  Chaleur  étoulVante.  —  6.  Petits  oiseaux.  —  7.  Enflent.  — 
8.  Gosier.  —  9.  Rui-<seau.  —  10.  Doucement.    —   11.   Murmure. 

—  12.  Prés.  —  13.  Plaisir.  —  14.  Allèche.  —  15.  Les  yeux.  — 
16.  Saison.  —  17.  Charge.  —  18.  Ecoutez.  —  19.  Comme.  —  20. 
Toulousaine.  —  21.  Nuage.  —  22.  Obscurcit.  —  23.  Avec  le  tran- 
chant. —  24.  Raya. 


â 
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De  roumecs  (1)  de  deulou  moun  armo  randurado,  (2) 
Fugic  del  gran  soulel  la  pamparrug©  (3)  d'oi-, 
Per  ana  (4)  dfns  un  roc  ploura  d'el  (5)  e  de  cor 
Del  parterro  francés  la  belo  flou  toumbado. 

Abalisco  (6)  l'  gus,  (7)  de  qui  la  ma  prouphano 
Ben  (8)  de  rounça  (9)  pel  sol  l'auta  (iO)  de  la  bertut  : 
Soun  cop  passo  le  cop  d'aquel  autre  perdut, 
Que  fée  un  fougayrou  (11)  del  temple  de  Diano. 

Escantit  (12)  es  le  lum,  usât  es  le  bel  nioble 
De  qui  la  terro  fec  l'aunou  (13)  de  soun  houstal,  (14) 
La  descarado  (15)  mort  d'un  cop  tout  a  bel  tal,  (16) 
Endrom  (endort)  dedins  le  clôt  (17)  le  pages  e  le  noblo. 

Le  mounde  es  uno  niar,  oun,  coumo  jouts  de  belos,  (18) 
L'home  sent  quado  (19)  joun  qualque  bent  (20)  d'afflicciu  ; 
Mes  nostre  rey  coumoul  (21)  de  touto  perfecciu 
Hurous  hoste  del  cél,  trepejo  (22)  las  estelos  !  (23)       (Goudouli.) 


A  DONA  CLAMENÇA.  (*) 

Cançon  ditta  la  Bertat. 

Dona  Clamença  se  bous  plats, 
Jou  bous  dire  pla  (bien)  las  bertats  (vérité) 
De  la  guerra  que  s'es  passada 

1.  Epine.  —  2.  Entourée.  —  3.  Perruque.  Les  Italiens  disent  : 
sotto  la  cappa  del  sole.  —  4.  Aller.  —  5.  Œil.  —  6.  Maudit  soit. 

—  7.  Le  gueux.  —  8.  Vient.  —  9.  Jeter,  lancer.  —  10.  Hauteur. 

—  11.  Feu  de  joie.  —  12.  Eteint.  —  13.  Honneur.  —  14.  Hôtel, 
maison.  —  15.  Décharnée.  —  16.  Sans  choix.  —  17.  Fosse, 
tombeaux.  —  18.  Sous  les  voiles.  —  19.  Chaque.  —  20.  Vent.  — 
21.  Comble.  —  22.  Marche  sur.  —  23.  Etoiles. 

[Notes  de  SchnakenburgJ . 

(*)  Ce  poème,  dont  l'auteur  n'est  pas  nommé,  se  trouve  dans 
une  édition  des  poésies  de  Goudouli,  et  doit  avoir  été  tiré  d'un 
vieux  manuscrit  de  l'année  1307.  H  a  pour  sujet  l'expédition  de 
Du  Guesclin  en  Espagne  et  raconte  les  événements  de  cette  guerre 
avec  la  naïveté  de  la  chanson  du  Prince  Eugène. 
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Entre  Pey,  lou  rey  de  Léon 

Henric,  soun  fray,  rey  d'Aragon 

E  d'ab  (avec)  Guesclin  soun  camarada. 

E  lous  moundis  (Toulousains)  qu'éren  anats, 
E  les  que  nou  tournen  jamas, 
Ses  (sans)  qu'yeu  demande  recompença, 
Perço  que  nou  meriti  pas 
D'abe  (avoir)  de  flous  de  bostos  mas  :  (mains) 
Suffis  d'abe  bost'  amistança  (amitié). 

L'an  rail  ti'es  cens  soixante-cinq, 
Déu  boule  (du  vouloir)  deu  rey  Charles-Quint, 
Passée  (passa)  aquesta  patria 
Noble  Seignou,  Bertran  Guesclin, 
Baron  de  la  Roquo-Glarin, 
Menan  amb'  et  gentdarmaria. 

L'honor,  la  fé  (foi),  l'amor  de  Déus 
Eron  (étaient)  touts  lous  soulis  motéus  (seuls  motifs) 
Qu'ets  (qui  le)  portavan  d'ana  fa  guerra 
Contra  lous  cruels  Sarrazis. 
Aco  fec  que  nostes  moundis 
Se  boutegon  (se  rangèrent)  jouts  sa  banera. 

Bé  partigoun  de  boun  mayti  (matin) 
Touts  lous  moundis,  de  San  Sarni, 
Après  ab'ausit  (avoir  entendu)  messa  grana  ; 
E  toutis  pies  de  débocéu  (pleins  de  dévotion), 
Ram  pli  ts  de  la  gracia  de  Déu, 
S'en  anéguen  (allèrent)  dret  à  l'Espagna. 


Touts  be  passégoun  tras  (travers)  la  bila  (ville) 
S'en  anéguen  coucha  a  Aussebila, 
D'aqui  tout  dret  à  Castelnaû 
Darri,  puch  enta  (puis  jusqu'à)  Carcassonna, 
Ount  lou  Duc  d'Anjou  en  personna 
Lous  recebouc  (reçut)  anbé  gran  laù  (joie). 

Guesclin  courounec  rey  d'Espagna 
Henric,  noun  pas  ses  (sans)  gran  magagna  (perte), 
Et  cassée  (chassa)  touts  lous  Sarrazis  ; 
Mas  Pey  s'escapec  (s'échappa),  e  auta-léu  (aussitôt), 
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Be  s'enfugic  enta  Bourdéux, 
Demanda  força  a  sous  amycs. 

Le  prince  de  Galles  vient  à  son  secours  et  bat  les  Français  ;  Du 
Guesclin  est  fait  prisonnier. 


Fragments  du  poème  intitulé  :  Lou  Miral  Moundi. 
LE  MIROIR  TOULOUSAIN. 

En  dacon  (i)  que  beleu  (2)  d'en  despei  (3)  s'es  perdut, 
Quand  d'el  cel  en  bronzin  (4)  Diu  fousquec  (5)  déscendut, 
S'emmoullec  (6)  dins  sas  mas  (7)  un  tros  de  fango  rousso, 
Qu'estret'a  (8)  coumo  un  home,  et  de  sa  bouco  (9)  dousso 
L'hy  buffo  (10)  pes  mezouls,  (il)  afin  de  l'anima, 
L'esprit  per  le  couneissé  et  le  cor  per  l'ayma  (aimer). 

Et  garats  (12)  bous  Adam,  qu'uno  son  sabourouso  (13) 
Bresso  (14)  beziadomen  (15)  sur  l'herbeto  audourouso,  (16) 
En  attendan  que  Dius,  que  noun  (nous)  bol  proubatja,  (17) 
L'erapeùtè  (18)  à  sa  mouillé  (19)  per  noun  fa  frutteja.  (20) 


Lettre  circilaire  envoyée  en  divers  lieux  du  pays  de 
Langued'oc  pour  inviter  les  poètes  à  se  rendre  à 
Toulouse  au  jour  marqué. 

«  Als  honorables  et  as  pros 

«  Senhors  amies  et  companhos 

«  Asquals  es  donat  lo  sabers, 

«  Don  creish  als  bos  gaug  et  plazers, 

"  Sens  et  valors  e  cortesia, 

«  La  sobregaïa  companhia 

1.  En  un  lieu.  —  2.  Peut-être.  —  3.  Depuis.  —  4.  Mouvement. 
—  5.  Fut.  —  6.  Se  mouilla.  —  7.  Mains.  —  8.  Qu'il  fait.  —  9. 
Bouche.  —  10.  Souffle.  —  11.  Moelle.  —  12.  Regarde.  —  13. 
Sommeil.  —  14.  Berce.  —  15.  Mollement.  —  16.  Embaumée.  — 
17.  Multiplie.  —  18.  L"unisse.  —  19.  Femme.  —  20.  Produii-e 
des  fruits. 
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«  Dels  VIT  Trobadors  de  Tholosa  : 
«  Salut  et  mais  vida  joiosa  ! 

«  Tug  nostre  major  cossirier, 

«  El  pessamen,  el  desirier, 

»  Son  de  chantar  et  d'esbaudir 

«  Per  quey  may  voleh  far  auzir 

•  Nostre  saber  et  luen  el  près  : 

«  Quar  si  no  fos  qui  mots  trobes 

«  Sempre  fara  chants  remazuts. 

«  Et  tôt  plasents  solats  perdutz 

«  Et  plus  de  prêts  entre  las  gens.  « 

(Lettre  circulaire  des  YII  Troubadours.) 


TRADUCTION. 

Aux  honorables  et  aux  preux 
Seigneurs  amis  et  compagnons 
Auxquels  est  donné  le  savoir, 
D'oîi  naît  aux  bons  joie  et  plaisir, 
Sens  et  valeur  et  courtoisie, 
La  gaie  compagnie 
Des  sept  Troubadours  de  Toulouse  : 
Salut  et  très-joyeuse  vie  ! 

Tout  notre  plus  grand  souci, 
Tous  nos  désirs,  toute  uoire  ambition 
Se  borne  à  chanter  et  à  rire. 
C'est  pourquoi  nous  voulons  faire  ouïr 
"Notre  science  et  près  et  loin  : 
Car  si  personne  ne  trouvait  beaucoup. 
On  ferait  sans  cesse  des  chants  usés, 
Et  fous  les  agréables  délassements  seraient  per- 
Et  il  n'y  aurait  plus  ni  prix  ni  honneur.       [dus. 
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PATOIS  DE  MMES. 

CANZOU    DE    LA   PASTOURO. 
Un  dzourl  (jour)  dins  lou  bouscatze  (bocage) 
Me  passedsant  (promenant)  tout  soûl, 
Ne  bézi  (je  vis)  luzi  un  meinatze  (fille) 
A  travers  un  rastoul  (le  chaume). 
Yen  douni  la  guignado  (fit  signe) 
Per  bézé  (voir)  que  fario. 
Se  bendrio  (si  elle  viendrait). 
Ella  s'es  aprouzado  (approchée), 
La  paslouro  ruzado, 
Et  m'a  dits  :  Que  boulio  ? 
Dzantio  (gentille)  pasloureleto 
Bous  boudrioï  (je  voudrais)  dire  un  mot  ; 
Sezaï  (asseyez-vous)  bous  sur  l'erbeto, 
Dzantio  pastoureleto, 
Descargas  (décharger)  lou  fagot. 
Lou  fagot  que  iéou  porti 
Es  un  paouc  (peu)  espinous 
Et  dangerous  ; 
Moussu  iéou  bous  exhorti 
Prenes  gardo  aï  bousous  (épines). 
De  ço  que  iéou  adouzabi  (j'aidais) 
A  descarga  lou  fagot 
Coum'  un  pâlot  (pieu) 
As  bouissous  me  pounzabi  (piquais) 
De  ço  que  iéou  adouzabi 
A  descarga  lou  fagot. 


PATOIS  D'ALBl. 
CANZOU  DE  L'AGNEL. 

L'agnel  que  m'as  donnât 
Se  n'es  anat  (s'en  est  allé) 
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Païssé  (paître)  din  la  prado  (pré) 

L'agnel  que  m'as  dounat 

Se  n'es  anat 

Païssé  din  lou  pral. 

Se  n'es  anat  su  l'erbo,  pécaïré  !  (pauvre  petit) 

En  crésen  (croyant)  di  trouba  sa  maïré. 

L'agnel  que  m'as  dounat 

Se  n'es  anat 

Païssé  din  lou  prat. 

Embrasso  mé,  coursou,  (cœur) 

Faï  mé  un  pou  lou,  (baiser) 

Jouiren  sans  crento 

Del  plazé  de  l'amour, 

Que  tu  me  dounos 

Dins  aquesté  (ce)  jour. 

Sans  counta  (compter)  briso  la  cadeno  (chaîne] 

De  moun  cor  soulageo  la  peno. 


PATOIS  DE  umm. 


NOËL. 


Jaquet. 

Pastourelets,  alerte,  espertats  bous  ;  (dépêchez-vous) 

Aouzets  (écoutez;  qu'uno  serenado 
Restoundits  dins  aquestis  (ces)  cantous 

Ah  moun  Diéou,  la  belo  aoubado  ! 

Bénex  (venez)  beïré  (voir)  tous  Angels, 

Qu'anounçon  uno  festo  ; 
Courriguén,  (courrons)  mountén  sus  lous truquels,  (^mons) 

Pei'  béïre  ço  que  s'apresto. 
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TOUMAS. 

Bos  (ne  veux-tu)  pas  nous  laissa  dourmi,  Jaquet, 

Te  fretarei  (frotterai)  las  aoureillos, 
Nous  estourdissés  de  ton  caquet, 

Te  saoutarén  sus  las  peillos,  (vêtements) 

Arruco  té  (fourre-toi)  dins  toun  leit, 

Barouillo  (vérouille)  las  cahutos. 
Cal  (il  faut)  que  siogué  déjà  miejo-neit,  (minuit) 

Laïsso  m'aqui  las  flabutos  (sornettes). 

Bertoumiéou. 

Goujats  crezi,  que  dits  la  bertat,  (vérité) 

Es  aneit  (nuit)  que  lou  messio, 
Que  per  nous  saouba  (sauver)  s'és  incarnat, 

Accoumplits  la  professio. 

Déou  naisse  (naquit)  en  un  paouré  loc 

Et  d'uno  Biergés  maïré  (Vierge-mère), 
Maï  s'es  dit  encaro,  et  acos  hoc, 

Qu'es  concegul  sanso  Païré. 

Quand  un  cop  l'esperlucat  (rusé)  Satan 

Ajet  mes  (eut  mis)  à  l'escarcello 
Noslré  malhuroux  ajoi  (aïeul)  Adam 

Et  sa  moulié  (femme)  criminelo, 

Tout  s'éro  debarrutat,  (dérouté) 

Tout  s'en  anabo  (s'en  allait)  a  malos, 
Diéou  nous  bén  (vient)  tira,  per  sa  bountat, 

De  las  griffos  infernalos. 

Lou  Majoural. 

Ay  !  Goujats,  quin  (quel)  bounhur  !  sourtiguen, 
Lou  som  pus  nou  mé  carcagno,  (réveillé) 
Per  béïré  l'Efan  et  la  Jazen,  (de  l'accouchée) 
Melén  nous  bîté  en  campagno, 
Escarbouto  (remuer  la  braise  de)  lous  tisous, 
Allumen  la  caleillo,  (lampe) 

II  50 
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Et  pey  bîté  graten  das  lalous,  (grattons  des  talons) 
Anen,  fretats  (frottez -la)  la  perpeillo. 


PATOIS  DE  MONTAUBAN. 


Ordenansa  d'els  vestirs  de  las  donas  de  Montalba. 

«  Item  que  neguna  dona  ni  autra  femna  de  la  vila  ni 
«  de  la  honor  de  Montalba,  no  corteje  ni  auze  cortejar 
«  neguna  jazenl,  si  no  eracozino  segonda  delà  o  de  so 
«  marit,  o  cozina  germana  e  d'aqui  en  amont  o  comaiies 
«  e  aquelas  que  o  puosco  for  tant  solament  lo  dimenge, 
«  e  no  en  un  autre  dia  de  la  setmana.  Exceptadas  jotgla- 
«  ressas  o  pu  tas.  Qui  fara  encontra,  cosLara  Ihi  v  sols  de 
«  Caors  per  cada  persona,  et  per  cada  vegada. 

«  Item  que  neguna  dona  ni  autra  femna,  no  covido  ni 
«  auze  covidar  ni  anar  covidar  per  nossas  ni  per  autres 
«  manjars,  mas  quant  taut  solament  de  mi  donas,  e  no 
«  plus.  Exceptadas  jotglaressas  o  putas. 

«  Item,  que  negus  hom,  ni  neguna  femna  de  esta  vila 
«  no  fasso,  ni  auze  fer  covit  ni  manjars;  per  razo  de  fer- 
«  malha  de  nobia,  ni  quant  anara  o  gleia. 

«  Item,  que  negus  hom,  ni  neguna  femna  no  ane  ni 
•  auze  anar  ab  neguna  nobia  per  assolassarpercarriera. 
«  Item,  que  negus  joglars  ni  joglaressas  privatz  ni 
«  estranhs,  no  intre  ni  auze  intrar  en  ostal  d'esta  vila,  a 
«  nossas,  ni  a  covitz,  ni  a  jazens,  ni  a  Nadal,  ni  en  la 
«  festas  de  Nadal,  si  apelatz  non  ero  per  aquela  persona 
«  que  mais  de  poder  i  auria.  Que  aquel  o  aquela  que  o 
«  faria  séria  fora  gitatz  desta  vila  e  de  la  honor  per  totz 
«  temps. 
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«  Item,  que  negus  sartre  de  sta  vila  ni  de  la  honor,  no 
•  talhe  ni  auze  lalhar  neguna  raubaanegunadonad'esta 
«  vila  ni  de  la  honor,  mas  quant  tan  solament  que  aia 
«  I  palm  de  drap  outra  terra,  e  no  plus.  E  que  la  rauba 
«  sia  tota  redonda,  so  es  assaber  que  sia  tan  longua 
«  denant  coma  darreire  a  bona  fe.  Et  pena  de  xx  sols  de 
«  Caors,  e  que  no  talharia  may  rauba  en  esta  vila  ni  en 
«  la  honor,  »  etc.,  etc.  (Extrait  des  Archives  de  l'Hôtel- 
de-Ville  de  Montauban,  Livre  rouge,  fol.  60,  an.  1291.) 


TRADUCTION. 

Ordonnance  touchant  les  parures  des  dames  de 
Montauban. 

Item,  que  nulle  dame  ni  autre  femme  de  la  ville  ou  de 
l'honneur  (territoire)  de  Montauban  ne  fréquente  ni  ne 
s'avise  de  fréquenter  sa  voisine,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
sa  parente  au  second  degré,  sa  cousine-germaine,  celle 
de  son  mari  ou  plus  proche  encore,  ou  bien  sa  commère, 
et  que  ces  fréquentations  ne  puissent  avoir  lieu  que  le 
dimanche,  et  non  un  autre  jour  de  la  semaine.  Sont 
exceptées  toutefois  les  baladines  et  femmes  de  mauvaise 
vie.  Une  amende  de  cinq  sols  caorsins  frappera  celles  qui 
iraient  à  rencontre. 

Item,  que  nulle  dame  ou  autre  femme  n'invite  ni  ne 
s'avise  d'inviter,  ni  d'aller  inviter  à  des  noces  ou  à  quelque 
sorte  de  festin  que  ce  soit,  plus  de  quatre  personnes. 
Sont  exceptées  les  baladines  et  femmes  de  mauvaise  vie. 

Item,  que  nul  homme  ni  aucune  femme  de  cette  ville 
ne  fasse  ni  ne  présume  faire  invitation  el  repas,  sous 
prétexte  de  fiançailles  et  de  noces,  ou  avant  d'aller  à 
l'église. 

Item,  que  nul  homme  ni  aucune  femme  n'aille  et  n'ose 
aller  courir  les  rues  avec  une  fiancée. 

Item,  qu'aucun  jongleur  ni  aucune  baladine  du  pays 
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OU  étrangers  n'aient  l'aiidace  d'entrer  dans  les  maisons 
de  cette  ville  pour  fait  de  noces,  de  festins,  ni  pendant 
l'avent,  ni  à  la  Noël,  ni  aux  fêles  de  N'oël,  s'il  n'y  sont 
appelés  par  la  personne  qui  exerce  l'autorité  au  logis. 
Celui  ou  celle  qui  contreviendrait  au  présent  règlement 
serait  jeté  hors  de  la  ville  et  de  son  honneur  pour 
toujours. 

Item,  qu'aucun  tailleur  de  cette  cité  ou  de  son  honneur, 
ne  taille  ni  ne  s'avise  de  tailler  aucune  robe  à  aucune 
dame  de  cette  ville  ou  de  l'honneur  d'icelle,  qui  ait  plus 
d'une  palme  de  drap  traînant  à  terre.  La  robe  doit  être 
toute  ronde,  c'est-à-dire  aussi  longue  devant  que  derrière 
à  bonne  foi.  En  violant  l'ordonnance  ci-dessus,  il  encour- 
rait une  amende  de  xx  sols  caorsins,  et  ne  taillerait  plus 
désormais  de  robe  dans  cette  ville  ni  dans  son  honneur. 

{Traduction  de  Mary-Lafon.) 


PATOIS  DE  vmmy 


LA  MOISSOU.  (Poésie). 

a  Olerto,  oici  Sent-Jan  qu'onnonço  lo  récolto, 

«  Din  paùc  de  blat  noubel  pourren  faire  uno  moito. 

«  Segaïres,  oculats  ozugats  lou  boulovin, 

«  Quo  lo  pouncho  del  joun  dénia  tout  prengo  boun. 

«  Tout  escas  de  brilla  cesso  lo  poulsinieyro  : 

«  E  coumenço  o  luzi  l'estelo  motyniero, 

«  Qu'on  bey  lou  Poges  courre  ou  se  colo  ol  trobal, 

«  E  tout  premieyromen  toumba  su  l'ordical. 

«  L'ordi  n'es  pas  ol  sol,  qu'ol  ferré  obondounado, 

«  Dé  lo  fiéro  séguiol  lo  tijo  es  ronbersado. 

«  01  liech  obont  lou  jour  trouborias  pas  un  cat  ; 

«  Semblo  qu''  n  oquel  temsdé  dourmi  sio  pécat. 

«  Exceptât  lou  maïnatgé  cncaro  o  lo  bressolo, 

«  Que  tout  lou  jour  soulet  se  plouro,  se  désole, 
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«  Tout  lou  moundé  es  os  coraps  ;  lous  houstals  son  déserts. 

«  Otal  quond  del  tombour  lou  soun  frappo  lous  airs, 

a  É  que  d'uno  -botaillo  onnounço  los  olarmos, 

«  Gadun  quitto  so  caso  é  bo  préné  los  armos. 

«  Lous  gronds  é  Ions  pichous  courou  sus  l'énémic  ; 

«  Lou  pus  poultroun  s'opresto  o  l'y  soca  soun  pic. 

«  Dé  mêmes  ol  trobal  lou  mens  bolent  s'escrimo, 

«  Del  bras  é  dé  lo  boix  lou  Pogés  lous  onimo  ; 

«  L'ausissés  quond  quaouqu'un  s'aouso  un  bricou  pausa, 

«  Crida  coumo  un  obuglé  :  You  bésé  cal  y  fa. 

«  Soun  uel  dé  cap  o  founds  persec  toujour  lo  colo, 

«  E  dé  tontes  dé  soins  l'espoir  soûl  lou  counsolo  : 

«  Sap  qu'auro  léou  per  biouré,  é  dé  micho,  é  d'orgen. 

«  Del  dina  cependant  orribo  lou  moumen  ; 

«  0  l'oumbro  d'un  gorric  lo  troupo  es  ossemblado  : 

«  Gadun  dé  soupo  o  l'ail  mongeo  uno  escudélado, 

«  An  miéjo  houréto  oprès  per  faire  lo  dourmido  ; 

a  Mais  0  péno  an  cutat  que  l'ocoulat  lour  crido  : 

«  Olerto,  olerto,  éfons,  lou  Soulel  fo  corai  ; 

«  Lo  nuech  noun  pas  lou  jour  es  facho  per  dourmi. 

«  Sul  ser,  tont  que  se  pot,  lo  gobélo  liado, 

«  Es,  dé  poou  dé  mal  tems,  en  pilos  orrengado  ; 

«  Mais  qu'es  oïço  ?  grond  Diou  !  crésé  que  ploou  dé  flamo  ; 

«  Lou  brondou  del  Soulel  nous  coy  jusquos  o  l'amo  ; 

«  Sous  fougousés  chobals  dé  fotigo  oltérats, 

«  Bubou  l'humou  dés  comps,  poumpou  lou  suc  dés  pratz, 

«  Los  flours  penjou  lou  col  sus  lour  corabo  sécado, 

«  Del  riou  lou  pus  hordit  lo  courso  es  orrestado  ; 

ft  É  dé  l'astre  brûlent  l'insuppourtable  ordou, 

V  Dins  soun  humide  obric  bo  grilla  lou  peyssou. 

«  Ount  se  téné?  soun  fioc  oluco  lo  noturo, 

«  Oben  bel  dé  lo  nuech  imoloura  lo  frescuro, 

«  Se  raostro  pas  puléou  qu'o  despochat  soun  tour  ; 

«  Soun  crespé  entré  porétré  es  perçât  per  lou  jour. 

«  Sus  soun  corriol  d'orgen  é  trempé  dé  rousado, 

«  Lo  mouilho  dé  Titoun,  quond  fosio  so  tournado, 

«  Dé  larmos,  ol  printems,  orrousabo  los  flours  ; 

«  Huey  passo  coumo  un  lious  sons  répendré  de  plours. 

«  Del  iun  dé  l'unibers  l'orribado  trop  proumpto. 
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«  Lo  surprend  talomen  que,  sio  despiech,  sio  hounto, 

«  Entré  oburé  onnouncat  lo  bengudo  del  jour, 

«  S'estrémo,  é  lou  soulel  es  d'obord  dé  rétour. 

«  0  péno  sous  royouns  dés  puechs  daourou  lo  cimo, 

«  Que  lou  fioc  dé  lo  beillo  o  l'instent  se  ronirho. 

«  Olaro  on  noun  bey  pus  un  aussélou  boula  ; 

«  Cadun  joust  un  fuillatgé  es  topit  sons  pioula. 

«  Huroux  que  dins  un  bosc,  sus  un  topis  dé  mousse, 

«  Pot  aro  del  zéphir  huma  l'holéno  douço  ! 

«  Ou  que  par  omourti  lou  brosié  dé  l'estiou, 

«  Se  ploungeo  jusqu'ol  col  dins  lou  cristal  d'un  riou. 

«  Sus  un  sol  mosticat  d'orgilo  pla  bottudo, 

«  Os  regards  del  Soulel  lo  garbo  es  estendudo. 

«  Lo  colcado  coumenço,  é  déjà  lous  flogels 

«  Del  fabré,  sus  l'enclume,  imitou  lous  mortels.  » 

(G.  Peyrot,  prieur  de  Pradjnas,  las  Quatre 
Sosous,  géorgiques  patoises,  chant  ii.) 


TRADUCTION. 

LA  MOISSON. 

Voici  par  la  Saint-Jean  la  récolte  annoncée, 

Bientôt  du  blé  nouveau  nous  ferons  la  jonchée. 

Aiguisez,  moissonneurs,  ces  fers  tranchants  et  longs, 

Qui  vont  au  point  du  jour  luire  sur  les  sillons. 

De  la  couvée,  enfin,  meurt  la  lumièi'e  pâle, 

Et  l'on  voit  resplendir  l'étoile  matinale. 

Aussitôt  le  fermier  court,  au  soleil  levant. 

Au  champ  où  l'orge  ondule  et  se  balance  au  vent. 

Après  cette  moisson  au  fer  abandonnée. 

De  ce  seigle  si  fier  la  tige  est  renversée. 

Au  lit,  avant  le  jour,  pas  un  chat  n'est  couché  ; 

On  dirait  qu'en  ce  temps  dormir  est  un  péché. 

Sauf  l'enfant  qu'au  berceau  nulle  voix  ne  console, 

Et  qui  seul  tout  le  jour  gémit  et  se  désole, 

Tout  le  monde  est  aux  champs  et  les  toits  sont  déserts. 

Ainsi  quand  du  tambour  le  son  frappe  les  airs. 
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Et  vient  d'une  bataille  annoncer  les  alarmes, 
Chacun  fuit  son  logis  et  veut  prendre  les  armes. 
Les  petits  et  les  grands  courent  à  l'ennemi. 
Du  poltron  même  alors  le  cœur  est  raffermi. 
Tel  le  plus  paresseux  à  la  tâche  s'escrime  : 
Du  bras  et  de  la  voix  le  fermier  les  anime  ; 
On  l'entend,  lorsqu'un  d'eux  semble  fléchir  tout  bas, 
Crier  comme  un  aveugle  :  Allons  !  je  ne  dors  pas  ! 
Sur  les  riches  moissons  partout  son  regard  vole. 
Et  des  soins  du  passé  l'espoir  seul  le  console  : 
Bientôt  il  doit  avoir  des  gerbes,  de  l'argent. 
Cependant  du  dîner  arrive  le  moment  : 
Au  pied  d'un  chêne  vert  la  troupe  rassemblée 
Mange  la  soupe  à  l'ail  à  pleine  cuillerée. 
Quelques  instants  après  ils  dorment  :  Mais  la  voix 
De  leur  chef  retentit  une  seconde  fois  : 

Alertes,  mes  enfants,  le  soleil  marche  et  fuit  ; 

Alertes,  levez-vous,  nous  dormirons  la  nuit. 

Il  faut  que  ver?  le  soir,  chaque  gerbe  dorée 

Soit,  de  peur  de  l'orage,  en  tas  amoncelée... 

Mais  qu'est  ceci,  grand  Dieu  !  pleuvrait- il  de  la  flamme  ? 

Le  brandon  4u  soleil  nous  brûle  jusqu'à  l'âme. 

Et  ses  coursiers  fougueux,  de  fatigue  altérés. 

Boivent  l'onde  des  champs,  l'humidité  des  prés. 

La  fleur  touche  en  tombant  la  terre  calcinée. 

Des  ruisseaux  les  plus  vifs  la  course  est  enchaînée, 

Et  de  l'astre  brûlant  la  cruelle  caisson 

En  son  humide  abri  va  griller  le  poisson. 

Où  se  cacher  ?  Ses  feux  embrasent  ia  nature  ; 

On  implore  à  grands  cris  la  nuit  et  la  verdure  ; 

Mais  à  peine  la  nuit  reparaît  à  son  tour. 

Que  son  voile  aussitôt  est  percé  par  le  jour. 

Avec  son  char  d'argent  humide  de  rosée, 

La  femme  de  Tithon,  en  faisant  sa  tournée. 

De  larmes  au  printemps  rafraîchissait  les  fleurs; 

Elle  fuit  aujourd'hui  sans  répandre  des  pleurs. 

Du  Dieu  de  l'univers  la  descente  trop  prompte 

La  surprend  tellement  que,  soit  dépit,  soit  honte. 
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Après  avoir  rouvert  les  barrières  du  jour, 

Elle  part  :  le  soleil  est  déjà  de  retour. 

A  peine  ses  rayons  des  rocs  dorent  la  cime, 

Que  le  feu  de  la  veille  à  l'instant  se  ranime  ; 

Alors  on  ne  voit  plus  un  seul  oiseau  voler. 

Alors,  sous  les  rameaux,  ils  restent  sans  chanter. 

Heureux  qui,  dans  les  bois,  sur  un  tapis  de  mousse, 

Peut  alors  du  zéphyr  humer  l'haleine  douce  ! 

Ou  qui,  pour  amortir  cette  ardeur  dans  les  eaux, 

Se  plonge  tout  entier  dans  l'onde  des  ruisseaux. 

Cependant,  sur  l'argile  avec  force  battue, 

Aux  regards  du  soleil  k  gerbe  est  étendue. 

Le  bataillon  s'avance,  et  bientôt  les  fléaux. 

Retombant  en  cadence,  imitent  les  marteaux. 

{Traduction  par  Mary-Lafon.) 


Le  Patois  Forézien. 


Le  patois  du  Forez  appartient  à  la  langue  d'oc.  Au 
xui'  siècle,  le  Languedocien  était  parlé  dans  cette  contrée, 
mais  la  langue  d'oil  y  a  fait  invasion  et  a  opéré  un  mélange 
qui  a  produit  une  grande  variété  de  dialectes. 

Voici  quelques  spécimens  des  dialectes  du  Forez  : 

LE  PLEN-POUGNET  (Conte  en  patois  d'Usson). 

Ein  co  y  aya  nafennaqu'ayalrispitils.  Se  vouliadipeità 
de  vun  ;  lous  envouyé  eu  béu  et  lious  bailé  de  pis  per 
semenà  per  le  tchami.  Aya  dit  eu  dous  proumiers  :  «  Se- 
menaris  aquelous  pis  per  recounûtre  votre  tchami.  Agneré 
bian  loin  et  laissaris  le  petiot  guiens  le  béu.  » 

Lous  pitits  faguéron  aquo  que  la  mère  lous  aya  die. 
Laissaron  le  pitiot  quiens  le  béu.  Mas  le  pitiot  Plen-Pou- 
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gnet,  quand  vegué  que  sous  frères  eron  parti,  prengué 
ein  tchami  et  se  souvengué  qu'ayan  semenà  de  pis  el 
courigué  djuqti'a  qu'agué  Iroubà  le  tchami.  Se  rende  vez 
tchiez-se,  troubé  la  porta  sarra  et  lacouné  à  la  fenêtra. 

La  mère  fugué  tout  attrapa  de  le  vire  arriba  ;  criava  : 
«  Mère,  bada-me.  » 

La  mère  gli  badé  et  gli  digue  :  «  D'ont  venis,  mon 
pitiot  ?  »  Et  se,  gli  conté  que  sous  frères  j'ayon  perdu. 
Era  tout  mouilla.  Sa  mère  alliumé  le  fiat  et  le  fagué 
tchéufû. 

Le  lendema,  lous  tourné  envouyâ  eu  béu  et  lious  digue 
de  le  perdre  per  tout  de  bon,  et  le  perdéron. 

Plen-Pougnet,  en  s'en  vegnî,  troubé  ein  biéu  qu'appe- 
lavan  le  Biéu-Mouré.  S'era  assela  derrière  na  pari,  et  le 
biéu  le  prengué  per  ein  chardon  et  l'avalé. 

Le  lendema,  sa  mère  agui  ein  remords  de  conchensa  ; 
tutta  la  neu  aya  vegu  le  diable  que  l'empourtava. 

Se  boute  à  charcha  son  pitiot,  et  le  sunnava  :  «  Plen- 
Pougnet,  vont  sei  ?  » 

En  le  sunna,  passé  djouta  le  Biéu-Mouré,  et  se,  gli 
riponde  :  «  Sei  guiens  le  ventre  déu  Biéu  Mouré.  » 

La  mère  se  désulava  de  senti  son  piliot  guiens  le  ventre 
déu  biéu.  Sabbia  pas  couma  faire  per  l'avi,  quand  tout 
d'ein  vun  co,  le  Biéu-Mouré  fagué  vun  bousat,  et  Plen- 
Pougnet  ley  se  troubé. 


TRADUCTION. 

Il  y  avait  une  fois  une  femme  qui  avait  trois  enfants. 
Voulant  se  débarrasser  de  l'un  d'eux,  elle  les  envoya  au 
bois  et  leur  donna  des  pois  pour  semer  par  le  chemin. 
Elle  avait  dit  aux  deux  aines  :  «  Vous  sèmerez  ces  pois 
pour  reconnaître  votre  chemin.  Vous  irez  bien  loin  et 
vous  laisserez  le  plus  jeune  dans  le  bois.  » 

Les  enfants  firent  ce  que  la  mère  leur  avait  dit.  Ils 
II  51 
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laissèrent  le  petit  dans  le  bois.  Mais  le  petit  Plein-Poing 
(gros  comme  le  poing),  quand  il  vit  que  ses  frères  étaient 
partis,  prit  un  sentier  et  se  souvint  qu'ils  avaient  semé 
des  pois,  et  il  courut  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  son  che- 
min. Il  se  rendit  chez  lui,  trouva  la  porte  fermée  et  frappa 
à  la  fenêtre. 

La  mère  fut  toute  surprise  de  le  voir  arrivé  ;  il  criait  : 
0  Mère,  ouvrez- moi.  » 

La  mère  lui  ouvrit  et  lui  dit  :  «  D'oii  viens-tu,  mon 
enfant  ?  »  El  lui,  raconta  que  ses  frères  l'avaient  perdu. 
Il  était  tout  mouillé.  La  mère  alluma  le  feu  et  le  fit 
chauffer. 

Le  lendemain,  elle  les  envoya  de  nouveau  au  bois  et 
leur  dit  de  le  perdre  pour  tout  de  bon,  et  ils  le  perdirent. 

Plein-Poing,  en  s'en  retournant,  trouva  un  bœuf  qu'on 
nommait  le  Bœuf-Noir.  Il  s'était  assis  derrière  un  mur,  et 
le  bœuf,  le  prenant  pour  un  chardon,  l'avala. 

Le  lendemain,  sa  mère  eut  un  remords  de  conscience; 
toute  la  nuit  elle  avait  rêvé  que  le  diable  l'emportait. 

Elle  se  met  à  chercher  son  enfant,  et  l'appelait:  »  Plein- 
Poing,  où  es-lu  ':'  " 

En  l'appelant,  elle  passa  près  du  Bœuf-ISoir,  et  l'en- 
fant lui  répondit:  «  Je  suis  dans  le  ventre  du  Bœuf-Noir.  » 

La  mère  se  désolait  de  sentir  son  petit  dans  le  ventre 
d'un  bœuf,  et  ne  savait  comment  faire  pour  l'en  sortir, 
quand  tout  d'un  coupleBœuf-Noir  fit  une  bouse,  et  Plein- 
Poing  s'y  trouva  !  (Traduit  par  P.  Gras.) 


LE  PINSON  ET  L'ALOUETTE 
(Patois  de  Saint- Jean- Soleymieux.) 

Le  quissu  et  l'alovetta 
Se  maridavon  tout  dous. 

L'enfant  lalirette, 

L'enfant  lalirou. 


DE   LA   FRANCE  403 


Quand  venguèron  d'epousà, 
Au  n'ayon  ren  pa  dinà, 
L'enfant  lalirette,  elc. 

Délai  n'en  vint  un  gros  lu, 
Au  de  bacon  sus  soun  bras. 

Par  de  tsar  n'en  avans  prou. 
Mais  de  pan,  que  farans  nous? 

Délai  n'en  vint  un  gros  tchi, 
Au  d'un  pan  tout  enlië. 

Par  de  pan  n'en  avans  prou, 
Mais  de  vin,  que  farans  nous  ? 

Délai  n'en  vint  le  renard, 
Au  soun  barlet  sous  la  quoua. 

Par  de  vin  n'en  avans  prou, 
Ma  dansers,  que  farans  nous  ? 

La  piôse  saute  dau  lie, 

En  dansant  jusqu'au  planchî. 

Par  dansers  n'en  avans  prou, 
De  violounaire  que  farans  nous  ? 

Délai  n'en  vint  un  gros  rat, 
Au  soun  violu  sus  le  bras. 

Che  me  paras  dau  minau, 
lo  toulcharin  ben  ïn  pot. 

Dau  minau  te  pararans, 
La  minaude  ne  pouerot. 

Délai  n'en  vint  un  gros  tsat, 
Qu'emporte  lou  petit  rat. 
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TRADUCTION. 


Le  pinson  et  l'alouette  se  marièrent  tous  deux. 

Quand  ils  revinrent  d'épouser,  ils  n'eurent  rien  pour 
dîner. 

De  là-bas  vint  un  gros  loup,  avec  du  lard  sous  le  bras. 

Pour  de  viande,  nous  en  avons  assez,  mais  pour  du 
pain,  que  ferons-nous  ? 

De  là-bas  vint  un  gros  chien,  avec  un  pain  tout  entier. 

Pour  du  pain,  nous  en  avons  assez^  mais  pour  du  vin, 
que  ferons-nous  ? 

De  là-bas  vint  le  renard,  avec  un  baril  sous  la  queue. 

Pour  du  vin,  nous  en  avons  assez,  mais  des  danseurs, 
comment  ferons-nous  ? 

La  puce  saute  du  lit,  en  dansant  jusqu'au  plancher. 

Pour  des  danseurs,  nous  en  avons  assez,  mais  un  joueur 
de  violon,  comment  ferons-nous  ? 

De  là-bas  vint  un  gros  rat,  avec  son  violon  sous  le 
bras. 

Si  vous  me  défendez  du  chat,  j'en  toucherai  bien  un  peu. 

Nous  te  défendrons  du  matou,  et  la  chatte  ne  pourra 
rien  sur  toi. 

De  là-bas  vint  un  gros  chat,  qui  emporte  le  petit  rat. 

{Traduit  par  P.  Gras.) 


L'AGRÉMENT    DU    MARIAGE 
(En  patois  de  la  Montagne.) 


Quand  j'étïns  jeune  cadet, 

Toujours  fringayïns. 
Voulaye  bien  me  maridà, 
Mais  io  n'osayïns, 
La  ri  tou. 
Par  avaé  prou  penna, 
Qu'arrivara  ben  toujours, 
Acoure  qu'où  vegne. 
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N'ai  pas  eu  restot  cinq  ans 

Dans  le  maridageou, 
Qu'ayïns  qualris  effants 

La  mère  grossi, 
La  ri  tou. 

La  mère  grossi. 
Gin  de  pans  dïns  la  mouesu, 

Eiquo  m'etrossi. 

Quand  vegneit  de  vez  le  saè 

De  ma  journada, 
Creyïns  de  m'all'  amusa 

Avoué  ma  meinada  ; 
L'un  que  demande  de  pon, 
La  ri  tou, 

L'autre  de  bûre. 
N'y  a  gin  dïns  la  mouesu, 

Faudrot  m'enfùre. 


TRADUCTION. 


Quand  j'étais  jeune  garçon,  j'étais  toujours  fringant. 
Je  voulais  bien  me  marier,  mais  je  n'osais,  la  ri  tou,  pour 
avoir  assez  de  peine,  ce  qui  arrivera  bien  toujours,  en 
quel  temps  que  ça  vienne. 

Je  ne  suis  pas  resté  cinq  ans  en  ménage,  que  j'avais 
quatre  enfants,  et  la  mère  enceinte.  Point  de  pain  dans 
la  maison,  cela  m'assomme. 

Quand  venait  le  soir  de  ma  journée,  je  croyais  m'amu- 

ser  avec  mes  enfants  ;  l'un  me  demande  du  pain,  l'autre 

du  beurre.  Il  n'y  en  a  pas  dans  la  maison,  il  faudra 

m'enfuir. 

{Traduction  de  P.  Gras.) 
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Patois  de  la  Provence. 


PATOIS  DE  TOULON. 


Fragments  de  la  comédie  intitulée  :  Patroun  Praïré  vo  lou 

Pescadou  Tourounen,  Le  patron  Praïré  ou  le 

Pécheur  toulonnais. 

I.  Juliette. 

Quand  eri  pichounetto  (quand  étais  petit) 

Partout  erian  encen  :  (nous  étions  ensemble) 

0  paouro  Julietto, 

Aro  (à  présent)  es  ben  différen  ! 

M'avisi  que  moun  païré 

Li  fa  plus  grand  accuei  ; 

Et  que  gousti  plus  gaïré  (guère) 

Lou  plesi  d'ooujourdliuei. 

Ce  (si)  jusqu'aro  (à  présent)  a  fa  veïré  (voir) 

Que  par  you  fpour  moi)  a  d'amour, 

De  même  poou  peut;  si  creiré 

Qu'es  paya  de  rétour. 

Ce  lou  sort  m'en  dounnavo  (donnait) 

Un  aoutré  par  mari  ; 

Vo(ou)  ce  mi  dellaïssavo  !....  (délaissait) 

Aimariou  mai  mouri. 


II.  Les  adieux  du  pécheur. 

D'aqui  (d'ici)  parten  par  la  corvado  (corvée) 
Qu'anan  (allons)  faire  su  l'aoutré  bord 
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Es  tout  à  la  précipitado. 
Yar  (hier)  l'avie  (n'y  avait)  encaro  ges  (rien)  d'accord. 
La  Iravessado  (la  traversée) 
Ces  décidado  (s'est  décidée) 
Tout  à  n'un  coou  dins  (dans  ce)  aquestou  matin  ; 
Nouaslro  barquado 
Es  coummandado 
Par  Mourignéou  que  va  tout  mes  (mettre)  en  trin. 
Parti  lou  couar  (cœur)  plen  d'allégresso, 

Satisfal  et  counten  de  you  (moi) 
Mouyennant  qu'en  ti  dian  (disant)  adiou 
Ti  fassi  (je  fais)  uno  caresso. 


III.  Les  joies  de  la  vieillesse. 

Quand  un  viéiard  a  près  seis  souxanto  ans 

Lou  plesi  que  11  resto 
Es,  de  si  veïré  proche  seis  enfans, 

Toujour  lou  veïré  in  mans. 

Aro  (à  présent)  poudens  (ne  pouvant)  plus  plaïré, 

Ce  que  n'en  resto  à  faïré 
Par  s"espassa,  (se  réjouir)  de  forma  lou  grand  roun 

El  Yueda  (vider)  lou  flacoun. 


PATOIS  DE  MARSEILLE. 


L'AMOROS  PESSAMEN. 


Tant  m'abellis  l'amoros  pessamen 
Que  s'es  vengut  en  mon  fis  cor  assire, 
Per  que  no  i  pot  nuls  autres  pens'aber 
Ni  mais  negus  no  mes  dous  ni  plazens  ; 
E  fin  amers  m'aleyza  mon  martire 
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Que  m'promet  joy  mas  trop  lo  m'  donalen 
Qu'ab  bel  semblan  m'a  tengut  longamen. 

Bona  dompna,  si  us  platz,  siatz  suffrens 

Del  bes  qu'ie  ut  vuel,  qu'ieu  sui  del  mal  suffrire  ; 

E  pueis  li  mal  n'o  m'poirian  dan  tener, 

Ans  m'er  semblan  qu'els  partam  egalmens: 

Perô  si  us  platz  qu'en  autra  part  me  vire 

Partetz  de  vos  la  beiilat  e  1'  dous  rire, 

E  r  gai  solas  que  m'afolis  mos  sen, 

Pueis  partir  mais  de  vos  mon  escien. 

(Folquet  de  Marseille.) 


TRADUCTION. 

Tant  me  poursuit  le  tendre  sentiment 
Qui  maintenant  en  mon  cœur  se  retire, 
Que  je  ne  peux  autre  pensée  avoir, 
Et  nul  ami  ne  m'est  doux  ni  plaisant  ; 
J'attends  déjà  que  de  chagrin  j'expire, 
Ou  que  l'am.our  allège  mon  martyre  : 
Il  me  promet  mais  un  ajournement 
Que  le  trompeur  m'a  tenu  longuement  ! 

Dame,  ayez  donc  un  cœur  compatissant 
Pour  mon  amour,  ou  le  mal  va  m'occire  ; 
De  le  souffrir  je  n'ai  plus  le  pouvoir  : 
Partageons-le  tous  deux  également  ; 
Ou  si  voulez  qu'autre  part  je  soupire 
Renvoyez  donc  la  beauté,  le  doux  rire. 
Le  gai  plaisir  qui  m'ont  fait  votre  amant, 
Car  je  ne  puis  vous  quitter  autrement. 

{Traduit  par  Mary-Lafon.) 
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PATOIS  i)'AlX. 

A  lo  viscontesso  de  Pourrièt'os. 

Fau  qu'you  voii  digui,  ma  cousino, 
Que  voiistro  rimo  es  délia  fino, 
Vuosireis  vers  son  tanben  rimas 
Chè  de  caduii  son  estimas, 
É  non  crési  pas  ohé  s'en  fasso 
Gès  de  millous  mem'  en  Parnasso. 
Vous  dises  que  vers  lou  pourlau 
Vous  feriats  un  piclion  de  mau, 
You  v'asseguri  sus  ma  vido 
Que  n'en  siou  très  que  ben  marrido. 

Perço  que  dias  que  mon  despart 
De  prou  de  regrets  vous  fa  part, 
Deveraï  m'avés  devançado  ; 
Siou  toujoun  agudo  fachado 
Despueys  lou  tens  de  nostr'  adiou. 
Mas  per  segur  un'  autre  estiou 
Se  viven  pourren  nous  reveïre, 
Tant  y  a  que  vous  pregui  de  creire 
Qu'en  touto  part  de  noch  de  jour 
Nou  saupriou  que  v'amar  toujour. 

(Claude  Bruys,  écuyer  d'Aix,  1636.) 

TRADUCTION. 
A  la  vicoïntesse  de  Fourrières . 

Il  faut  VOUS  dire,  ma  cousine, 
Combien  votre  muse  si  fine. 
Combien  vos  vers  si  bien  rimes 
De  tous  ici  sont  estimés  ; 
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Je  ne  pense  pas  qu'on  en  fasse 
De  plus  jolis,  même  au  Parnasse. 
Vous  avez,  dites-vous,  souffert 
En  heurtant  au  portail  de  fer  ; 
Moi  je  vous  jure  sur  ma  vie 
Que  mon  àme  eu  est  Lrès-marrie. 

En  m'écrivant  que  mon  départ 
D'un  peu  de  regret  vous  fait  part, 
Vous  avez  devancé  ma  plainte  ; 
Car  ma  joie  est  vraiment  éteinte 
Depuis  le  jour  de  notre  adieu. 
Mais  l'an  prochain,  s'il  plaît  à  Dieu, 
Nous  nous  verrons,  je  vous  l'assure  : 
Croyez  bien,  je  vous  en  conjure. 
Qu'en  tous  lieux  les  nuits  et  les  jours 
Je  suis  à  vous  aimer  toujours. 

{Traduit  par  Mary-Lafon.) 


PATOIS  DE  LA  SAVOIE. 


POÉSIE.  (Sonnet). 


Despuey  que  quatre  pés  son  devenguts  à  dous, 
E  que  resoun  a  prés  plasso  din  ma  cerbelo, 
E  lou  mascle  ay  saput  destriar  dé  la  femello 
E  conoisse  lou  vin  agre  d'intre  lo  dous  ; 

Despuey  n'ay  jamaï  vis  un  cas  tant  rigourous 
De  veire  un  froumajou  sorten  de  la  feicello, 
Se  vendre  mai  cent  fes  qu'un  quintaou  de  canello, 
E  si  per  lou  tenir  faur  mai  de  trente  jous. 
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A  la  vilo  das  Baus  per  uno  flourinado 
Avetz  de  froumajous  uno  pleno  faoudado, 
Que  coumo  sucre  fin  foundoun  au  gargassoun  : 

Mais  ses  dedins  Paris  ellous  les  fan  de  ciero, 
E  davan  qu'au  sourtir  un  de  la  froumagiero 
Poudes  ben  escoular  la  bourso  e  lou  boursoun. 

(T.ouis  Belaud  de  Grasse.) 

•  

TRADUCTION. 

Depuis  que  quatre  pieds  se  sont  réduits  à  deux, 
Et  que  raison  a  pris  place  dans  ma  cervelle, 
Que  j'ai  su  distinguer  le  mâle  et  la  femelle, 
Connaître  le  vin  sûr  et  le  vin  généreux  ; 

Depuis  je  n'ai  pas  vu  de  cas  plus  rigoureux 
Que  de  voir  un  fromage  en  hotte  et  qui  ruisselle 
Se  vendre  beaucoup  plus  qu'un  quintal  de  cannelle, 
Bien  qu'il  lui  faille  encor  vingt-huit  jours  et  puis  deux. 

Dans  la  ville  de  Baux  pour  un  florin  à  peine 
De  fromage  on  vous  donne  une  corbeille  pleine. 
Et  comme  sucre  fin  ce  fromage  se  fond  : 

Mais  avec  sa  cherté  ce  Paris  tant  vous  gêne, 
Que  pour  en  ôter  un  de  sa  planche  de  chêne 
D'une  bourse  remplie  on  épuise  le  fond. 

{Traduit  par  Mary-Lafon). 


PATOIS  NIÇOIS  01]  MÇARD. 

PARABOLE  DE  L'ENFANT  PRODIGUE. 

1°  Un  ome  avia  doi  enfan. 

2°  E  lo  plus  giove  d'ellu  dighèt  au  paire  :  paire  donami 
la  part  dei  ben  che  mi  locca.  E  11  divisèt  li  sien  sostensa. 
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3"  E  pau  de  gior  après,  l'enfan  mendre  mes  emsem  lot 
seuche  li  venia  s'en  anèl  en  un  pais  bien  luegn  et  achi 
dissipel  lot  lo  sien  en  viven  da  libertin. 

4°  E  cara  aughèt  lot  mangial  li  sighèt  unagrancareslia 
en  acheu  pais,  e  eu  coumensèt  a  sentir  lo  besou. 

5°  E  s'anet  mettre  au  servissi  d'un  particulier  d'achea 
païs,  lo  cal  lô  mandèt  en  una  sien  campagna  per  gardar 
de  puorc. 

6°  E  auria  voughut  s'emplir  le  ventre  de  li  grucia  che 
mangiavon  lu  puorc  e  deguen  non  guien  donava. 

7°  Ma  revenghut  en  eu  dighèt  ;  caulu  servitor  en  la 
maiou  de  mou  paire  han  de  pau  en  aboudanza  e  ieuaissi 
muori  de  faim. 

8°  M'ausserai  e  anerai  da  mou  paire  e  li  dirai  :  paire, 
hai  peccat  coutra  lo  siel  e  coutra  de  vous. 

9°  Nou  meriti  plus  lo  nom  de  vuostre  enfan  ;  traita  mi 
coma  un  dei  vuostre  servitor. 

10°  S'ausset  e  s'en  anèl  da  sou  paire  ;  era  encora  luegn, 
cora  sou  paire  lo  veghèt  e  n'augbètcompassiou  ;  licorrèt 
au  rescuontre  li  sautèt  au  cuol  et  lo  baièt. 

11°  E  l'enfan  li  dighèt  :  paire,  hai  peecat  coutra  1  siel  e 
coutra  de  vous,  nou  meriti  plus  le  nom  de  vuostre  enfan. 

12°  Lo  paire  dighèt  ai  sien  servitor  ;  vito  sortes  la  plus 
bel  abigliamen,  vestèlo,  metteli  l'aneu  audetetcaussado. 

13°  E  menas  lo  veden  gras  et  tuàlo,  manghen  etfaghen 
un  grand  past. 

14"  Perché  a  chesta  mien  enfan  era  muort  e  es  tornal 
en  vida  ;  s'era  perdut  e  s'es  retrovat,  e  coumenserous  lo 
gran  past. 

15°  L'enlan  mage  era  à  la  campagne  e  au  retoru  en 
s'avesinan  de  maiou  sentèt  la  musica  et  li  densa. 

16°  E  souèt  un  dei  servitor  e  li  demandèt  seuchéra  toi 
achà. 

170  E  achesto  li  dighèt  :  vuostre  fraïre  es  venghut  e 
vuostre  paire  ha  tuât  lo  veden  gras,  perché  li  es  retournât 
à  sauvamen. 
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18°  N'c:  seghèl  indegnat  e  nou  volia  intrar.  Per  acheu 
sou  paire  essen  sortit  fuora  coumensèt  a  lo  prega. 

19°  Ma  eu  en  respoudet  dighèl  a  sou  paire  :  li  a  già  tant 
au  clie  ieu  vous  sierir  e  non  hai  giamaimancatai  vueslra 
cornant,  e  nou  m'avès  mai  donat  un  cabrit  per  lo  m'anas 
mangiar  embe  lu  mies  amie. 

20°  Ma  aura  che  es  vengut  vuoslreenfanche  ha  dévorât 
11  sien  sostansa  embe  de  fema  de  marrida  vida,  aies  tuât 
per  eu  lo  vedèn  gras. 

21°  Mai  lo  paire  li  digbèt  :  mou  fieu  tu  es  sempre  embe 
me  et  lot  seu  che  hai  t'apparten. 

22°  Calia  ben  faire  un  gran  past  e  si  rallegrar  perché  a 
chesto  lien  fraïre  era  muort  e  es  tornat  en  vida,  s'era 
perdut  e  s'es  retrovat. 
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